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•Sur cette nouvelle Edition , fou 
It titre de Rouen, 1790. 

No us offrons au Ftihlic une 

réimpression de$ Lettres de Mad, 
la J\iarquisc de Sévlgné, et notre 
intention a été. de la . rendre plus 
compUtte qu'^aucune de celles qui 
l'ont précédée f non pas précisénient 
^ar des augmentations réelles , 
mais en réunissant sous ce titre 
tout ce qui a paru successivement 
de cette Femme célèbre , ou qui y a 
un rapport direct^ telles que ses 

nouvelles. Lettres (i) , celles ex- 
traites (i) du Recueil des Let- 

(i) Publiées en 1773. 
(ft) Id* «n 1775« . 

a iij 
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"^j Avis. 

très du Comte de Bussy^Rabai- - 
tin> ie. JElecueil (i) des Leures 
clioisiçs»- ^ 

, h& desiij de procurer à notre Edi- 
tion une préférence méritée, 'nous 
engage à rendre compte de la m/L-* 
niere dont, nous l'avons distribuée* 

. On trouvera à la tête du premier 
Volume les portraits de Mad, la. 
Marquise de Sévigné et de M&d^ 
la Comtesse de Grignan^ sa fille , 
en regard^ — Suit V Eloge de M,ad, 
de Sévigné y couronnée par V Aca- 
démie de Marseille en . z JJJ , et cnti 
ne pouvoit , ce semble , être plus na- 
turellement placé qu^ au-devant du 
Recueil de ses Lettres, — Les ama^ 
teurs seront biçn aises de revoir ici 
non-seulement la préface de la der* 

(i) Publié ÉA J7J1. 



Avis. vH 

niere édition de Paris , donnée en 
iyy^ , mais aussi les avertisse^ 
ments que l'on a mis aux principa'*' 
les de celles qui ont été publiées an* 
téi icurement \ e,t notamment en , 
^75^ > ^73^ (^réimpression decel" 
les de zys^ et tysj ) et ty%6^ 
— Cette espe-ce de filiation met U 
Lecteur au fait des variations qu'a 
éprouvé ce Recueil , des époques 
auxquelles on a rçtrouvé de nouvel- 
les Lettres , dfis soins , du travail, 
des Editeurs , du succès qu'ont eu 
Uurs recherches ; et il est une classe 
de Lecteurs à qui ce détxdln/ëstpÔf 
indifféren^^^ - . » 

t ■ • ^ 

Après cette espèce dHtttroduc- 
iion, viennent les Lettres de Mad^^ 
U Marquise de Sévigné àMad. la 
Comtesse de Cri^ïim , sa. fille , m 

' iv , 



Digitized by 



A V I s. 

■ nomhrg dejyx ^ numérotées, par J, 
. > jusqu'à la fin, et qui occupent 
les Tomes là VU, et partie 4u 
huitième. Celui-ci est terminé par 
Us Lettres de Mad, de Sévigné ^ 
txtraités du Recueil de celles de 
M, le Comte de Bussy-KabutÙK 

• • • 

laC T orne neuvième contient k 
Recueil des lettres choisies, 
hlie à Paris çn tj^i , et réimprir 
mé plusieurs fois depuis i Pms et 
</z Hollande, 




1 vniç ai^temc m compofi 
des nouvelles Lettres de Mad, de 
Sévi g né au Président de Moul- 
€eàUj de celles écrites par la menu 
fi M, de Pomponne , concernant U 
détail du procès de M, Fouquet, 
€t enûa, de çelkfi de Mad^ la MflKr 
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fuise deSimiane ,jilU de Mad» la. 
Comtesse de Grignan ,.et par con- 
séquent petite-filh de Mad, h 
Marquise de Sévigném 

Nous avons fuivi le texte de Vé^ 

^ition de Paris îyj/^^ fans cep en- 
dant négliger de le comparer aux 
précédentes i mais nous avons cru 
devoir , dans le Tome neuvième , 
contenant le Recueil des Lettres 
choisies , rétablir V ordre des dates 
interverti, on ne sait pas bien pour» 
QUQi . dans V édition de Paris « et 
nous conformer. ( pour cet ordre seu* 
lemem ) à celle de Hollande, 
^^oyez l* Avertissement qui est à 
la tête du Tome IX, 

Afin quHl ne manquât rien à cet» 
te Collection le ce qui pouvoit la 

t 
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% 

rendre recommandable , nous avons 

ê 

fini ce dixième et . dernier Volume 
. par une Table générale de$ matie^ 
re^ f augmentée .de tout ce qu'il y 
avàit d'intéressant dans ces trois 
nouveaux Recueils pour lesquels on 
n'en avoit point encore fait. Nous 
désirons que le Public soit satisfait^ 
€t du plaa.j et de l'exécution^ 

* 

t 
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ELOGE. 

■ ' ■'DE 

MADAME LA MARQUISE 

DE SÉVIGNÉy 

V 

Qui a remporté le Prix à l'Académie de 
Marseille eo l'aooée 1777* 



SemfU hiomt 1 atunta^ue tuum taudefyue maneiunu 

VkAO^ £glog. S.>v.78. 



A. . • • • 

PRÈS les honneurs qu'ont obtenu par- " 

mi nous les taleocs d uo grand Orateur y 
les vertus d'uu Magistrat, le génie d'ua 
Philosophe , les graodeS' actions d'un hom- 
ine d'Ëcat» les exploits d'un Général d'ar- 
mée, il est bien doux d'offrir un tribut 
d'admiration à un genre de mérite plus 
modeste et plus touchant , et de décerner 
ia gloire à no sexe qui n'aspire souvent 
qu'aux hommages du cœur. Tel est le chiu> 
me que j'éprouve en célébrant Madame' 

de Sévigné : cette feouse iUustie , dont 
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i'éspcic fin. presque- Ci>ut entier dans 9st 
teâdresse , en eKprinuuit Us affections les- 
plus intimes de son ame dans un commer- 
ce épistolaiie^^ans aspirer à la gloire» 
sans avoir en vue la postérité, a trouvé 
, dans ses aimables ép^tnchements les titres 
de son immortalité. 

" Nous voyons les effusions de s^sen^ 
bilité reproduites dans fioie volumes, que 
nous liicù)$ avec délices , et que Jiousiiais- 
sons avec regret. D'où peut naître un at- 
trait si puissanr ? quelle magie esc capa-* 
He de fendi£ toujours agréable et toujours 
nouveau iin commerce.épistolaire de cette 
nature, une correspondance dont le fond 
friaeipal n-appreodrienau Lecteur» %t\^ 

tache cependant toujours ? Cette magie » 
e'-ese k 8atttfeR!éiBie;>c^ l'esprit, c'est 
le cœur dans leur simple n^ligé ; c'est 
une belle de quinze sus, que l'ainoiNr et 
les grâces ont parée pour son- réveil , et 
i|ui ne se doute pas de ses charmes. 

Otft, tout- ce qoi vient de Madame de 
Sévigoé est naturel et charmanr ;.tout ce 
qu'on peut désirer de vif, d'enjoué , de 

iuste , de facile > de solide , d'agréable , 
formoit l'esprit de cette femme célèbre : 
elle joignoir à ces rares qualités le cœur 
le plus tendre, le plus sincère,- le plus 
éloquent qui fût jamais. Ce cœur pouvoic 
devenir Fécueil de sa vie>fli<ii8 il ne s'oii* 
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de Madame de SévignL xiij 
irrit ^'à llamitié : elle en porta le scnti- 
«lent au plus haut degré ; ce sentiment 
«ebiimeet délicieux répandoit sur toot 
ce qui venoit ^'elle« le charme ^u'flie 
iprouvoit elle-même. 

Ovous, qui édez &es cooteiiiporains» 
Sesamis, qui puissiez des douceurs desoa 
commerce, quel doux pbisir ne goûtîez- 
vous pas dans ces soins affectueux » cette 
tendre sollicitude, ces'dénronstrations si 
touchantes , si naturelles ; en^n , dtns ces 
saillies d'imagination* dans ces élans de 
l'esprit quipeignoient d'un trait vif et ini- 
mitable les sentimènis de ses ccetiri 

0 vous, qui. étiez sa fille, l'objet chéri 
^eson amour et de ses pensées, vous avec 
4}ui eUe s'abaodôniioicssDs réserve, et qui 
âvec fait à sa confiance un larcio si pr^ 
cieux, vous s,ei.ile pourriez louer digne- 
meat cette aimable mere i Pour moi , j'enn 



de ceux avec qui elle a vécu , pour îa cé- 
lébrer; je ferai souvent parler Madame de 
Sévigné elle-même^ en tirant de ses Ëcrits 
lous les traits qui doivent la représenter ,- 
soit dans la société au milieu deses amis » 
éoit dans la solitude au sein de sa famille p 
dans ses relations airec sa ' fille 



PREMIERE PARTIE. " 
MJ^ikin 9£ Rasutii» I d'unefamillA 




i la voix de ses amis, de sa fille 
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*iv £loge 
aussi distinguée par son esprit que par sa 
naissance , cousine du célèbre Bussy.iia- 
butio, perdit son pere à l'âge de dix-huit 
mois , et fut élevée par une mère et un 
oncle' dont elle étoit tendrement aimée. 
Elle reçut une éducation supérieure à celle 
de son siècle : des lectures vagues , UAe 
^tude superficielle de l'histoire , une lé- 
gère connoissance des langues formoieac 
le plan d'éducation le plus parfait que Ton 
cuiyit en f rance : ce plan suifisoic néan< 
Jnoins au petit nombre qui radoptoitjlc 
goût de dissipation etde frivolité ne s'op- 
posoit pas aux succès d'une méthode en» 
core si imparfaite ; et le tourbillon du 
inonde, qui ravit aujourd'hui le temps» 
la r^exion , la santé, n'ôtoient point aux 
femmes les ipoments qu'elles pou voient 
donner à leurs devoirs et à 'l'étude. Oa 
voyoit se former dans les écples domes- 
tiques , ■ des épcMises , des meies ; et ce 
genre de mérite n'excluoic pas les fem- 
mes de la supériorité qu'elles surent ob« 
(eoir dans plusieurs genres de littératu-» 

Marie de Rabutin eut besoin des res- 

sources qu'assure la culture de l'esprit^ 
pour supporter les peines qu'elle éprouva* 
daos soa mariage avec le Marquis de Se* 
vigne , issu d'un sang^ illustre dans la Pro- 
vince de Bretagne* Après avoir gémi de 



é 
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de Madame dt Sévîgnê» 'X¥ . 

plusieurs infidélités, que ne purent em- • 
pécher ni les grâces de la fîgure , ni [sl 
sensibilité du cœur , ni les égards dus aux 
Vertus les plus aimables , Madame de Sé-. 
tigné se vit bientôt réduite à verser des 
larmes ^ur le tombeau de son époux , qui. 
périt dans un combat singulier avc^nt h âa 
de son rîxieme lustre. , 

Je vois cette épouse infortunée i veuve, 
avec deux enfants , dans sa vingt-cin- 
quième année , se former un plan de yie 
dont elle ne s*écarta jamais , et qui fît son 
bonheur et sa gloire. D'excellents priod- 
pes de Religion furent la base^de sa con- 
duite; personne ne sut mieux qu'elle y re- 
coucir dans tous les événements de sa vie » 
et en tirer sa consolation dans tous les 
revers ; mais en confiant à l'Être suprê* 
me le succès de ses entreprises , elle n'o* 
mettoit rien de cç qui pouvolt les faire 
' réussir. Aidée des conseils de l'Abbé d^ 
.Coulanges son oncle» elle mit le plus grand 
ordre ânsTadmtnistfation de ses bient; 
elle y apporta cette juste attention qui esc 
également éloignée d'une application in- 
quiète et d'une légèreté dangereuse : elle 
s'y appliquoit , elle y sacrifioit son plai- 
sir , ou plutôt elle le trouvoît dans Tac- 
complissement de ses devpirs : elle £d- 
soit de longs séjours dan.'^ ses terres , pour 

HHmr k Paris libre d a^res et de créaiu 
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XV j Eloge 

ctefs. Sa sage économie ne l'éloignott pas 

de la dépense qi/exigeoic soa écac : son 
goftc étoit honorable ; elle représente ic 
avec dignité ; elle ne condamnok que la 
négligence, la prodigalité , et les faotal- 
«es ruineuses 

- Âprès avoir établi dans sa maison la 
règle et l'économie, qui ont tant d'influen- 
ce sur le bonheur , Madame de Sévigoé 
donna ses soins à l'éducation de aes en- 
&ms et à leur écabKssement. Ils reçurent; 
s d'elle tous les secours qui pouvoieht se- 
conder un naturel heureux ; ils entrèrent 
et parurent avec distinction dans le mon- 
de : le Marquis de Sévigné , l'un des hom- 
nés le plus aimable et le plus recherché 
de. la Capitale, fut également distingué 
par son mérite militaire. Mademoiselle de 
Sévigné parjut avec éclat à la Cour de 
loqis XIV , où sa mere la présenta avant 
é*étre mariée : son esprits beauté, ses 
charmes furent célèbres par les Poètes les 
^lus fameux de la nation! La mere et la 
j^le s'attirèrent des bonunages , autant pat: 
leurs agréments que par leur vertu. Éh ! 
^el objet plus rouchanc qu'une mere ai- 
mable » jeune encore , qui ne vit, neres- 

pire que pour sa famille, qui voit avec 
complaisance une mie charmante prête à 
la remplacer, et qui ne songe qu'à la faire 

valoir? Oh! qu'une bonne mere est inté- 
ressante f 
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de Madame de Sévigné, xvij 
icssanté , et (fait est doux d'opposer uo 
piràl ubleau à celai qu'oa oou« a àoùué 
dans la Comédie de la Mer^ jalouse î 

Madame de Sévigné se conduisit , pour 
réubiiésemeni: de ses eo&ots » d'après le« 
principes qui l'avoient toujours aninicc, 

c'est-à-dire , par des vues justes , une am- 
licioQ noUe» mais modérée, et dts sa- 
crifices proportionnés à sa fortune. Elle 
acheta pour soo 6l6 un emploi coosidé* 
rable^ elle maria sa fît le au- Marquis de 
Grignan , Lieutenant;-Général, horaiT\e«<ip 
quaU^ , d'un âge mûr , et jouissant a uae 
fépucatîox) bien méritée. Ce mariage sem- 
bloit devoir fixer Madame de Grignan à 
la Cour, et c'étoit bien Tespoir de ^l'ia- 
dame de Sévigné ; mais cette fille, si ten- 
dtement chérie ^ ^ Provence » 

eù son mari fut nommé Commandant ; ec 
cet éloignement , qui fit la désolation de 
Madame de Sévignévfut la cause desai' 
célébrité;^ puisque nous bi devons cette 
correspondance où l'on trouve des narra- 
tions piquantes i des réâexions ânes et 
judicieuses, sur les évéoemeius du temps,, 
dès détails charmants àt sa vie privée , ec^ 
sur-tout une inépuisable eiiusioo de ten* 
dresse pour ses amis et pour sa fille. 

Les Lettres de Madamede Sévigné sont' 
un tableau simple et vrai , dont l'expres- 
sion se prolonge j.et dure une partie de 
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la vie des act$:urs qui y sont représentai?. 

On croit vîvre'^au milieu des gens céle- 
l>f es et des amis e&timsibles à qui elle écoic 
si chère, on parcage tes tendres soins 
qu'elle leur rend ; on partage sonempreS"- 
semenc pour M. de là Roche£oucaulr» 
pour Madame, de la Fayette ; on esc pré- 
sent à leurs soirées , à leurs conversations ; 
on s'alarme pour leurs santés, on esc pé-* 
ncrré de leur triste séparation; combien 
<>«^n révère une telle amitié t combien on 
en^l^es peines qu'elle cause! On voie agir 
d'Haqueville,* on forme des vœux pour 
>.le succès de ses soins; on estime vérita- 
blement Ce personnage singulier : ï{ p£u( 
se rencontrer dans la société quelques-uns 
de ses traits ; mais où trouve-t-on un ami 
infatigable qui réunisse une parfaité iuteî- 

ligence avec une bonne iroionté univers 

«elle ? 

Quelles reHexionsne fart-on pas sur ]\î, 

et Madame de Coulanges, ce couple char« 
niant qui joignoit aux grâces de l'esprit les 
qualités les plus désirables dans les amis ! 
ils sont l'objet des empressements de tou» 
te la Cour, où leur esprit, cûname dit 
Ma^me de Sevigné , leur tient lieu de di- 
gnité. On voit M. de Coulanges pïurvenri^ 
a toute la célébrité d'un homme infiniment 
aimable : mais il avoie un autre hàt ; îï 
couioic la carrière du places ce . de là. 

• . f 

^% 

^, 
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I dt Madame de Sévigné, kix 
fortune , et ne put jamais ried obtenir. 

Madame de Coulanges ressentit vive"* 
ment dans un âge avancé la perte de sa 
santé et de ses charmes. Les empiessemeots 
de la société ne l'en dédommagèrent pas ; 
il&sembloient au contraire augmenter soa 
chagrin. Privée des seuls dédommagements 
qu'elle auroit désirés, elle éprouva qu'une 

f vie toute frivole amené bien des amettu- 
mes ; et que si une femme est dans le cas 
d'en gémir pour elle-même , elle est bieni' 
plus forcée encore de la déplorer , quand 

I cette â-ivolité est suivie du malheur et de 

I l'inutilité de son mari. 

I Bussy-Rabutin, ce célèbre infortuné, 
fut aussi au nombre des amis de Madame 
de Sévigné ; mais elle eut toujours pliis 

I d^amitié que de confiance , et plus de corn* 
misératioo que d'épanchements pour cet - 
homme singulier , qui se crut Courtisan , 
Ecrivain , homme d'Ëcat y et dont il se- 
roit assez difficile d'apprécier le véritable 
mérite. 

Un autre iafortunéplus cékbre eacorct 
eue la plus grande part à raaiitié de Ma- 
dame de Sévigné^ doac Tespric^ entrai*' 
né par le cœur, pur biea se faire, illu- 
sioti. Le Cardinal de Retz quitte le nitM- 
de sur la ûb d'une vie brillante et oragea* 
• se : réclac de cette retraite dorme lieu à 

diiereuces ioterprétaûoas» Madaaie de Sç- 
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Vigoé n'eti voit pas d'autres causes que le 

•.courage de la vertu. Son admiration pour 
cet aocieo factieux , qui, emporté par une 
iiâioe implacable contre Mazarin, étoit 

•devinu rebelle à son Souverain légitime -, 
^ l'attachement , le zele officieuse et désin-^ 
- téressé Je sa respectable amie redoublent 
dès qu'il va se séparer d'elle. Rien n'esc 
si touchant que ses regrets ; elle s'aban- 
donne à toute la tendresse « elle die même 
îi toute la foi blesse de son cœur. Le Car- 
dinal lui rémoignoit la plus sincère ami- 

' tié : il chérissoit sa fille et l'admiroit ; il 
paroissoit s'élever à un point de courage 
et de vertu qnt tenoic de l'hérotsme. le 
moyen de résister à tant de loéiiie^ de 
malheurs et d'amitié ! 

C'étoit toujours ^ ou des relations an* | 
ciennes, ou l'estime, ou le goftt qui ré- 
gloient le choix des amis de Madame de 
Sévigoé^aucune vue d'ambition n'y entroit. 
Elle se lioit volontiers avec des malheu- 
reux ; mais elle vouloit aimer ou estimer 

.ceux av£G qui elle avoit à vivre. 9 Je ne 
» sois pas entêtée de M« de Lravardin , 
a» écrivpit-ellc , je le vois tel qu'il est ; ses 
» plaisanteries et ses manières ne me char- 
i» ment pas ;. enfin , je souhaiterai plus de : 
■ » charmes .à ceux que j'aimerai j mais ie 
a» me contenterai qu'ils aient autant oe. 
• vtrtu». 
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de Madame de Sévignèt 
Cette simplicité de mceurs, cette faci- 
lité de caractère seront toujours d'un prix 
inestiftiable aux- yeux de quiconque ' sait 
apprécièr les vertus. Mais il esc un mé- 
tice plus grand encore * celui de sffcrHier 
son goàt à ses devoirs , de se familiari* 
ser si bien avec Jes décences de son état, 
qu'on y trouve son bonheur y et qu'on ne 
■connoisse pas d'autre existence. Voilà le 
véritable héroïsme moral; et la vie de 
]V[adaiDe de Sévigné nous en fournit sans 
cesse des exemples. Cha^rgée de la vieilles- 
se de l'Abbé de Coulanges , qui lui avoit 
légué tous ses biens , et. qui avoii ajouté 
à ses largesses une affection plustouchan- 
te que les bienfaits , elle sut faire le bon- 
heur de cet oncle chéri , n'être point mal- 
heureuse avec lui , et ne ressentir, ni gêne 
ni ennui des devoirs auxquels elle s etoic 
assujettie. 

Une tante à qui elle doit toutes sortes 
d égards,, tombe malade au moment où 
cUe alloit pour la première fois trouver 
sa 6Ue en Provence : qu'on juge du cha- 
grin que ce contre-temps doit lui causer; 
elle est nécessaire à sa tante , saillie peut 
■ ^ gfss^>d'elle : entre deux sacrifices tous 
àeiiÈ diers à son ccsnr, elle fait celui 
pi lui coûte davantage , parce que son 
-^voir'le lui dicte.j,jçt ne part qu'après la 
ort de s» iMte. '. 
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. Uq frère de M. de Grigoao , toui^^té 
par les douleurs aiguës de la goutte, trou- 
ve danç Madame de Sévigné les consb- 
latioos les plus tendres , et les soins les 
.plus assidus. C'est un homme de mérite ; 
.mais son humeur esc diificile, ses souf^ 
iiraoces l'aigrissent encore. Madame de Sé- 
vigné, gagnant sa confiance et son ami- 
tié , parvient à tempérer soa humeur et à 
.adoucir ses maux. 

Mais ne croyons pas que le bonheur de 
bien vivre avec les autres fût pour elle le 
priK d'une complaisance aveugle» et que 
îa douceur ne puisse se concilier avec ta 
fermeté. Non , pour attirer les cœurs , il 
' n'est pas nécessaire d'être foible. Mada- 
.m? de Sévjgné avoir fa façon de penser, 
ses goûts, sa singularité peut- être j car 
ce mot ne doit pas toujours erre mal in- 
terprété : elle ne se mettoit pas à la disn 
crécionde quiconque vouloit la subjuguer,. 
Kous voyons une. description du plan de 
. vie qu'elie s'étoit formée , et du ton aisé 
. qu'elle avoir pris avec les importuns. » Il 
. >> y a trois jours que cette femme est ici 
S ( à sa terre des Rochers) ; ie commea- 
3? ce à m'y accoutumer : mais j'espiere quq^ 
• » n'étant pas assez habile pour êire char- 
mée de la liberté que je prends, ce La quit^* 
'» ter , d'aller voir mes ouvriers , d'écrire, 

« ds faite tout ce qui me4>lalt elle s.'^ 
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ie Ma dame de SévignL Xxii} 
» trouvera ofFenSée. Ainsi je me ménage les 
» di^lices d'uB adieu charmaec , qu'il es 
9 impossible d'avoir ^uaod oo perd 
i> bonne compagnie». 

Ainsi éloignée de cette perfide iodul'* 
genee qui approuve les foiblesses , que de 
cette politesse timide qoi dttsiinu)c les rl- 
dicuies 9- Madapie de Sévigoé excçlloic à 
corriger l'un et l'auire» Rien n'échappoit , 
je ne dJs pas à sa censure, msis au zele 
intrépide ^e son amitié ; let petits tra- 
vers de ses amis, leurs torts mêmes étoient 
relevés sans déguisement ; sa fille , qu'elle 
aimoit si éperduemenc, etdpntelle ado> 
roit les grandes qualités , recevoit souvent 
des leçons ingénieuses. » Que fait votre 
» paresse pendant tout ce trgcais ? elle vous 
y* attend dans- quelques moments perdus 
* pour vous fjaire souvenir d'e^lç.,^ et vous. 
» dire \m mot en passant. Soilgez-vous ^ 
» di^elle , que je suis votre plus ancie&nfc 
9 amie, la fidelle compagne de vosbeauK 
» jours ; que c'est moi qui vous consolois 
» de cous les plaisirs ; qui même , quelque* 
» fois, vous les faisoit haïr : souvent votre 
» mere troubloît nos plaisirs ; mais je sa*- 
>i vois bien où vçkis repreadre. Il iOe-seni- 
» We que vous lui répondes un petit mot 
B d'amitié ; vous ttii aoimee qùelîqoe esp^ 
» tance de von» possédée à Grignao ; i&ak 



• 



Digitized 



9 VOUS passez vîce , et vous n'avez pas le 
» loisir d'eo dire davantage «. 

Quel ascendant n'avçit- elle pas sur le 
Iifarq^u^is de Sévigné son fils 1 Au milieu 
jdes égareâaenfs d'une jeunesse déréglée 
Jl venoit se jetter dans ses bras , et choi- 
^ssoit pour confidente cette mère, donc 
la conduite et les sentiments condanï^ 
noient hautement les siens. Elle connoisr 
£oit son ctsur mieux que lui-même ; elle 
.sut le ramener à la vertu. Si M. de Sévi- 
gné ne parvint pa& à une fortune bril^ 
lante, pour laquelle il sembloit né , ec 
4oot il s'éloigïta par apathie plutôt que' 
par raisoit , il fit du moins un mariage 
heureux : il vieillit dans la pratique dé 
tous ses devoirs^ et cette espèce de boit^ 
.heur vaut bien ks jouissances de l'aine 
bition. , 

Fftut-il «cre surpris que Madame de Sé- 
vigné ait Triomphé des foiblesses et de» 
passions de son fils 1 Ëile n'avoit pas be-^ 
.soin d'être mere , pour exercer cet em- 
pire de la persuasion. Ses Lettres., ainsi 
.Aue ses conversations , étoienfî rempiies- 
.du sel le plus ingénieux. Si sa franchise, 
.toute boonête qu'ette étoit , aliénotc quel» 
ques esprits , elle ne cesspic pas d'êtrjs 
iranche; mais elle réparoit par sa:dou^ 
veur» U tQïi lui faisi^C «a «iacéricé. 
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dd IMacldîm Je Scvigné. XX^^ • 
Son cœur , inaccessible 4 la haine et au 
dçpit, s'cmvroic auK impressroflS de Tin- 
dylgence et de l'amitié. » Ne nous char- 
» geoflS pas d'une haiçe à soutenir^ raaa«* 
î>doic- elle à Madame de Grigiian ; c'est 
i> un peraiK fardeau < éteignons nos res«- 
» ^0111116111:8, et prévenons ceux des au- 
»ti^. Admires Madame de la Fayette: elle 
^ vient à bout de tout « rien ne s'oppose 
^ à clic ; ses enfants ressentent tous les jours 
» le bonheur que kur procure soa e^puc^ 
«conciliante. . 

Un cœur si équitable et si pFe^%Qant 
en société , ^i droit et si tendre pûurses 
amis, étoit-il propre à nourrir des soup-^ 
çons contre eux î Non , elle savoit les jus«. 
lifîer coutre les plus fortes apparences 
et sa sagacité , d'accord avec son penchant , 
la reodoic en ce point plus clairvoyante 
que personne. Qnel trait est pli» frap-* 
pane que celui du Duc de Chaulnesîec 
combien ne dui-elîe pas s\ipp!audiir d'a- 
voir suspendu son jur^ement contre ce-vé.- 
ritable ami , que des apparences trom- 
peuses sembloient rendre coupable, et qui 
cependant n'avoir pas trahi Tamitié î . 

La tendresse qui l'unissoît avec ce Duc 
et la Duchesse son épouse^ faisoîK ies 
délices de Madame de Sévignc pendanc 
son séjour en Bretagne; et le charme qu»eî- 
le répandpit par- tout , kur rcudoiti sa prc^^; 

2omc /• • V 
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sence iafiiûmeat chère. Rieu de plus agréa' 
ble ) et en m^e temps de plus propre 
à dépeiodre la liberté douce ^ui régnoic 
entre eux, que le récic qu'elle fait à sa- 
illie , d'une visite de la Pucbesse : » Jeudi 
» dernier, Mad. de Chaulni^s entra dans - 
9 ma chambre, avi^ trois de ses amies » 
'» disant qu'elle ne pouvoic être plus long- - 
» temps sans me voir , et que la Bretagne» 
3» lui pesoit air- les épaules. Elle se j^ca- 
>suc mon. lit; on se met autour d'elle;- 
» ^ UQ moment , la voilà endormie de- 
3> pure £sitigue. Nous causons toujours; 
» elle se réveille enfin , trouvant plaisante 
» et adorant rûmable liberté des Rochers , 
- }» nous allons nous promener : nous noi^ 
n asseyons au fond d'un bois : je lui fais- j 
3) recontec Rome et les aventures de son- 
» mariage; puis voilà une pluie traîtresse j 
9> qui se met à nous ooyer ; nous voilà* j 
3> toutes à courir ; on crie , on glisse , on. 
» tombe ; on arrive ; grand &u , on chan* 
3»ge de hardeSi je fournis à tout : voilà 
» comme fut traitée la -Gouvemante de 
, » Bretagne , dans son propre Gouverne" 
» ment ; puis cette pauvre femme s'en re- 
» tourna » plus fâchée, sans doute, du r6le 
» ennuyeux qu'elle alloit reprendre, quede 
J» Taffront qu'elle avoit reçu ici «. 

On voit que Madame de Sévigné se con- 
soloit par les plaisirs de l'esprit , de la ' 

I 
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i ^ie Madame de Sévigné. xxvi}^ 
licudc de la campap^ne, «Pai apporté ici, 
^^rk-eile à sa iilie^ qu^acicé de livres 
» choisis ; oa ne met pas la main sur un , 
tel qu^il sfût , qu'on n'ait envie de le lire 
» tout carier^ J'ai toute une tablettede dc- 
nvotîon. Eh, quelledévorion! Quel point 
» de v\m pour honorer notre Religion i 
x> L'autre est toute d'histoires admirables ; 
D lautre de poésies , et de nouvelles , et de 
3» mémoires. Quand j entre dans ce cabi- 

• net , je ne comprends pas pourquoi 
»j.en sors; il seroic digne de vous, ma 
» fille. ^ ' « ' ^ 

» Qaand je suis seule ici , je fais mes . 
» af&ires ; je lis ^ j'écris^ je me çromene; 

• Quand j'ai compagnie, je travaille 
£lk avoit dit précédemment : x> Hélène 

I »ne vient pas avec moi i Marie me sert 
n assez mal ; mais ne soyez pas en peine 
» de. moi. Je vais essayer de n'être pas ser- 
» vie si fort à ma mode , et d'être dans la 

^ ^solitude. J'aimerai à connoître la docili"* * 
té de mon esprit, et je suivrai les exem- 
» pies de courage et ^de raisot^ que vous 
» me dounei. Ce seroic une belle chose , 
» que je ne susse vivre qu'avec les gens 
»qui me sont agréables. Je m'occuperai 
» à payer mes dettes, à manger mes pro- 
» visions ; je penserai beauco.npà vous; 

' »je liirai, j écrirai, je marcherai, je tra*- 

I » vaillerai, je recevrai de vos Lettres. Hé- 



Digitized by Google 



ùcxviif Eloge 

)» las l la vie ne se passe que trop 1 Oa res^ 

~ 1» pire par-tout «. - 

£Ue Êiic en mille endroits des récits in- 
téressants de ses promenades champêtres* 
I.ivry, les Rocheis,bois agréables, so- ' 

' iitudes charmantes , -quel plaisir elle goù- 
toit en vous parcourant ! Vous lui rap- I 
pellicz sa fille, ses amis. Elle vous cher- : 
choit par besoin de se les représenter ; 
-vous, étiez dépositaires de ses regrets , de 
ses larmes , de ces émotioti» si chères à 
son cœur ; vous lui rendiez quelquefois son | 
enjouement i ses pensées les plus agréables 
fioncsovties souvent du ^nd de vosdésccts; 
enân , vous lui jprésentiez son amç, son 
cœur; et cet aspect étoit doux pour elle. 
.Qu'il, est aisé d'être heureux avec des { 
mœurs. simples, et qu'il est douK de trou- 
ver son bonheur dans Tamour de ses de- 
voirs , dans l'étude, daos le travail i Sexe 
aimable, qui passez vcn s vie dans une dis- 
aipatibn qu'on appelle le plaisir , et qui 
émoussezvocresensibilité eu épuisant tous 
les amusements frivoles , ignorez-vous 
qu'il est une joie douce et recueillie , qui 
«âtisfait toujours l'ame, et peja dégoCire 
jamais, la joie des'cstim.'rsoi-iaême ? Ahi 
si jamais vous vous renfermiez dans un 
cercle de distractions futilcsou d'oplnioiu 

bizarres, vous perdriez vos plus beaux 
droits^ et votre emplie sergit détruit. 

é 
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de jMadame de Sévigné, xxix 

Î tirez au beau privilège lixer à la. fois 
es mœurs , les usages , les goûts ; mais 
fuyes , fuyez ces opinioas bizarres , cec 
espiic de système , cette chaleur de parti » 
qui , ea vous plaçant hors de ^tre sphè- 
re, vous transporte dans un tourbillon où 
vous ne pouvez démêler l'erreur, et. où la 
vérité même a un air farouche qoi épou- 
vante les grâces. 

En louant Madame de Sévigné , il m'est 
permis , sans doute , de la proposer pour 
modèle aux femmes qui veulent cultiver 
leur esprit. Elle aima la littérature ; mais 
tlk se borna aux écrits qu'elle pouvoic 
apprécier. Elle se passionna pour les chefs- 
d'oeuvres de son siècle y nais son admi- 
ration ne fut jamais aux ordres d'aucun 
parti tous les événements de son temps , 
le méritiedes gens en place , celui des ou- 
vrages nouveaux , enfin , tout ce qui at- 
tiroit l'attention publique , étoit ju^jédans 
ses Lettres : mais quelle prudence , quelle 
défiance de ses. lumières ^ dans les juge- 
ments qu'elle porte ! Ëh, qu'aviezrrvous à 
craindre » femme illustre ? La prospérité 
a consacré presque tous vos jugemeius; 
et ce n'est pas. dans des écrits jjoaiis à loi* 
sir, ni dans des dissertations méditées, 
que Ton trouve ces traits précieux de 
goût et de. discernement que l'on admire 
vou§; c'est daus des Lettres écrites du. 
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|)t emier trait de plume , et qui o'ëtoie&t 

jamais ni étudiées ni relues; dans des nar- 
radooroù lésait; , l'imagination , la plu- 
.jne avoieot le piusiibie essor , et n'étoient 
interrompus que par les clans d'un cœur 
cendre » ou par les. regrets amers que lui 
caiisoit l'absence de sa fille. Il est bien 
temps de réunir dans cet £loge , ces depx 
cœurs trop long-temps séparés; et le nom 
«eol de Madame de Grignan m'indique 
de nouveaux rapports et de nouveaux 
titres de gloire pour Madame de Sér 
vigne. 

SE.ÙONDE PARTIE, v 

. S'il est un genre d'écrire où le travail 
et l'art puissent gâter ia nature; et s'il, 
f n est ua dont le style soit plus impar- 
fait à mesure qu'il est plus recherché, 
c'est le genre épisiolaire. Les plus grands 
Auteurs ne fournissent » en ce point, que 
de foibles modèles ; l'habitude d'écrire 
pour la postérité , donne aux choses les 
plus simples un air étudié qui les dépare» 
On admire tout ce qui sort de la plume 
de ces hiunmes célèbres ; mais on vou^ 
droit trouver l'éloquence ailleurs que dans 
lenirs Lettres. Je vois briller dans Voira- 
Jt l'esprit et la délicatesse; mais je re- 
grette ces naïvetés heureuses qui excite-" 

xoient mon adniraùoo sans i av^rtir ; 



* 
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. de Madame de Sévigné.' xxx) 
-ne lui pardonne pas tous ies efforts qu'il 
fait pour écrire avec caiu d'harmpaie ; il 
auroit bien pu m'iotéressèr sans toarmen- 
ter son style. 
Je trouve Fléchier toujours Orateur, 

I ît»ques dans s«s Lettres les plus £iroilte- 
res ; et je me 4égoùce aussi- tôt , d uo Ecri> 
vain qui me parle avec tant d'apprêt. Je 
vois dans les Lettres de Racine, de la 
grâce, de la délicatesse , de l'enjouement. 
L'inimitable de la Fontaine enrif tût en- ' 
core tous ses dons , par une naïveté qui 
lui est propre ; mais il semble néanmoins» 
que ni l'un l'autre n'aie trouvé la per- 
fection du s^yle épistolaire. Ils avoient 
trop l'habitude d être Auteurs dans un 
genre où il ne faut jamais le paroîcre. 
■ Il étoit réservé à Madame de Sévigne .. 
de créer un style ignorç jusqu'à elle , ec 
de nous montrer de nouvelles grâces, plus 
piquantes que les autres , et presque ini- 
mitables. Une autre femme a obtenu de 
la célébrité dans la même carrière ; c'est 
Madame de iVIaintenon. Tout ce qu'on - 
peur ra^embler d'esprit , de justesse , de 
délicatesse , de connoissance du monde | 
est répandu dans ses Lettres ; mais le rang 
qu'elle occupoit à la Cour de Louis XIV ^ 
la rendoit circonspecte, réservée, méiîan* * ^ 
te ; mais elle écrivoit , comme on l'a ob* 
serve avant mqi ».sous k dictée d« h j^*, 
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xjtxzf Eloge 
iénié i inaîs l'amertume doot son cœur 
étoit inondé au milieu de la Cour ec des 
honoeors ^ hhoh fuir renjotiement et les 
grâces. Il falloit une liberté douce , une 
^vîe tranquille , une esprit calme ; il fal- 
loit eniin le naUH:ei heureux et la posi'- 
tien singulière de Madame de Sévigné, 
pour mettre dans aussi bea:u jour cette 
iflïag^iiwtion brillante et enjouée. Il falloit 
un objet d'affection tel que Madame de 
Ciriguan ^ poiir prodgire ces élans du 
cœur, ces expressions de tendresse, si 
fortes et si toucliantes ; cet aimable abaa«>' 
don enfîn ^ qm fait le charme le plus pui»- 
iSant des ses Lettres. 

Qu'on juge du peu d'importance qu'eU 
le y attachoit , par cet aimable reproche 
qutelle fait à sa âlie. » Quand je vous 
» écris des Lettres courtes , vous croyez 
0 i^ue je suis malade ; quand je vous ea 
f écris de longues vous craignez que je 
15 ne le devienne; tranquillisez-vous. Quand 
9» je commence une Lettre^ j'ignare si 
» elle sera longue ou courte ; j'écris tout 
I» ce qui pkit» et tant qu'il plaît à mon 
D esprit et à ma plume ; il m'est impossii» 
» ble d'avoir d'autre tcgle ; et je m*eû trou* 
» ve bien . 

• Cesr à cette aimable indépendance que 
nous devons taoc de traits précieux dans 

fous les i^emçsî c'estcetce plume lé|;a:e es 
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vagabonde , quia produit des badioages si 

ifigéaieiix , des riaiis d'éloquence si su* 

blimes , des maximes de stofale si excel- 
lentes. 

Ici , je rougirois de louer Madame de 
Sévigoë par des lieux commuos , qui de- 
viennent cependant des hommages méri- 
tés. Quand on parle 4ê cette femme cé- 
lèbre , ce a'est pas au Pauégyrisce à ex- ' 
trimer son admiration par des hyperbo- 
es exagérées , il lui suâit de racoocer ses 
joiùssaoces , et d'iudiquer tour à tour 1^ 
divers tableaux qui l'ont frappé. 

Quel abandon » quel eoiouemenc dans 
ce badinage , d'autant plus pit^uaot qu'il . 
paroit d'abord sérieux et presque tragi^ 
que ! » J'avois envie de réduire à moitié 
» les Lettres que j'écris à d'Hacqueville , 
»afia de n'avoir, qu'une médiocre part à 
» l'assassinat que nous commettons tous 
»en l'accablant de nos affaires; mais il 
»me mande que cela ne suffira pas à 
»son amitié. Puisque le régime que je lui 
»avois p rescrir. ne iui convient pas, je 
» lâche la bride à toutes ses bontés , e( 
»lui rends la liberté de son ècritoire ; 
»si ce n'est moi qui le tue, ce sera un 
» autre «. 

£h , qui n'est agréablement couché de 

C€ mélange d'indulgence et d'ironie qu'em* 
^ie Madame de Sévigné , pour peindif 
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à sa fille le détail de ses journées en Bre- 
tagne ! Jamais la Philosophie n'a su mieux 
allier la âaesse qui saisie les ridicules p 
avec cette raison saine qui excuse les ira- 
:irers en favèur de la bonhommie. »Je 
» reçus hier toute la Bretagne; je fus en- 
» suite à la Comédie ; c'étoit Andrortia- 
» que 9 qui me fie pleurer plus de six 
:> larmes ; c ccoit assez pour une Troupe 
li de campagne. Le soir on soupa , et puis 
^> le bal : au reste , ne croyez pas que votre 
^ usante ne soît pas bue ; cette obligatioa 
» n'est pas grande ; ipais telle qu elle esc^ 
<^ vous l'avez tous les jours à toute la Bie- 
I» tagne. Quarante Gencishonimes avoietic 
dîné ensemble ) etavoient bu ensemble 
» quarante santés ; nous dînons à part t 
» ceux-ci me parlent de vous ; et noua 
» rions un peu de notre prochain. 11 est 
I» plaisant ici le prochain , sur^tout quand 
^> on a dîné a« 

Une lecture qu'elle fait par fiazarc!» 
vient naturellement embellir ses récits ; et 
la morale qu'elle en tire s'applique de mê- 
me à tout ce qu'elle veut dire. » Je pour- 
* suis cette lecture de Nicole , que je 
if> trouve délicieuse ; elle ne m'a encore 
» donné aucune leçon contre la pluie; mais 
Vi j'en attends ; car j'y trouve tout , et le 
^ temps eât épouvantable. Cependant la 

con&rmité à la voloaté de Dieu pour- 
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de Madame de Sévigne\ xxxv 
» roit seple me «ufïire , si je ne voulois ua 
• remède spécifique». 

Son imagiuacion toujours brillante dans 
les sujets les plus arides , prend un nou- 
vel éclac lorsque l'objet de ses descrip- 
tions est susceptible de la richesse de ses, 
couleurs.' Elle a déployé roue soir talent 
pour cette poésie descriptive, eo pei- 
I gnaiit cette même Ville, où nous nous 
disputons aujourdhui l'honneur de la cé- 
lébrer elle-même.» Jesuis ravie de la beau- 
» té de Marseille ; et l'endroit d'où je dé- 
9 couvris la jner , les bastides , les mon- 
» tagnes , est une chose étonnante. Une 
9 fouk de Chevaliers vinrent voir M. de 
«Gi'igoan : des noms connus» des aven- 
» tuners, des épées, des chapeaux du bel 
» air , une idée de. guerre , de Romans , 
» d'embarquement, d'aventures, de chaî- 
» nés , de fers , d'esclaves , de servitude , 
»decaptivité : moi qui aime les Romans, 
«jesuis transportée; il y a cent mille amea . 
» au moins : de vous dire combien il y en 
» a de belles , c'est ce que je n'ai pas le loi- 
vsic de comptera. 

On aime à mettre en opposition avec cç 
charmant tableau , la peinture qu'elle fait 
; dans le même genre , de cette noce bril- 
' lanfe de Mademoiselle de Louvois , où l'on 
découvre iM> but morai, si bien indiqué» 
(t cependant à pdae apperçu par le com-; 
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imin des Icctctirs ; je veux dire àe Tem* 

firess^ment de la bassesse , qui prodigue 
es hommages au crédit. » J'ai été à cette 
» noce de Mademoiselle de Louvois } que 
» vous dirai-je ? Magnificence , ilîuniina- 
i>'tions , toute la France > habits rebattus 
» et rebrochés d'or , pierreries , brasiers, 
i> de feu et de fleurs , embarras de caros- 
» ses j cris dans la rue » flambeaux allu* 
» mes, reculements et gens roués ; enfin 
n le tourbilloo , la dissipation , les deman-* 
des sans réponses , les compliments sans 
» savoir ce qu'on dit ; les civilités sans 
» savoir à qui Ton parle; les pieds encor* 
» tillés dans les queues: aa milieu de roue 
. i> cela , il est sorti quelques questions de 
» votre sauté : à quoi ûe m'étaat pas pres- 
» séede répondre , ceux qui tes faifoienc 
» font demeurés dans Tignorance, et vrai- 
» semblablement dans rindifférence de ce 
D qui en est« O vanité des vanités 1 

Cette plume si légère , et cependant si 
profonde 9 sous cette apparence de légè- 
reté , traçoit, avec la même simplicité ^ 
les événements les plus dignes de la haute 
éloquence. Un homme , qui i au jugement 
3e nos ennemis même, honoroic la na- 
ture humaine^ est enlevé à la France; 
Turenne meurt la veille d un combat ; ec 
nous devons regretter à jamais , que ce 
itéros a'ait p^s véçu vingt* quatre beurçA^ 
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de La Cour est consternée » le peu- 
ple verse des larmes sur son tombeau , la 
{ nation choisit les plus illustres Orateurs 
1 pour interpretesde la doukur publique, 
! et les Temples retentissent pendant plu- 
sieurs jours des éloges que- la Patrie et 
Ja Religion doivent à sa méaioire. 

InÂmortds Orateurs du siècle de Louis 
XXV y jelisavec attendri^ement les dis- 
cours que vous avez consacrés à h gloire 
de Turenee » j applaudis à vos succès 9*ec 
je suis loin de vous refuser Tadmiratioa 
que vous doivent tous lesàges. Mais peut- 
être n'avez* vous pas assez approfondi le 
caractère de cet homme , qui fut si grand 
par sa vertu \ peut-être Vapprêt de ^os 
I louanges diminue l'intérêt que je goûté- 
rois dans un plus simple récit ; peut-être 
Tarç dépar^ trop d^^ Eloges que TeffU- 
sion du cœur pouvoit seule élever à la 
hauteur d'uo si beau sujet. Q^u'il tue soit 
permis, saos oublier vos chefs- d'œuvres^ 
d'avouer que Madame de Sévigné vous 
a pour le^moins égalés. Quel Orateur écri- 
vit jamais rien de plus éloquent et de plus 
sublime? ^) La nouvelle de la mort de 
» de Tu renne arriva Lundi à Versailles; 
»le Roi en a été atHigé^ comme on doit 
» 1 être de la perte du plus grand Capital^ 
» ne 9 ^t du plus honnête homme du mon* 
p de ; toute la Cour en fut en larmes qv^ 
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» écoit prêt d'aller se divertir à Fontaine* 
» bkau i tout a été rompu. Jamais hom-^ 
» me n'a été regretté si sincèrement.... 
» Tout Paris et tout le peuple écoit dans 
» le. trouble et dans l'émotion; chatun 
» parloir , s'attroopoit pour regretter ce 
» Héros. Dès le momeiude cette perte, M. 
» de Louvois proposa au Roi de le rem- 
» placer , en disant huit Gétiéniux au lieu 
» d'un.,... Jamais homme n'a été si prêc 
» d'étre^arfaît ; et plus 6n le connoish 

soit, plus on l'aimoit , et plus on 1ère- 
»grette. Les soldats poussoient des cris 
»qui s'enrendoient de deux lieues. Ils 
» crioient qu'on les menât au combat ; qu'ils 
» vouloient venger la mort de leur Gé* 
^ néral , de leur père , de leur protee- 
» teur ; qu'avec lui ils ne craignoient rien. 
» Ils crioient ou'on les laissât faire , et 

3» .qu'on les menât au combat Ne croyez 

3> pas que son souvenir soit jaihais fini dans 
3» ce pays-ci ; ce Ûeuve qui entraîne tout , 
» n'entraînera pas une telle mémoire». 

J'aime à copier ces traits échappés.à 
Madame de Sévigné, dans la plénitude, 
de son affection ; c'est la plus belle ma<- 
niere de la louer. Mais si les Orateurs 
doiventenvierla-simplicité touchante d'un 
pareil récit, quel Poëte dramatique ne 
sera jalouse de cette scène si pathétique 

éécw par Madame de Sévigné , pour 
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de Madame de Sévi 2; né, xxxix* 
ftanoneer à sa tille la more M. de Lon-. 
gueville 1 Tous les secrets de Tari: sont 
dev'més par la natare ) et le sentiment y 

déploie sa sublimité. » Mademoiselle de - 
• 'Vertus étoit retournée à Port-Royal: * 

» on est allé la cberehec avec M. Ar- 
» naud , pour dire cette terrible nouvelle 
»i Madamé de LongtieviUe. Mademoi-. 
» selle de Vertus n'avroic qu'à se montrer ; 
i » ce retour précipité marquoit bien quel-. 
» que chose def uneste. Un effet , dès qu'elle 
» parut: Ab 1 Mademoiselle, commuât se 
I» porte mon frère ? Sa pensée n'osa aller 
» plus loin. —Madame , il se porte bien 
» de sa blessure, il y a eu un combat. -Et 
» iQoo fils ? On ne lui répondit rien. Ah I 
i> M ademoiselle , mon fils , mon cher en** 
j> &ot , répoadlez*nioi , est-il mort ?— Ma- 
» danie, je n'ai point de parole pour vous 
» répondre. —Ah ! mon cher fils ! est-il 
x> mort sur le champ ? N'a«t-il pas eu ua ' 
]f>seul moment ? Ah, mon Dieu, quel sa- 
, » crifîce ! Ex tout ce que la plus vive 4ou-^ 
! ».ieur peut faire, et par des convulsions/ 
j» et par des évanouissements , et par un 
j» silence mortel , et par des cris étoufiés, ec 
I » par des larmes ameies, et par des élans 
» vers le Ciel , «t par des plaintes tendre» 
' » et pitoyables^ ellea tout éprouvé^. Cette 
mere qui demande , au premier bruit d'un 
combat, des nouvelles de son frère» ej^ 
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dontia pensée n*ose aller plus loin ; cette 
mere tendre^, qui craint des^'informer aus^ 
si- tôt de son fils , dont la conservatioa 
loi est plus précieuse que celle de son pro« 
pre frère , laisse bien loin , dans ce mor- 
ceau , Andromaque et Clytemnestre, et 
toutes ces mères sensibles » dont le seul 
nom fait tant d'honneur au cœur humain. 

Tous les sentiments de son cœur étoienc 
peints dans ses Lettres ; cette ame, ou 
les grandes choses s'imprimaient si for- 
tement, et où Texprçssion répondoit à 
Tiniage; cette ame étoit pleine de fermeté 
pour soutenir les maux^ Quelle tranquil-» 
lité au milieu des douleurs ! Quelle fa-' 
cîlité à en parler , à en badiner même l 
3a J'ai commencé aujourd'hui la douche , 
y> c'est une bonne répétition du purgaroire. 
3) On est toute nue dans an petit lieu sou- 
» terrain ; derrière un rideau se met quel- 
» qu'un qui vous soutient le courage pen* . 

dant une demi-heure, Cétoît pour moi 
i> un Médecin de Ganet , qui a de Fesprit 
» et qui connok le monde ; il me parloic 
i> donc pendant que j'ccois au supplice^ 
» Représentez-vous un jet d'eau bouillan'^ 
»te contre quelqu'une des parties du 
» corps; on met d'abord Talarme par-* 
7> tout I pour mettre en mouvement tous 
»ks esprits; puis on s'attache aux joîn- 
p cures qui orc été aiîiigécs j maïs quand 
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*cte Madame de Sévignê, xlf 
» on vient à la nuque da col , c'est une 
» ÂOLce de feu et de supplice qui ae peut 
» se comprendre ; c'est là cependant le 
a nceud de l'affaire -, en Ton soufîre tout » 
» et l'on n'est pas brûlé. Enfin , je ferai 
» cette vie pendant sept ou huit jours ; 
» c'est principakmeut pour âuir cet adieu 
» que roa m'a envoyée ici , et je trouve 
» qu'il y a de la raison j je vais renouveUec 
2> un bail de vie et de santé ; vous pour- 
» itz encore m'appelki votre beilUsima 
» madré «. 

VousappeUer bdle? Âh , meréincom* 
payable 1 c'étoit la moindre^ de Vos pré-i 
rogatives. La bonté, l'indulgence , la aou* 
ceuTs tous les charmes d'une vertu géné- ' 
reuse se découvrent dans vos Lettres. 
» Vous savez que je né piHS souffrir que . 
» les vieilles gens dirent , je suis trop vieux 
» pousine corriger; je pardonnerois plu* 
» tut, jàux jeuxies gens de dire , je suis trop 
» jeune,: U jeunesse est si aimable, qu'il 
sfaudiioit l'adorer » si lame et l'esprit 
» écoien^ au^si paiiaits que le corps. Mais 
» quand pn n'est pltis jeune , c'est alor^; 
» qu'il faut se corriger, et regagner par 
» les bonnes qualités ce q^u'on perd du côté 
» des agréables «T. . , *> 

Ses Lettres piçseateut mille pensées d^é- 
tachées^ mille , makixnes dignes de Ja Ro^ 
chefoucault et de la. Bruyeire. » Ou aime 
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» tant à parler de soi , qu'on se se \^ue , 

» pas d^s tête«à>têce peiukot des aoaées , 
» entières avec un amant, et voilà pour- , 
a quoi ks dévotes aimeot à être avec leur { 
» Confesseur j c'est le plaisir de parler de 
9 soi , qmuid'on devrott àei dire du fiiat <r» j 
Dans un autre endroit : » Vous avez , 
«trop d'esprit pour ne pas voir que les , 
» citations sont quelquefois agréables et ^ 
» nécessaires ; je crois qu'il n'y a rien qu'il j 

• faille bannit entièrement ét It eonver- •^ 
» satiot^ le jugement et les occasions dçi» \ 
Tf vent y faire entrer tour à tour ce qui i 

* est le plus à propos «. Personne ae sa-- ^ 
voit mieux qu'elle orner de traits agréa- , 
bles ce qu'elle dtsoit ou ce qu'Ole ëcrivbit; ! 
un passage de la Fable > un vers de Co- j 
mcdie vienneur se placer à cliaque instane i 
■<ous sa plume ; son érudition qui étoic 
bien loin de la pédanterie j lui fàisoit trou- 
ver sans cesse des allusions plAisantes. 
»iiien des gens , écrit^elle à sa.fiUe, ea 

» voyant l'Opéra de Proserpine, ont pen- 
a> se à vous et à moi ; je ne vous l'ai pafr 
9» dit 4 parce qu'en me faisant Cérès, et 
s vous Proserpine, tout attssi<<ôt voilà: 
» M. de Grignan devenu Pluton ; et i,'ftî: 
» eu peur qu'il ne me fasse répondre vingt 
» mille fois par son chœur de musique s 
» Une min yaut-dU un ^oux f C'est cela- 

•ijue j'ai voulu éviter i car pour le va* ^ . 

^ # 
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dt Madanu de Sévigne, xliif 
»q\ii e&t devaoç cdiii-là : Fùaon aims 
» mieux qut Cérès, je n'en eusse pas été 
9 eoibarrassée «. 

Le mérite de Madame de Sévigiié étois 
presque universel. Tout ce qui yenoic 
deceoefèiimie câebr&poreoit rempceiiico 
Je soa espi'ic. Une imagiaacioo vive, biil- 
Ilote , sage y'dcs ccHinoissaaccft étendues , 
UB disce^ei&eot; juste , uo goût ^quis » 
.ûuc ce qu'oQ peut désirer d'aimable et 
d'esdiiiabie lasseaihlé dans ses £cnr& On 
pourrais m'objecter quelques erreurs de 
goûc dans lesquelles cette femme célèbre 
€st tombée. Peui^-étse daooft-'C^Ue à Ccu:- 
«ieiile uœ préférence trop marquée sur 
Racine ; elle crut voir dans la postérité 
Uméme prédijectioo % ec o'adinic pas aié* 
meeotre euic l'égalité foodéesurun mérijcs 
d'un genre diimeat» 

Il Êiut avouei: qu'une ame kiaceessible 

à l'amour , ne peut sentir qu'en partie let 
beaui^ de Racine s cette finesse de gat 
laocerie, c& sublime des passions, ce dé- 
lire du coeur, toute cette magie de sen<> 
tiioeat perd inâmment de son prix , quand 
ou a le bonheur ou le malheur de n'a voie 
jamais éprouvç^ le -tfombat de& passions; 
c'est l'obstinacion d'un.étrai^er , qui ne 
peut sentir leg.énie d'une langue différent© 
de k.mrae ; À iBoileau , le grand Boi-< 
^eau isi'inéfBs a'çût-il pas besolad'c^CM»! 
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âans ^es jugements ? Il oe connut pas as^ 
sez le mérife du Tasse, il ne sentit pas 
les grâces de Quinaulc : ces erreurs de goûc 
iie peuvent nuire ni au célèbre Satyri- 
^ue^oi à l'admiratrice trop passionnée de 
Corneille ; laissons donc à Madame de 
I Sévigné toute sa gloire; ne difninuonsrîen 
ée nos honMnages : admirons son esprit » 
encore plus son cœur ; rien n'est si su- 
blime que sa tendresse ; ce sont des ex pres-^ 
$ions mille ibis répétées , toujours inté* 
fessantes et toujotirs nouvelles ; c*«t une 
âoquence intarissable. Que tout, ce qui: 
fient au sentiment fait une douce et vive 
Impression ! Que l'on y sent ^ien les ehar«^ 
mes de l'arnitré ! On- y voit cette ingénieu- 
se et active tendresse , qui 'est là vraie 
façon d'aimer, parce qu'elle est dépouillée 
de l'amour de soi-même, etqu-efîe ne s'oc- 
éupe que du bônheur des autres. N'appel- 
ions vrais amis que ceux qtti rapportant 
€out l'objet de leur affection ,'tie cher«- 
chentque son utilité et son bonheur. Ce 
sentiment constant et animé les éclaire sur 
le véritable intérêt de ce qu'ils aiment , etr 
jeur fait sacrifier souvent feurs goûts le? 
plus cfters : ragéniettil'à dwfchèr îew 
• moyens d'oblijger , ardents àks suivre, sr 
îa facilité leur manque, ils invitent, ils. 
exhortent « ils sollicitent; et s'ilssont eon- 

^aiQiiés à l'iaacùoa > ^oeile expression 
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de Madame de Sévignê. xïi^ 
doanent-ils pas à leurj» r^r^u , à leui'S 

Voilà ceiiK qui font h boobeur de 
qu'ils aiment ; et c'estainsi qu'atmoit Ma- 
«Ume àe Sévigné. 3>~Je trouve , dit-elle « 
» qu'il y a miUe clioses à dire» mille coa- 
»dukes àtenir » poupempêcher que ceux 
»que nous aimons o'eo $eoteQt k contre- 
»coiip. Je trouve qu'il y a une. infinité 
»de rracQBtres où nous les fiiîsoossouf'* 
» frir^ et opu&pourrioos adoucit leurs 
» peines , si nous avions autant de vues et 
» de fensée& ^u'oa doit «n avoir potijr touti 
» ce qui tient au- cœur ^ enfia , je ferois 
•-voir qu'il y a cent façons de témoigneu 
» son amitié sans la dire« ott d« dire pac 
> ses actions qu'on o'a> pa^ d'amitié lors- 
9 qwt U boutiie assnfje le contraire «. 

Madame de Grignan parut d'abords ne 
pas sentir tout le prix d^'une pareille ten- 
dresse* S<ui> cœur étoit conduit par soa 
esprit. Cette façon d'aimer est îofiQimt^nS 
précieuse, quand l'esprit est excellent» 
maj80ù.trouv&''t-eii-uaM^rit qui soit tojir 
jours tel qu'il doit être ? Les inquiétudes, 
b mauvaise saaté / inilli; autres cao&es y[ 

portent l'aJlération. 

Madame de Sévigné admiroit dans ^ 
^Ue c« courage cette ^tendue » cette jus»* 
tesse d'écrit qui se jpignoienc à. une seQ<« 

jsijjilité ejtu-çœçj .eiie admiio^t cçjfe^élv^ 
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i^ueoce qui exprimoit et peignoit si bien 
«es idées , et ce charme dans la figure et 
dans la taille qui la rendoient ua objec 
ravissanc : toutes ces qualités brillantes 
tzatisporcoieiic Madame de Sévi'gné ; elle 
leur reodoic hommage ; et la diôereoce 
de caractère n'c'toit pour la mere qu'un 
sujet d'exalter sa fille : nais cette àxSé* 
renée de caractère produisit d'abord un 
effet contraire sur l'esprit de Madame de ' 
Grigoao. Déplorons l'injustice des per* 
sonnes les plus aimables, qui o'appr écienc 
lovent le mérite des autres que par le 
leur , et qui renferment en eux-mêmes 
des mécontentements qui seroient prom— 
ptemeot e^cés, s'ils étoient éclaircis. 
Quelqu'aimable que fût Madame de Gri- 
gnan ^ il paroît qu'on eut à^ui reprocher 
quelques caprices , des inattentions, des 
Inégalités qui diminuoieot l'attrait de soii 
commerce. C'est ce que donne à entendre 
un passage de Madame de« Sévigné , o\k 
elle peint à sa fille son propre caractère* 
» Vous êtes bien inînsre , ma très-chere , 
» dans le jugement que vous Êutesde vous. 
» Vous dites que d'abord on vous croit 
» assez aimable , et qu'en vous cennois* 
»£ant davantage on ne vous aime plus. 
9 C'est précisément le contraire : d'abord 
» ce vous ccaint ; vous avez ua air dé- 
^ daigacux ^ oa n'espère pas pouvoir être 
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* de vos arais : mais quand on vous coo- 
»OQ\t y il etf impossible qu'on ne s'atca- 
» che eaùéremenc à vous. Si quelqu'un 
»parok vous quitter, c'est parce qu'on 
» vous aime , ce qu'ont est au désespoir 
^ de n'écce pas aimé autant qu'on le vou« 
» droit. J'ai entendu louer jusqu'aux nues 
» les cturmes qu'on trouve dans votre ami- 
> tié » et retomber sur le peu de mérite 
» qoi fidt qu'on &'a pu conserver un tel 
» bonheur ; ainsi chacun s'en prend à soi 
» de ce Iqger refroidissement : et comme 
» il n'y a potnc de plaintes ni de sujets 
» véritables. $ je ccois qu'il n'y auroie 
» qu'à causer ensemble et s'éclaircir ppuc 
fi se retrouver bons amis.tf . 

Âpiès de longues absences, le moment, 
où h mcre et la fille pouvoient se réunir 
étoic désiré l<H)g«temps ; il ariivoit eniio » 
iùais un noagéis'élevoit et troubloîtle bon- 
heur de Madamede Sévîgné. Ce chagrin, 
qui écoit ressenti vivement par elle » 
a produit plusieurs Lettres où elle fait 
a p percevoir à sa filk ses torts et seser* 
reurs d'une façon si touchante , que Ma^ 
dame de Grignan , pénétrée jusqu'au fond 
de l'ame, n'eut.à l'avenir pour cette char- 
mante mere , que les sentiments qui,'e!)e 
nérîtoir. Complaisances mutuelles , soins' 
empressés ,> confiance entière > reconnoi»< 
saocepaiiaite , .c'cstrinceUigjïnçe de 
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cœurs qui se senteac besbiorim del'autre » - 
et le bonheur d'être uais. » Je reçois vos 
» Lettres, marque-t-elleà sa fille , comme 
» vousavez reçu ma bague. Je foods ea lac* 
» mes eu les lisant : il me senible que mou 
» cœur veuille se fendre par la moitié; On 
» croiroit que vous êtes malade , ou qu'il 
»vous esc arrivé quelqu'accidenc, et ce 
» o'est rien de tout cela. Vous m'aimez , 
» ma chère enfant , vous nte le édites d'uœ 
» manière que je ne puis soutenir sans des- 
» pleurs en abondance» Vous vous amusez 
3> à penser à moi , à en parler ; vous aimez, 
3» à m^écrire vos sentiments , à me les dire. 
7> De quelque façon qu^ils me vienneot » 
» ils sont reçus avec une sensibilité qui 
» n'est comprise que de ceux qui savent 
» aimer comme je fais. Soyez assurée que. 
»je pense continu ellemeot à vous : c'est 
» ce que les dévots appellent une pensée 
» habituelle ; c'est ce qu ilfaudroic avigiic 
tfpottt Dîeu^, si l'on &isoit son devoir. 
,» Rien ne me donnç de discractioa. 
yivois ce carrosse qui avance îo.u]ours^ 
si et qui s'éloigne de nioi ; j'ai peur qu*îj. 
» ne me verse. Les pluies qu'il fait depuis. 
» trois jours, me mettent au désespoir. Le 
»Rhêiâe me fait une : peut; étrange ;; j'ai. 
/> toujours- une carte devant ks yeu;^^ Oià- 
9» me die 4lintÀt «rlle.hotTeujrs 4e cette^ 
f moiitàgAë d,ç Xaraie ; que je la bai$ i 
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de Madame de SévignL xlix 
9 je 4i^at pdA sur le ciBor de m'être usm^ 
1) ^ce depuis voue dépare. On nemetros-' 
» ve guère avancée , de ne pouvoir encore 
n recevoir 4e vos Lettres sans pleurer. Je 
ne le -puis, ma filk ; mais ne souhai- • 
« ta pss ^ue je le puisse. Aimez mes tea* 
)) dresses, aimez mes faiblesses ^ pour moi 
» je les aime mie«x queles sentiments de 
n Sétieque et d'Kpicecte. Vous m'êtes totih 
^ tes dioses , ma chère enfant^ je ne coti^- 
o^neis que vousic^ 

£Ue dit dans un autre endroit : » l'ai . 
^ une santé au-^dmus de toutes les crain* 
I» tes; je vivrai pour vous araier; et j'a*- 
o bandonoe ma vie à cette unique occu^^ 
y> pattoa^ c-est-à-dire y à caute la foie età 
» toute la doulear^ à tous les agréments 
i> et à routesles mortelles inquiétudes que 
» cetse passion peut me donuer. Ah ! moa 
» enfant , je voudrois bien vous voir un 
n peu , voœ embrasser , vous entendre , 
» vous voir passer y si c'est trop deman^* 
7) der que le reste. Cela fait plaisir d'â^ 
^ voir un ami comme d'Haqueville^ à qui 
« rien de bon, rien de solide ne manque. 
'» Si vous nous aviez défendu de parlée 
m de. vous ensemble) nous serions bien em^ 
«barrassÀ.; car cette conversation nous 
w est «i naturelle , que nous y tombons 
» insensiblement* Ces: un penchant si 
9 éoux » qu'on y revient sans peine ^ et 

1 
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» quand » après.eo avoir bien parlé » nous 
» rioiis détaurnons un moment , je prends ; 
» k parole d uo boa ton , et je lui dis ; 
» mais diàOJiâ doac un pauvre mot de ma 
, » fiUe. II me semble que depuis Votre dé- 
» part |e suis toute uue ; oa ma dépouil- 
» lëe de tout ce qui me rendoit aimable : 
» jen'(»e plus voir kmoode; ec quoi qu'on 
» aie fait pour m'jr mettre j'ai passé 
sces jours-ci coBime un loup-garoo , 
» ne pouvant faire autrement. Peu de gens { 
»xSout digues de coniprendre ce que je 
- » sens «. 

Joindre un ^œur aussi tendre , à tant 
d'amres belles qualités , c'est aœurément 
la manière d être la plus respectable; mais 
dira-tK>n qu'elle est la plus sûre pour le 
bonheur ? Hélas 1 non. L'expérience iTous 
montre îe contraire ; et Madame de Sé-> 
vignéen «stk preuve évidente. £lle ai- 
moit si cendifiment, elleétoit si. sensi- 
ble, elle s'afFectoit si vivement de ce qui 
(oufkoit ses amis, que si sa gaieté na* 
tutelle n'eût servi de contrepoids aux pei- 
nes de son cœur, les absences de sa 
iiiie , de ses amis » leur éloignement , leurs 
disgrâces , tout auroit précipité au tom- 
beati cette victime de l'amitié. 

Les cinotious les plus fortes ont des 
aérâtes pour un cœur tendre; et ragita- 
cioQ qu'£lle6 y çausenc est plus douce que 
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de Madame de Sévignê, Ij 
pénible. Mais l'état difiîcile et cruel, c'est 
rinquiétu4e four ceux qu'on aifBe : c'esc 
Un danger long et continu pour leur vie, 
pour leur santé. Ce feete de peine fbc 
te plus fatal à Madame de Sév igoé ; elle . 
trouva la fin de sa vie dans six mois 

d ioquiécude pour celle de Madame de 

Gii^nan. 

11 falloit donc que vou« fussiez vic- 
time de votre aiuour , ô mere teodre I 
et que votre fille, en rcveuani; a la vie, 
eût la douleur de tou« pleuicr pour tou- 
jours i Si votre reaomraée n'eut dépendu 
que Je vos soins , votre nom seroit peun- * 

être aujourd'hui daas l'oubli. Vous avez 
vécu sans préteudre^ saus penser à la 
i, lûiie. Mais votre à\ïe a mieux connu 
que vous votre mérùe et le goût de la 
postérité. Elle a trahi votre secret, en 
flous transmettant vos Lettre, et saosson 
heureuse indisc rétion , elle au roi t joui 
seule des titres de votre immortalité. Mais 
tant qu'il y aura des cœurs sensibles « 
des amis vrais , des Lecteurs dignes de 
sentir la nature , vos Lettres seront les 
délices des tendres, et le dései^ii: des 
meilleurs £cfivâii)S. 
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Digitized by Google 



AVERTISSEMENT 

Des Libraires de Paris ^ édicioa de 1774* 

JLjA nouvelle édition des Lettres Ma^^ 
dame de Sévigné ^ que nous présentons au 
Fubiic , a été faitfi exactement sur lespref-^^ 
cèdent es. On n^a rim négligé pour que la 
partie typographique répondit au mérite de 
L'Ouvrage. Nous avons rçmis à leurplaec. 
quelques Lettres qui avaient été transpo^, 
séts dans les préccdeates éditions ; nous, 
avons ajouté à cette nouvelle édition ^ Ic^ 
Recueil As Lettres existes de Madame 
de Sévignc à Madame de la Fayette % à . 
Madame la Duckesse de CAaulmjfj et aa^ 
très qui ont été écrites dans cette aimable/ 
société; ensorte que sans augmenter le nom-^ 
bre des volumes » nous avons réuni la col^ 
kctiod compUtte de ces Lettres iatéressan^/ 
tes. . . 

Nous avons fait imprimer séparénunt uri 
petit nombre d* exemplaires du Recueil des 
Lettres choisies qui étoit devenu rare » afin 
d'en faciliter t acquisition à ceuv qui ont " 

tutieé^ pficidmes éditions. 
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PRÉFACE 

LA MÊME ÉDITION, 

# 

I J^Epuis lût^-temps les gens dégoût 
î ont prononcé sur fe mérite des Lettres de 
i l\âaduDe U Marquise de âévigné ; quqi- 
qu'en jg;énéial les Lettres d'une mère à $a 
fille paroissent - peu intéressantes pour le 
Publie ^ celles-ci ont réuni tous les suf- . 
frages. La justesse des pensées , îa varié- 
té des tours » la noblesse de la dicdon » 
les grâces du style, tout celn s'y trouve 
réuni au plus haut degré ; d'ailleurs , que 
de particularités ioiéressaotes ! que da- 
oecdotes curieuses i que de réâexioas et 
; d'tnstroctioos utiles ! quelles phisanteriés 

I £oes 1 quelles applications iugénieuses ! 
<}uelgoût enfin , et quelle précisio» dans 

les jugementsqueMadtuae de Sévignépocte 
I de ses lectures i 

I Les gens du monde trouveront une coîî- 
versatioa d'un tour noble fiw > enjoué ; 
des narrations vives ^ des e^pcessious.de 
génie, des traits d'éloquence, et par-touc 
des beautés qui naissent sein de la cho* 
îeru£rac ; nulle affectation , nul artappa- 

• • • • 
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Uv Fréfacê 
r€Qt , oub hiax brillants ; de sorte qu^ 
tout l'esprit qui est répandu daos cesLec^ 
très , se confond si oien avec une ima- 
gination riante» ou avec un sentimeoc 

délicat , que ce n'est jamais que le plus 
l»eau naturel qui se laisse appercevoir. 

Les personnes de piété ne seront pas ' 
flioios charmées de la lecture de ces Let- 
tres, dontia plupart méritent qu'on les \ 
regarde comme différents traités de mo« 
jale chrétienne , d'autant plos otites qu'ils 
' se sont point annoncés sur ce pied U, et ! 
que la vertu mise en action s'y trouve pa- i 
rée de tout ce qui peut la rendre aimable» 
Les maximes les plus pures de la Reli» J 
gîon y sont très-souvent développées , ét 
les grandes vérités y seraient appjrofon- 
dies en certains endroits, sans Tcxtrême 
menue qui oblige* quelquefois Madanat 
- de.Sévigné à se taire sur des matières si 
relevées. Voici , en effet, comme elle par- 
le au sujet d'un Livre qu'elle avott des- 
sein de lire (i) : » Je vous manderai , dit* 
» elle à sa fille ^ s'il est à la portée de mon 
» intelligence : s'il n'y est pas , je le quit- 
» terai humblement , renonçant à la sotte 
» vanité de faire l'éclairée , quand je ne 
aie suis pas «. Mais si par hasard , comme 
entraînée par son sujet, elle s'élève et 

(s) Voye» It \avm 4u Juin i68o. 
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pread l'essor, c'est- d'une maoïeccsubli- 
me et lumineuse; et ce qu'on ne peut as- 
sez admirer , i^èst toujours saas.s'écartev 
des bons principes. ' . 

Les Lettres delà mere à la fille oiie 
encore l'avantage que, n'ayaot 4té écrite 
que pour Madame de Grignan toute seir-* 
Je y ec sans que Madame de Sérign£ 
s'imaginer qu'dUes seroienc ua jour entfe 
les mains de tout le moiide, elles surpas^ 

j sent .poor le nattirel , ec même pour l'a- 
grémeot, touces celles qu'elle a écrites à 

i d'autres personnes. On peut en juger par 
ses,Lectfes au Comté de Bussy. Quelqu'ad- 
mirables qu'elles soieot , on s'apperçok 

i qu'elle écrit à son cousin ; au lieu qu'en 
lisant celles-ci » bous croyons qu'elle p^rh 
à sa fille : c'est une véritable conversa- 
tion. Or que né feroit^on pas pour en»- 
rendre pailer Mad. de Sévigné, si elle 

i ecoit eacbre vivante ? 

Les seules réflexions qu'on trotivera loi 
sur le style de Madanre de Sévigné, sonc 

, empruntées d'elle-même. » Est-il possible, 

I » dit- tlU ( I ) , q u e mes Lettres vous soient 

I » agréables au poi^t que vous axe le dites ? 

' » Je ne les sens point telles en sortant de 
» mes mains^ je crois qii'elles le deviennent 
» en passant par les vôtres : enfin c'est ua 

C<) Vojw la battre da Décembre x^. t 

' " • ^ t iv 
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•» graaâ feonheitr ^ut vot» fes aimiez ; 

■3» VOUS en êtes accablée de maniçre que 

• vous en seriez forr à plaindresi ceîa étort 
» autremear. M. de Çouiaoges est bien en. 

peine de savoir laquelle de vos Mada»* 
» mes y prrad- §oât nous trouvons que 

c'est uo bon signe pou r elle^xar mon se y Je 
» est si négligé, qu'il faut avoir un esprit 

.<»Baturel du saoiuie pour pouvoii: &'ea 
» accommoder cv 

• ËHe dre atilears t s Vous saana que- je- 
»fi'aiqu'ua trait de plume; aiiisl mes LeC- 

• tres sont fort négligées rc*ew mon sty- 
» ; peut-être qu'il fera autant d'eâec 
>qu un autre plus ajjpsté.». Mes Lettres 
•»tooe écrites d'un tcait ; yoss ravtft qtH: 
i^je ne reprends guère que pour faire plus 
» mal:.. Si vous trouvez mille fautes dans 
«cette Lettre ,.ex€i]8ez-l«s» car le naoyen- 
» de ià relire (i.) ^ « 

Ce n'est donc qu'*n lisant les'Lettrtfs- 
dont il s'agit y qu'on pourra se ^rmer une. 
adéebien juste des véritables beautés d'un 
Style qui ne sera jamais représenté qu'inif 
■parfiiitcment, et qui est regardé- avec rai- 
son comme le modèle du genre épi^o;^ 
laire. 

J'aurois çoubaîté pouvoir rassembler 

■ 

(t) la plupart de<î letfres â« Mfldi de Sévfgné 

éroknt si longues , cj^u cîiu a' avoir guère le temjjs 
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ées luémoirefi as&es détaillés^ pottf %u'il 

ne manquât rien à l'éloge histoiique 

de MadaiBc ée Sévigné ; mais quelque» 
recherches que j'^aie faites , \qï(à lè 
peo de faits que été co état de re* 

eueillir. .^ 

Marie de Raburin ^ Dame de Chantaf 
« deBourbiUir oaqukle $ Février 
de Celse-Bctrigce de Rabutin^Clievalier> 
Jbroo de Chantai, JBourbilU» «ce. chef 
delà branche ai né€ de . ftabucia et de- 
irlarie de Couhngcs. * 
Le Bftron d« Chaotal ^ son père » écoit 
fils de Christophe de Rabutin ^ et de Jeaor 
se^Frasçoise Frémiot ( t). fut sué (z.) 
le 2i Juillet 1^17 , à la descente des Aa. 
glojsen l'Isle de. Rhé, oiî il commandoit 
ieficadroa des Gcotilshoaiines voloQtai- ^* 
res;. en sorte que Marie de Rabutio 
I d'oo an quuques mois , demeura seule 
héritière des biees de cette branche de 
! Rabutin. Marie de Coulangessa merc , et 

Chrisciophe de Coulanges son oncle , prir 
reût «n 8oia particuliej; de son enlance.*. 
ets'appliquecent à faire valoir » pat une- 
éducatioa sage et chiéticDoe toutes les 

fi) Fondatrice de l'Orcfte de la Visitation , et coti- 
nue depuis sous le aom de la Hienàeureuse Mère de. 
Chantai. 

(a) On assure q<ie le Baron de Chantai fût tué de 
Ï3 propre trnin de Cron wel. Vaye^ÎA. k ic de CtOfO- 
loiiUt gis GiespnoL lMi. 
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keareHses^ispoffittofis^ qu'elfe ivtât reçues 
. de la nature. Elle apprit k Laù» , l'Espa- 
gnol et l'Italien , donc elle savoit assez 
pour lire les bous Auseure , ec raéiae les 
Poètes de chacune de.ce^ langues. 

Â l'âge de dix->huic ans , elle épousa 
(i) Heuri , Marquis de Sévigné (i) , d'une 
des plus anciennes Maisons de Breta- 
gne. Elle en a eu un âls et une Soa 
mari , naturellement inconstant , lui fie 
. 4e kéqatntes infidélités » à quoi eUe foc 
très sensible; roais quoiqu'il n'eàt pas eu 
ponrelle toutrattachernent dont elleétoit 
si digne, 9 eile ne laissa pas de le regret- 
ter sincèrement à . sa nvort , arrivée le a 
février , dan» un cotise ângttliet 
cont^ le Chevalier d'Albret. 

La tendresse de Madame de Sévigné 
pour ses enfants, lui fit porter ses vues 
non-seulement sur leur éducation , mais 
encore suc le récabtisienient des. adirés 
de leur Maison. Elle y fut aidée , à la vé- 
rité, des conseiîsd'un oncle (:^) , homme 
de mérite et d'une grande habileté, le* 
quel après la mort de M. deCoulanges, 
graodrpere maternel de Madftne de Sr» 

(1) Le premier Août 1644. 

(2) Il étoit Msrécha! des Camps et Armées dn 
P*.oi , et Gouverneur de l'ougeres. 
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vrgné , se rroèva chargé de lai «ucde de 
sa oiece (i ) t et conçue pour elle une ai 
grande amitié, que la mort seule futca- 
|»able de Fen séparer: faut ajouter 
si que rien &e £iC égala l'attacbeoieoc 
et à la reconnoss^nce de h, oiece pour 
1 Oiicle , et qu'ils vécureM dansuoe Jiaisoa 
qui fît honneur à tous les deux. Mais ce 
qifoo ne péùc trop foôer dafisr Madame 
de Sévigné, c'est l'application coutinuellé 
qu'elle eut à remplir tous les devoirs qu'el- 
le s'-étoic prescrits y ea sorte qu'étaoc der 
meurée veuve à l'âge de vingt-cinq ans 
et avec toav ce qui pouveii; d'aillcjurs la 
£aife rechercher , elie o'euc pa^ ojyêfl^e ^ 
pensée de se remarier. 

Uoe conduite «i louable eut tout îe suc« 
cès qu'elle en devoit attendre» Charles^ 
Marquis de Sévigné , son fîîs (z) , se dis»- 
tiogua par tout ce qui contribue à fàirç 
me répiitation agréable dans le monde ;. 
et Fraoçdis&Margùerite de iSévigné , sa 
fille , y parut avec de grands avantages. 
Déjà le bruit de son esprit, de sa beauté, 
de sa sagesse y l'a voit annoncée à la Coiar » 
lorsque Madame de Sévigné l'y Qieoa pouc; 
la première fois en 166-^. 

(l> En 16^?. 

(a) Né en Mars t€^j. 

Il fut Sous-Lieurenant des Gendarmes Damilibti 
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•• 'Oo sait que la Cour de louis XIV 
^oit en ce temps<là ie centre des plai- 
sirs, et d'une ingénieuse galanterie, Ma- 
demoiseUe de JSévigné y représenta- unp 
Bergère dans le Ballet royal des Arts» 
Voici les vers qoe Benseiâde fit pour elle 
dans cette occasioot. . . 

* 

• Déjà €^Ui beauté £ait ciaiadre sa pmssaace; . 
» Et pour mm mettre eaboce à d'mirémes daa* 

« gers, * 

« EUe entre justement dans râge où Too eomme&ce 

t^A A^tiagueff Hs toiqpi dfavecqtie fee Bergers ' 
■ 

Dans une autre Fête (i) que le Ror 
4io»na«R 166/^ y eHereprésenuuD Âmoar 
déguisé ea Nymphe mritiiiie^ 

» Vous travestir aîA^i « c^est bieo être ingénu f 
m Amour , c'est comme^ si ^ jpour tfâtre pas comm ^ 
» Avec un innocence extrême , 
» VoD$ vous déguisiez en vous-même* 

• EUe a Tos eiaits » vos feux et vôtre aSr eugsgaKur^ 
a Et de même que vous sourît en égorgeant ; 

» Ëafio 9 qui &t l'un a f^c l'autre 

»Et )ttsqu«s isa meiet elle est comme la v6âre «. 

En 166'^ y elle représenta Omphale 
dans k Ballet royal de la naissance de 
Vénus. 

» Bbmditts , aecoutomés &ire des coaqpâtea , 
(O fiaUefi des Amours dégitàsis* 

« 
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» Tout grand Héros que roQs éies , 
«Il ne Ëauc pas laisser pourtant de filer doux* 

• Llograts foule aux pieds Hercole et sa massae i 

• Qnelte ^oe wHt l'offraâde , elle a*esc petet leçw s 

• Elle verroit mourir Je plus fidèle amant, 

• Faïue de rassister d*uu regard seutomeou 
' «lofiisce poocédé, sotte façon de faire f 

• Que la pucelle tient de Madame sa mere ; 

» Et que la bonne Dame au courage tniiamaia 
•So kssâfit ausfi peu d^étte belle que sage » 
a iûcojre, fous les jours applique à son usage, 

» Au déttîmeni du genre iuunain 

Toutes ks qualitési aimables qui pou*» 
voient rendre la fille semblable à sa mere, 
se trou voient xéuiûes dans sa personne ; ec 
dcs-là qui pouvoir mieux qu'elle inspirer 
une excessive tendresse à Madame de Sé^ 
vigne , et remplir toute la capacité du 
cœur le tnieax fait et le plus fle(i$îble qui ^ 
fôt jamais ? »Si vous êtes îtiion préser- 
»vatif, dit la mere à sa fille (i) , je 
i»vous suis trop obligée ^ et je se pui» 
ntrop aimtr CaamU que j'ai pour 
» vous 

Mademoiselle de Sévigné fut mariée le 
, 29 Janvier 16^9 à François de Castel- 
laoe-Adhémar de Mooteil 9 Comte de 
Giignao 9 Chevalier des Ordrçs du Roi ^ 



(i) Voves la Leilfe du 13 MQvemtee Utj% î 




Digitized by Google 



Ixij • Frèface 
Lieucenant^-Générai a)i GouveraenieHt dk 

Provence , et des Armées de Sa Majesté. 

Madame de Sévignés'étoir flattée qu'en 
faisant k mariage 4e sa âik avec ua hom- 
me de ia Gour , elle passerait sa vk avec 
€lk , et-ii*avoic pas même pfévu que Ma- 
dame .de Grigoan, dont i esprit, lajeu- 
nesse et la beauté «toieiu si propres à or- 
ner la Cour deXouis XIV , pou voit s'en 
voir élo^oée par cette même raison. Quoi 
qu'il en soit , M. de Grignan reçut, à 
quelque temps de là , uo ordre du Roi 
pour se rendre en Proveoce « qù dans la 
suite il commanda presque >toujour8 ea 
i-âj)seoce de M. k Duc de Vendôme, i]ui 
en étoic Gouverneur, Cette circonstan- 
ce obligea Madame de . Grignan 4 faiic 
de fréquents voyages en Provençe, et 
devint pour Madame de Sévigné la sour- 
ce des plus grandes inquiétudes. £lk fut 
si exceâsivemem: toucltée de cette sépaïa- 
tion , qu'on eût dit que son amiûé pour 
aa fille en étoit encote plus yive« Toutes 
ses pensées ne tournoient alors que sur 
ks moyens de la revoir , tantôt à Paris 
où sa filk j/eooit la trouver , et tantjoc 
en Provence où elle alloit chercher sa 
èlle. U itott cependant, impossible qu« 
dans les intervalles , il n'y eût des absen- 
ces assez longues pour donner lieu à un 
commerce de Lattes , suivi de pact ç( 
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d'autre ^vec la dernière -exactitude* Les 
Lettres de la nvere , <]ui ont été soigneu- 
Kcneoc conservées , contribueat pas 
peu à nous faire regrecter k perte défi 
réponses 4e la âlie. &i elFec , rieQ ne 
pouvoit êtfe plus agréable <)ue d'eateadre 
parler Madame de Grigiian« après avoir 
été présents , comme nous sommes «a 
quelque sorte, à la conversation 4e Ma» 
dame-de Sévigné; mais nous devons, ce 
me semble^ jwus trouver encore irès^heu- 
ceux du partage qui t^ous est échu. 

Ce fut vers la iin dé Mai 1694, que 
ÀladaoK 4e Sévigoé fit son dernier voyac 
ge à Grignao- Elle y fut présente au ma- 
riage du Marquis de Grii^nan , son petie* 
fils, avec Mademoiselle de Saint- Amants 
en ptLit voir la jolie description qu'elle 
fait de cette noce dans soe Lettre À M« 
de Coulanges , du 3 Février (i), . 
Elle parle dans une autre Lettre au même* 
du 15 Octi^ire 1^95 d'une mala- 
die de Madame de Gri|;iun eu ces ter- 
mes ; » Il -y a trois mois que ma fille esc 
«accablée d'une sorte de maladie , qu'on 
• dit qui n'est point dangereuse, et que 
»je trouve la plus tiàste ec la plus> ef*- 
»£cayaace 4e xoutes celles -qu'on peu£ 

<t} Voyesli» IUMI4dsUttteiiA0lt:ei* • 
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i»avok« Je vous avo&ei mon cliei cqu- 
i»sin , que je m*en meurs , et que je ce 
m SUIS pas la makrcsse d€ saurenir toutes 
» les mauvaises nuits qu'elle me fait passer^ 
9 £ifân^ son dernier ^tac «été violeur ^ 
» qu'il en a fallu venir à une saignée dut 
» braft ; érrai>ge remède , qui fait répan-* 
» dre du sang » q^aiid U en a de^a qœ 
» trop de répandu^ c esc biuler la bougie 
i^pa^ les deux bouts : c'esc ce fu'eliie 
4^hous disoit; car^i au milku de son ex- 
trême faiblesse et de son changement ^ 
m rien o'esc égal à son courage et à sa 
^patience, etc. ^ Dans <:es circon&taa-^ 
ces , li esc aisé d'imaginer ce 4|ue souffrir 
Madame de Sevigné : elle nepouvoîtcraia* 
4re six mois durant , comme elle lir ^ 
f>our les jours de sa âQe , ^ns que cela 
fût beaucoup sur «a santé] elle se re-* 
iev^oit ies miits pour aller voir si «a fiUe 
dormoit, et soublioir ainsi elle-même^ 
{>our ne songer qu^à rétat de Madame de 
Grignan. Excédée euân de soins et de fa^ 
îigues I elle tomba malade le 6 Avril 
16^6 j d'une fièvre contisiue, q\àï l'em^ 
porta le quatorzième Jour , à I âge de 
«oixante-éix ans et demi moÏK Une fim 
pareille écoic bien digue -de la tendresse 
qu'elle eut pour sa fille; mais les grands 
sentiments de iUligion ^ ^ Ittî firent de- 
maudef et recevoir les derniers Sacrer 

xueiitB 
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areots le cinquième jour de sa roalddie» 
se permettent pas de douter qu'en fai» 
santà Dieu le sacrifice de sa vîe , elle n'ait 
£iit eocore celui de sa tendresse même« 
Les regrets de Madame de Grignaa. 
&rebt proportionnés à la gfrandeur de 
la perce qu'elle venoit de faire ; et rien» 
ne paroît moins fondé que Topinion de 
ceux qui ont <^cru que la. mere mourut 
brouillée avec la fille : il n'y eut tout aii^ 
plus dans le cours de leur, vie», que* 
quelqpes légers nuages que la feule tcn-^ 
dre^ avbit formés ; et quel aurre sujet 
de plainte pouvoir donc avoir Madame- 
tle Grignan conrre sa raere, si ce û'étoit. 
d'en être aimée (i)? 

Madaraede Sévigné sepeinC'sii)ièn elÎÈ*^ 
nême dans ses Lettres, que, n*&yant pas; 
voulu dérober au Lecteur le plaisir deTei^ 
tendre s'expliquer sur ce qui la. touche 
|e n-ai rien dit de plusieurs circonscancesi^ 
de sa vie doat- elle s'entretient avec sa>i 
iîllè. QoHI m* soit permîs^scuîement d'ob* 
Serrer qu*il y auroic de l'injustiee à jugetî' 
du caracccrc djt^MadâiTiç ik- Sévigné, sur^- 

I Kidée que-nous en- abaissée.. Icl Comte derr 
Bussy.j son. cousin dans son- Histoirù: 
imioureusû des,^ timiia (X] , . ûùi toifc^ \t: 

Ecrite» «01^059^^ 
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bien qu'il est comme forcé de dire de Ma- 
dame de Sévig^aé^est extéiiué avec autan c 
d'aflèctation y. que les plus légers défauts 
qu'il croit appercevoir eo elle, sont ma- 
lignement exagérés. On sait qu'il n'ai- 
moit pas sa cousine en ce temps-là , ec 
<^ue dans la suite il chanta la palinodie, 
tt dans ses Lettres « et dans ses Mémoires. 
Mais à ce portraitinfidele de IViadame de 
Sévigné ,, a'oublions pas d'opposer ce- 
lui quf en.fii: autrefois , sous le nom d'un 
inconnu ^M^d2LiSi& de. la f'a.yette (i)', une 
de se» meilleures amies, et un. des plus 
beaux espàts da.siecle passé. 

» Tous ceux qui se mêlent de peindre 
»-les belles „se tueot de ks embellir pour 
■jileur plaire et n'oseroieni leur dire ua 
»8eul mot die leurs débuts. Pouc moi ^ 
» Madame , gcace. au pcivilege. à^inconnu 

• dont je jouis auprès de vous , je ni'en 
» vais vous peindre tout hasdiment^ ec 
» vous. dire vos.vérités bien à mon aise,, 
a* sana crainte de m'iattirer votre colère. 
a> Je suis au désespoir de n'en, avoit que 

• d'agréables à vous conter; car ce me 
» seroit un. grand plaisir, si , après yous 
» avoir reproché mille défauts^ je me 

* 

(i). Kttie^Mideleine d& ]a:VeMDe , CîMBte^ de 
la Fayette, Aiicenc de plosieiue Ouvrage» aussi esti* 
nés peut L'agr^Mt «âlcr v que. po«c la jdéUm» 
•MdetmttMBMb 
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» voyais cet hyvei! aussi, bien reçu d« 
» vous , que mille gens qui n'oot fait coucç 
» leoc vie que vous imporctiner de louan- 
» ges. Je ne veux poiot vou& eo accablée, 
» oi m'amuser à vous dire ^ue vocre taillé - 
» est admirable , que votre teint a ■ 
«beauté et une âeuc qui assurent que 
nvous n'avez que vingt ans; qije votre 
«bouche ^vos deot» et vos cheveux sont 
» iocomparables je ne veux point vous 
»dire toutes ces choses, votre roiroic 
» vous k dit assez :.mais comme yous ne 
^ vous amusez pas à lui parler il ne peut 
»TOUs dire combien vou» êtes> aimable^ 
» quand VOU& parlez et c'est ce que je 
«veux vous apprendre. Sacliez donc, 
» Madame , si ,. par hasard*,, vous ne lesa^ 
>vez pas * que votre esprit p^e et emr 
• bellitsi fort votre personne,, qu'il n'y ea. 
sa point sur la terre d'aussi charmante », 
' a lorsque, vous êtes animée. dans une conr 
» versatioQ dont la contrainte est bannie» 
» XoiiLce que vous dite», a un-tek char<^ 
» me , .et-vous sied si bien , q^ie vos paro:^ 
«lesattiseot le» ris et les grae^ autouç 
»de vous;, et le brillant de votre esprii^ 
» donne un- si grand éelac à votre tein^ 
» et à vos yeux ^ que , queiqu'ili semble 
' que l'esprit neidût touchex.qi^eles oreiV 
«fes, il est pourtant certain que le vôtre 
^éblouit les yeux^et que quan^^on vou§ 
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Ixviîj Trifàce 
3» écoute « OB ne. >(oic plus qu'il manque 
9 quelque chose à la régularité de vos 
» traits , et l'on vo«s ceae là beauté do. 
9 monde la.plus achevée. Voys.pwyez ju' 
■»gerque si je vous suis inconnu , voua 
^fie m'êtes pas- inccmnue , et (|u'ii âuc 
. % que j'aie eu plus d'unefot» Thoms^ur de 
» vous voir et de vous entendre , pour 
» avoic démêlé ce £ait «n «011&. cet 
a> agrément dont tout le monde est sur- 
»>pris. Mais ^ veux encore vous, faire 
» voir,. Madame, que je ae conoois pas. 
»moin& le& qualités solides qui sont ea 
»vous, qve je âis les agréabies donc 
»on est. tâuclié. Votre ame esf. graoïie-, 
«'Doble, propre à dispenser des trésors,, 
. 9 et incapable de s'abaisser aux -seins' d'<en. 
ramasser/ Vous êtes^ sensibk à la- glaire 
«et à l'arabition , et vous ne l'êtei pas 
» moins aux plaisirs :.jtoua ^tms&sa. née- 
X) pour eux , u il semble ^lils soient faits.. 
» pour vous : votre présence- augmente 

> les divertissements , «i;. ' les- divertisse* 
» ments augmentent votre beauté.,, lors-r 
» qu'ils vous environnent. Snân , la joie. 
» est l'état véritable de v^Kce ame, et le 
» chagrin vous est plus contraire qu'à qui 
•'que C£ soit. Vous êtes oaturelletoent. 

> tendre et passionnée ; mais- à la-boote 

• » de notre bcxe , cette tendresse vous a;- 

»^té inutile et wm Tayei ^fiofenaéft 
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de P Edition de Paris tf^J/f. txix^ 

» éaos k votre en la* d^maanLà- Mada« 
»me de Ja Fayette. Ah^ Madame! s'il 

avok quelqu'un au inonde d^asse?^ 
^heureux pouE^ que.vousne t eussiez pa&. 
••trouvé indigne du trésor donrelle jouir,. 

qu'il n'eûi: pa£ couc mis en usage.^ 
» pour le posséderai mériteroit de souf- 
» mr seul toutes le& disgrâces à quoi Ta^ 
Ji^mouj: pQac soumettre tous ceux qui vi- 
»vent sisjus son empire. Quel bonheut* 
»4 éti:e le toailte d un c^&ur. comme k 
» vuî:i:e , dont les sentiments fussent ex- 
«ftliqutç par cet esprit galànc q,ue le% 
Dieux vous. ont donnéi Votre cœur ^ 
«JBitadanie y es sans doute ua bien qui. 
» ne peut se. mériter : jamaiis il'n'y en eue 
» un ^i généreux ^ â bien fait et si fîdele*. 

y a des gens qui vous- soupçonnent 
^ de ne pas Je montrer toupurs tel .qu'il 
••«t ; mais , au contraire ,.vo»* êtes^i ac- 
^.coutumée à tCy rien sentir qui ne vous^ 
» soit honorable, que même vous y laissez 
»voir quelquefoiiS^ ce que la, prudence. 
î> vous obligcroit die cacher, v ous êtes 
»fe plu* civile et la plus ohligeantct 
^ personne qjui ai: ja-mais été et par un-/ 
»air Kbrc ec doux , qm est dans toutes» 
» vos actions ;9 les plus simples compli--. 
9 ments de hieiîséancÊ paroissent en vo^ 
»Re bouche des protestations d'amitié i 
^o. tous les guis > qui soitent dau£rè& 
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ixx ^ Fréface 

» de vous 9 s'en vont persuadés de votre 
^estime et de votre bienveillance, sans^ 
n qu'ils ptiisseat se dire à çux-mémes quel- 
»le marque vous leur avez donnée de^ 
» Tune et de l'àùrre. Ënfia , vous vrtv 
' » reçu des grâces dU Ciel,. qiM o'out ja- 
» mais été données qu'à vous ; et le mon- 
^ de vous esc obligé de lui à:re v«otir 
» montrer mille agréables qualités., qui? 
W jusqu'ici hii avoieat écé^ inconnues» Je 
» ne veux poipt m'embar^uer à vous le» 
» dépeindre routes ; car je romprois le 
n dessein que j'airfair de ae pas vous ac^ ; 
» câbler de loi^anges ; et de pbs , Mada* \ 
)»me, pour vous en doBoer qui fusses» ' 
» dignes ck vous ^ et- dignes de paroiue ^ \ 
.f> il faudrait être votre Amant y et je n\ak 
m pas thomieur i' éêrc (l) 'a^ 

Ci) AHqsîod aux derniers vers IdrpOBlCj^ &tfll?>^ 
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AVERTISSEMENT 

De r Édition Paris sous^ li titre S Jm*^ 
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Es réimpressions des Lettres de Madi 
de Sévigné ont été si fréquentés en France 
n dans- les Pàys étrangers , qu'-une fiou- 
V£U& édition deveaoit inutile, si ces Let- 
tres n'àvoîent eu qu'une vogue passsgere,- 
Mais puisqu-if est certain qu'eUes iront I 
k postérité , tout semble avoir exigé 
qu*èà tes itb fej^f ottre avec us nouvel 

éclat. '• - . 

ir y a déjà quelques années qu'àprèa 
bien des cechecches , j'^us le bonheur de- 
recouvrer un nombre- considérable dè Letf 
ires de ia-Mert à sa Fi/le , que je croyois 
ou perdues» ou égarées. Je compris dès* 
Jors quesi on Its itisérôit dans une seconde 
édition selon-l'ordre chronologique, par* 
mi celtes ^ui oiic déjà paru , ce seroit ren? 
dre. un muveau service au PubHc-; et je 
sentis en même temps que^ ht- pretniere. 
édition auroit besoin d'être revue sur les 
originaux mêmes, sion vouloitquecelle*' 

ÇL ac^utc ttoe. nouvelle gexfe&tion. MaUk 
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Bcxif Avertissement 
'cofnbiende ditticulcés vinrent enduite s'oi^ 
£nt à mon esp^dt! Il fa 11 oit débrouiller les^ 
souvelfe& Lettres ^ eo-découvrin les dates 
il falloit revenir sur les anciennes fal— 
' loir accompagner les unes et ks autres de 
quelques aoresî^e&courcespow ne goiat 
emba^rrasser )e. £exBe,,mais néce,ssaiiTS à la.^ 
plupart des Lecteurs» En un mot^ j'étoîff^ 
comme, effrayé à la vue dlune entreprise,, 
que j'aurois infailliblement abandonnée, si. 

n'avois moins consulté nies forces que: 
moq z«le douj: la mémoiie de: Alad. 4& 

Les foncdpns d'iin Ëditeuc ne sotic.pa&> 
toujours aussi bornées qu'on le pense o r*- 
4iiftair€;n]tent:. Jaloux <£ua.ouvrage posthu— 
Aieqt]'.i}j>\iblie,.il doit se râgré&eaier sâiis» 
cesse ce^*au]?oit'ftiit>i!AuretirliH-même, 
si celui-rci avoit eu.le leiD-p&d^y meure U 
dernière main. îl esc vrai que l'Editeur n'a 
ifunais le droit de. mêler q^H^ue ckose 
du sien,. dans; l'ouvrage d'un autre; nuis, 
lui coQtesce£â*^oa là liberté ^ suppri^ 
mer ce qui ne lui parok point-égaiemeac- 
propre à voir Vs jour ? Or, comme il s^i- 
gic de faire un choix , et. que ce cUoù& • 
^éj^nd^de rintelligeoce et duj^goût de TE- 
àtuw , ^ «oovîemitai sanrpeine qu'il n'a. 
jotsioqué à la gloire ds Mad* 4Îib Sévigaé.- j 

iju'un Pelipson, pour lui rendre apvè$ sa 

AQiS k$ yaèmç& services ^u'il rendit au<- 
• . . crfifoliw 



* 
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de PEdit. d'Amsur^ i J^S. Ixxii} 
tTt£c\s à Sarraùa , ec que de nos jours 
FAhbé Massieu a rendu à un Académi* 
cieo é& amis. Les admirables Préfa- 
ces de MM. Pelissoo et Massieu peuvent 
elles seules d^oranager ie Public de n'a» 
voir pas reçu des mains mêmes de Sar« 
lazin et de Tourreil les excellentes pro- 
docttons i|u'ilâ oat lai88ée& Mais persua* 
àé <(|u'op ne me soupçonnera pas de U 
sotte vanité de croire avoir réussi corn-» 
me ces deuK illustres Editeurs , je me 
conr^aterai de dire que j'ai du moins tâ- 
ché de soppléar par «ne application Ion* 
gue ec assidi^ à tout ce. gui me manque 
d'ailleurs. 

Si Mad. dé Sévi avoit piévo qoeses 
Lectresseroioit m jour imprimées, il esc 
à présumer qu'elle y auroit mis et plus 
d art ec plus de soin. Mais est-il bien sûr 
qu elle fut arrivée au poiat de perfectiou 
qoe Von Temirqôe dans aes Lettres , si , 
en les écrivant , elle Jie s'étoit entière^ 
ment livrée à son naturel (i) ? Son style 
est d'autant plus é|sistolaire , qu'il - est 
plus souvent négligé ^ et qu^elle n'a peut- 
être jamais songé à écrire une belle Lettre * 

(i) J'at touiours pensé qu'il en étoit de M;id. de 
Sévi^né pour les Lettres , comme de la Fontaine pour 
U$ Pahirs. Ce sont deirx modèles si parfaits , cliacun 
» dans l^ur genre , que c'est déjà nn assez grand me- 
nte qne de bîen sentir senlemenc ce qu'ils valent, 
Vie se profecisst 9cm$'f cui Cicûrù vald^ placebHm 

Tome L g 



Ixxiv 'AvertUscmetit 
{t). Mais <iue ne Êiitton point , même sans 
y peoser,, avec du génie, de l'esprit , et une 
imagination Cèrtile et riante ? Tout s'em- 
i>eilii:,£ous la plume 4e Mad. de Sévigné ; 
tout y prend de la vie et de la couleur^ 
€t jusqu'à ses pensées kfi plus imitantes , 
il ne lui éduppe rien qui ne semble être 
0mcné par un sentiment fin et délicat; 
en soree-qœ son esprit ne marobe , pooc 
ainsi dire., qu^à la suite 4e sou cœui:. 
JVlais c'est trop m'arrêter snr un sujet au- 
4essous.du4uel je ne pour rois -que^emeu- 
Eer, et je me hâte de rendre compte de 
la conduifie que ^ioreaue dans cette se- 
conde édition. 

Toutes les Lettres nouvelles sont mar- 
iQuées «a \x»mé*un attérisque \ ; maislor»- 
ique dans ks auciennes.il y a quelqu'arti- 
cle nouveau d'inséré, et qu'il est tant soit 
jpeu intéressant, Vafiérisque est placé selon 
îc bosoia ^ ou au commencement ^ ou dans 
le corpss de la Lettre , et l'artide est coQ'- 
tiaué jusqii'aAi premier à'Jùua Si , au 
contraire, l'article est nouveau , il ne sera 
marqué é'auctm^érisquf^Msàs'pmTqvm^ 
4ira-(-Qa « tant de choses nouvelles dans 
quelques-unes des Lettres qu'on a déjà 
vues ? Cm 4)u'eUes avx>ient«i)é imprimées 

(i) Voyez ïa note qvi se trouve au bas de la Let^ 
' lire du 23 Novembre 16^9, tom. VIII, où Ma4« 
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«ur des copies imparfaites, et que les oii- 
gioaux m'en sonc reveoM dass la suite 
Quani: ^ux 4iotes , les aucieancs ont été 
fHresqoe tmites , o« changées » ^ou pefou- 
dues, £C ie -nombre £n est d'ailleurs très- 
fligmenté dans cette édition ; de sorte que 
le LecMeur ^'appencevca sans peine ^ue 
tien n'a j?té oublié de ce qui -pou voit sec- 
virà rïBtdligeoce des eodroin qoi Avment 
besoin -d'éclaircissement. Ce n'est pas ^que 
je croie n'avoir rien laissé à désirer îà- 
ëessiis : car •outre plusieurs traits» dont la 
clefjie se pouvoit trouver que dans les 
répoase&deiâad. de Gdgfian (i), j'a^oœ» 
tai qu'il y en a d'autres à l'explication dea^ 
quels j'ai renoncé , lorsqu'il m'a paru que ' 
pour les entendre, il talloir. avoir vécu 
dans la société de Mad. de Sévigné. Mais 
à l'égard des choses ou des&itsjqoiéroietie- 
de nature à s'expliquer les uns parles am^ 
très y j'ai eusoin , autant qu'il ra'a étc pos- 
«bl£ , Âe, renvoyer aux diâ^reoces pages 
où il eu est fait mention. 

Il me iKSie encore «n mot à dire atf m- 
jet de la révision exacte que j'ai falié des 
Lettres auciennes sur les originaux. £lle - 

(r) On est persuadé que les Lettres de la fille à la 
TT.ere n'existent pins , er qu'en I734 , c'esr-à-dîre 
lorsque les qunrre premiers Tomes des Lettres de 
Mad. de Sévigné parurent, celles de Mad. de Gri» 

gMo fiuenc sacrifiées i m dcropuie de dévoUoiu 
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ijcjcvj ' Avjtnissemèat 

étpit d'autant plus nécessaire , qu'elle m'a 
nis en ^cat dereschuer noo-seulemeot biea 
des endroits qui avoieat; été .supprimés, 
et d'en supprimer d'autres que j'ai jugés 
JDoiQS.d ignés ile i'impresfiioii'; mais aussi 
de corriger ^des h\xte& même essentiel- 
les qui s'étoicnt glissées jusques dans l'é- 
dition de fans eo -six volumes , ec <qtie 
Xqs différentes râfnpcessioas avoieoc eu- 
>€bt£ muCttpiiées , au point que le trate 
«en écott souvent défigucé. Qu'il me soie 
donc {permis d'assurer que cette secoa- 
Ât édition augn»stée poum se Étire es- 
timer encoie du côté oiême de la corcec^ 
tion. Je -ne 'serois pas surpris néanmoins 
«^u'eUfi déplût autant que la précédeate à 
i*Àuteur de certain Dictioimaire (i) « 
qui semble n'y' avoir compris les Li- 
tres d£ «Mad. de Sévi§né « qu'afiu de les 
envelopper dans le discrédit où lil s'e&c 
âacfeé -êlt faire tomber 4m si çtaed ooin- 
bce de nos meillems Livres de morale 
et de piété. Mais que penvent les ef- 
forcs d'un tel adversaire Ml esc .à peu 
j)rèâ^^jssi avancé que le ser oit quiconque 
auroit entrepris de prouver sérieusement 

que la lumifiCf moins désirable ^ue Jies 

ténèbres. 

(T) Voyez le DlctiMuai» i» linw Jajuéoistw « 
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0n a joint à cette nouvelle édition le 
dR.ec4}eii énx choix de JLenreft qui a paru « 
H y a ^uel^es anaées ,.£11, tin seul vor 
lume m-it. Cec Ouvrage fijt donne 
pour seiryic 4«:6upf)i^(aeo« k Vidicio» oèr 
% volumes 4e. çm^liA*. 

Ce. Recwif coorient een$ yingt^inès 
Xditres t qui, qiioiqu'elies ne soient pas 
toutes de Mad. de Sévigné ont pour** 
tant un ték rapport atiK siemies , q^u'ellea 
a'cn peuvent être divisées» 

En effet , elks sont écrites , poui la 
plupart y dans le iBéme temps , et par 
les mêmes personnes avec lesquelles Ma- 
ênmt de devigné étoie liée d'une aroi'^ 
tié particulière , et y servent comme de 
réponses. On y trouve même, comme 
dan» yédkioii. eii> & v^umes , plusieurs- 
Anecdotes sur l'histoire de Louis XIV ». 
et ou y recooooit que c'est le même 
style. 

Plusieurs personnes ayant souhaité de 
Wotwar ce dernier Ouvrage incorpore 
dans le premier , c'est pour satisfaire 
à leurs justes et louable» désirs, qu'on 
donne aujourd'hui une nouvelle édition 
de ces- Lettres si estimées , et que l'on- 
regarde à présent comme immondlts ^ 
dans laquelle ces nouvelles Lettres sone 
rangées gar- ordre chronologique, e& 
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fans cependant multipHer le nombre des^ 
volumes ; en sorte que cette édition est 
beaucoup supérieure au« précédentes^ 
noa^seulenient par cette augtuentâtion 
xonndéfable et crèMntéitssante , mais 
encore pai sa beauté pac soiv exac** 
ticttde;. - 




» r 
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: PRÉFACE 

ÏjEs Lertres d'une mereà 6» filTe y quelV 
ques parfaites qu'elles soient, paroisscnc 
destinées à demeurer dan» roobli ; et^cef- 
ks de Mad» de Sçvigné à Mad. 4^ Gri^ 
gnan n^auroient jaroais vu le jour, si, 
peuF Fintéréi même dé sa gloire , on ne 
s étoit eru obligé de lui farire à ce sujet 
one espèce d'infidélité après ea mort. 

iJn manuscrit informe de plusieurs de 
ses Lettres , confié d'abord à que]e]i]cs 
personnes pour k lecture sculcmenc « ne 
tarda poiat à passer parles maiiTs de dif- , 
lët^nts ct)pist)?s 9 et produisit enfin les 
éditions ftrrtives {i) qui parurent en i^x6 
sous ce titre : Lettres de Marie de Ra'^ 
butin* C Aantêi f Marquise dc^Sevigné^ à 
Mad. La Comtesse de Grignan sa fille. 

Vdjci une circonsranee donc l'Editeur de 

(i) Le5 éditions de Rouen et de laHuye. On n'a 
éîr rien d'urne Brochure imprimée à Troyes,, qui 
conrenoir un choix d'environ cinquante Lettres 4è 
Mad. de Sévigné, tt qui par nt peu de ternp^s avant 
que les édiûouâ'deHouen et de ia H&|-e ttisseat cou-*^ 

s 
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ixxx. Fréface 
la Haye voulue bien se faire honneur dans 
son Avertissenrént. » C'est , dit>ii , ane 
a chose très-importante pour le Public , j 
» ^v]e le présent que nous lui faisons au- \ 
> jourd'hui. Nous pardoDoen-t-il d'avoir 
» tant différé? Mais le^ manuscrit n'a pas^ 
» toujours été entre nos mains : il étoit 
1» depuis long'teoips dans. le caèinet à aa " 
» ^eigneus , à qui me personne de h fa* 
9 mille en avoir fait présent. Ce Seigneuc 
» a bien voulu le prêter ; oo en a tiré 
» copie , et la voici» On a d u pouvoir 
» sacrifier à riotérêc fHiiilic > des engage» j 
V ments particuliers qui u'avoieot riea 4e 
» raisonnable «. 11 esc sûr que du moins 
on ne. dira pa& que l'Editeur, se sokcoo* 
duit selon les principes d'une morale trop 
rigide. Cependant le Public, attiré par 
le QOim de Sévigné » reçue avide^oei» hea 
Lettres dont il s'agit , et ne parut faire 
■ d'sttention qu'aux traits et aux beaocé* 
qui perçoient à travers tous les déÊtuta 
des deux éditions. Ce fut alors que les 
personaes de la famille de M«d. de 8é* 
yigné , justement indignées de l'usage 
qu'on venoit de faire , sans leur aveu » 
d'un bien qui leur appartenoit , se virent 
tû quelque sjorte forcées de consentir 
^u'(Mi donnât un- nouveau Recueil , où 
tous les égards dus à la mémoice de 



r 
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de Edition de f y^^4»- IxxMf 
Mad. de Sévigoéet air Public seroient ob*> 
serves (i). 

Nous avoM déjft vu de ^ueUe façon 
setoîcnt compostés k$ Editeurs à Tégard 
iaSeigamir qw vfo\t-prité le manuscrit. 
Voyons maintenant quelle fut leur coo- 



mioo de6 deuK cotés , même désocdm 
dans la suite dn Lettres , nulle exacti- 
tude dans les àaxus (i) suppléées au* ha- 
sard t et quelquefois omises; mais suc- 
tout une infinité de contre-sens er de fau- 
SCB» soitde copistes, soie d'impression 4. 
dont il ne sera peut-être pas hors de pro- 
f08 de citer ici quelques exemplesi > 

On lit » p^gt i66\ Ugnc z6 , édition 
de la Haye , tome £ (^) : » Sëgrais nous 

» moQtra , ou nom youùa mwiiw % un 
«Recueil quMla.£ait de chansons ; elles 
» OBt k diabie au corps ; c*«st dom^ 
» magt qik'U. y ait iaa^ éesprk. Ei 

m 

^ f i> Mad de Simi&ne , qui avoit hérité de ces pré* 
cîeuses Lettres , disoit que , dans sa famille^ on vou^ ' 
ion avoir de i'esprit impunément \ et avoit résisté 
jusqu'alors à toutes les propositions qu'on lui avoit 
faices d'eudchii k Public desl^etitres de son illustre 
aïeule. 

(1) Il est vrai que les Editeurs n'ayant jamaîs eu 
que des copies imparfaites d'un très-petit nombre de 
ces Lettres , ne pouvoienr guère s'assurer de la vé-» 
rité des dates des années ; mais ils dévoient du moins, 
renoncer â celles qu'ils ignoraient, au lieu de lessop« 
pléei , comme ils ont fait, à tort et à travers. 

(3) Voyez la page t UgUA, 1 tome. 1 1 de l'é^ 
4iiioii de ILouen* 



duite à l'cgard du Public : même 
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îxxxîj Préface 
dans l'original : i> Segraisnous mootra u» 
» Recueil qu'il a fait chansons de ^/o/;: 
» elles ont le diable au corps ; mais /e 
t^ nai jamais tant vu desprit ^ 

On lit\ page 31O , ligne 4 , édition rfSfe 
ia Baye » tome I : » Nous irons coucher 
»à Valence; j'ai de bons sur touts. J^ar 
» prié qu'on me rtcommandât comme uoe 
» Princesse «. Et dans t original : » Nous 
1^ iront coucher à Valence, ?ar de bona 
patrons (1); sur tout j^ai prié qu^ on 
i> ne me donnât pas les vôtres , qui sont 
, i»dtfirancs coquins.^ Oa nu. recommatidc 
3^ comme une Princesse* 

On iitypagi wg , li^e 11, éditUin dk 
ia Hayc^ tome II: » Je vous remercie 
la peine que vous prenez de vou» 
m défendre si bien d'avoir jamais été op^ 
» pressée du démon. « — Et dans lorigi^ 
nal : 1» Je vous remercie de la peine que 
s» vous prenez de vous défendre. si bien 
1^ d'avoir jamais éré oppressée de mon 
» amitiés. 

On lit y page 29 (2) , ligne 28, édition 

de ta Haye ^ tome II ; n Voilà votre Mad« 
3» i/e Languedoc pour être plus. près de 
»«Cau1ogne«. Ee dans- original i » Voir 

(i) Mad. de Sévigaé étoît sur le point de s'em* 
barquer sur le Rhône dans un barentî de pone. 

(a) Yayea^ ia page %i ^^olw U » édicioa de iioueû^ 
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de V Edition de 1 7^4. Ixxxiif 
»là vi>a'e Madame ùt Schomberg ^ Ma* 
^réchaiéi EUù est bim iouabU de passer 
p sa yîe en Languedoc ^ pour être plus près 
> de Catalogne (i ) ^> 

On à tapage ^Ugne zi ^ édition d$ 
Ar Haye , tome II : n Je gronderai bien 
^Corbiaeili de ne nous pas écrire 
itques sottins que peut- il faire de 
A nrieuK ? a dans l original r n Je 

2> gronderai bien Corbînelii de ne vous pas 
» écrire. i^eHé sottise ^que ^DMb faire 
» d« nrieox; ? « • 

O/i lit y page 37 , //g72^ 2^ , édition de 
ht Haye y tome H : » L'été il n*y a quù 
p-KOpéra ou Mars et Vin ; mais ils ne 
» s'accordent 6ien ensemble. Vottèles pre^ 
7> miers actes dè BcnssjF «. ---Erdans l'o- 
riginalxr> L'été il n'y a qu'à l'Opéra 011 Mars 
» et Vénus s'accordent si bien eosemble.^ 

Voilà les premiers actes de VOpcr^-ix 
^fmnd vous en- vmdrei davantage ^>de* 
» mande[-4es à Boissy ». 

OmMt^ page , ligne 3a, édition 
de la^Maye^ t jtamt lu : \i) ^ Vous me di« 
B siez l'autre jour des choses trop plaiaan^ 
»^te8 sur Aocheforc , qui avoit souhaité 
^e6 obtenu |.et q^ui avoir seulement sou^^ 

é 

* 

Cl) W. lé: Maréchal de Schombetg commandoiL 
alors en Catalogne. 
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txxxiv . Vrêfdct 
. » tuàti de se pas mourk «• p- Ei dans 
{original : » Vous me disiez l'autre jwff 
» des choses trop plaisantes sor Roe^ 
» fort, <|ui avoir tout souhaité, e( qui avoit 
1» seuletneut oublié de souhaita' de ne pas 
»ii)Ourtr si'toi*»» 

Il ne seroit que trop aisé d'entrer dans 
«ti plus lot% détail E*-dèssos ; imts «otre 
qu'il seroit eoouyeux » je crois n'en avoir 
pas besoin pour prouver que les éditions 

de Rouen et de U Hayesooc aussi iii£oi:« 
mes l'une que l'autre; je ne. dis rien des 
féiiapressipas (t) ^i les^OBr'wmeB^ par-- 
ce qu'étant faites d'apjrès ces deux- Ht » el- 
les n'en peuvent être aussi que plus dié*» 
fectueuses. 

Quant aux notes de& deux Editeurs 
elles sMtr èpeii près ïesnéÈaeÂ^ et* on ne 
Se plaindra pas qu'elles soient ni trop lan- 
gues, ni trop fréquentes. Il y en a deux 
entr'autres, qui, par leur .singularité, mé« 
ritent bien qu'on, s'y arrête un instant : 
Ifune àih so^t de Siiois (2) , qui m tra- 
vesti , on ne sait pourquoi, &imattrtà 
dmser du Moirde Danemiffiek t et qiii poui> 

Ci) TÎ a paru sur Ta fin de l'année 1735 une autre 
édUion furtive des Lettres de Mad. dè Sévigné , 5 
vol. in-iî , sans nom de Ville ni d'Imprimeur ,oii l'oa 
a exactement copié les fautes des éditions de Ronea 
et de la Haye. Elle ne contient d'aiUeurt que le mâ- 
tne -notrbte de Lettres. 

(2) Voyez la noce de la ftfgf 1x9 • toime U » é<ii; 
tfon de Bmicr , .1726. 



Digitized by Google 



dt VEd itian de 1 7^4- /xocjc v 

tant ne fut jamais que lé. Jardinier de 
Ujàà, de Sévigné (iao£ sa Terce des i2o* 
chers en Bretagne, i'autre note regarde 
Mtd. deliAval Bois-I^uphin (i) , qu'oa 
nous être la quatrieaie aïeuie de 
•de Rochefort. 11 est sûr néanmoins que 
J&aÂL de ijssû « filir de Madu la Chac* 
celiere Seguier, n'étoit que la gcaad'ipeix 
fle M"«. de Rochefort (2) ; en eorte que 
Mad. Segaier^.n'étoit^eile-iDêaie ^ue U 
■bisaïeule dé cette dernière. 

Comme les méprises et les fautes qu'oa 
vteot de remajcquer peuveot guère s'at^* 
uibuer qu'à la précipitacipo avec lai^uelk 
<ont été élites les deux édkiais , j'ai mtetnc 
aimé x^po&dre plus tard à l'impatience dii 
Public, et mériter davantage sa recon- 

donnaot: fins de perfectioa 

à ce Recueil. 

Quand tous les originaux des Lettres 
de Mad. de Sévigné m'eureot été xemis * 
ie trouvai d'abord q^ue C£ qui eo avoic 
paru , n'étek nen ta -comfnraifloii de ce 
^ui res£oit , et )e cooçtss eowite le pco* 
jet d'une édition plus ample et plus cor- 
recte. Maâ iU'agiasoit d'arnmger ces Let* 
ues suivit l'osdcc des temps » et j'en le* 

(I) Voyez la note de la page^SH de l'édition da 
Aouen , tome II , vf»6. 

(sO Marie-Hearietté d'Aloigny ,, mariée à Xeab. 

JFaniKd» finelMMeaa» liaiquis de Kaq&te. 
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connus bien- tôt les difficultés. Mad. de 
Sévighé n'a jamais pris soi» de marquer 
les dates d«s aiisées (i) , et il a fallu par 
conséquent débrouiller ua tas prodigieuit 
de Lettres, les lire plusieurs fois, et dé- 
mêler «nfia leurs véritables- dates i force, 
de soius et de recbercbes. Cette sorte de 
travail étoit-bieo propre à décourager.» 
si le clur^e qui^'y «rouvoic attaché a'a- 
voit été le plus fort. 

Après avoir ainsi rétabli l'ordre oa<~ 
turel de ces Lettres » je fiic crus autorisé 
à supprimer quelques détails , ou pure- 
nent domestiques, ou|»eB intéressant» 
pour le public : mais pouvois^jcrneservir 
du même droit U'égard desjsentîments de 
l'Amour Koaternel qui repassoient si sou-- 
vent ? Te les ai regardes comme ce qui 
constitue le fond du earacfiere de Mad« 
de Sévigné ; ^t il m'a paru que les tours 
nobles., délicars et variés qu'elle emploie 
pour exprimer sa. tendr^se , ne lui soac 
pas moinSv propres que sa tendress.e mê- 
me. H est vrai qu'on j\t nevient qu'avec 
peine delà surprise que cause cetteespece 
de singularité. Mais des sentimeats si peu 
ordinaires , en sont'ils.iiioins pris poar 

« 

<i) Mad« de SéiEig&é s^éiok'cmtQitt^ de marquer 
exaûcement les quantièmes do wî$ 4 tt les 4ifii^ 

te» jw» de la umio^ 
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de Edition de ty^^4. txxxvij 
cela daos la nature ? Ne peut-on sans de 
«r©p grands efforts , concevoir les traks 
d'une pareille syropadùe ; ou plutôt o est- 
ce pas un des effets de la<:orruption du 
cœur humain , de n'aimer l'excès de la sen- 
sibilité que dans la plus folle de tDuttô 
'les passions ? 




1 
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A VERTISSEM EN T 



Qui M 4rouve à téH dis nouvelles Lu^ 
Xrts puhlUts tn sj^j^ 



XjE Public a reçu avec tant d'empresse- 
ment le Recueil des Lettres de Mad. de 
5évigné<{i), qu'en lui daoaaoc la suite de 
ceUecueîl , c'est moins lui faire un nou-* 
▼eau présent ^ que s'acquitter d'une dette 
à laquelle on se croit obligé. Mais coia- 
me il y a du danger à passer les bornes 
dans les choses .mênie les plus excellentes ; 
malgré tout ce qui existe encore des res- 
tes précieux de Tesprît et du cœur de 
Mad. de Sévigné» ces Tomes V et VI sonc 
les premieis que Ton £*est proposé de 

publier. 

Je suis néanmoins très- persuadé que ces 
4eux volumes t quelque grand qu'<en puisse 
être k succès , ne laisseroui pas de trouver 
des Censeuis. Quoi ! encore des Lettres 
de Mad. de Sévigxié â sa fille ! Quoi » di- 
ront^ils^ n'avons-nous pas assez .considéré 
ce phéooi^nene de tendresse maternelle i 
Mais^ eu vérité , est-ce là de quoi rabais- 

il) ImpiiiDé Â Fat te dt^iSioiaïc 1 10*^1 1. 4 yoL i734« 
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des Lettres publ, en^ tj^j. IxxxVx 
sec le prix de ces Lettres, si délicatemeat , 

Si agL'éablement écrites ? Quaod on se te- 
pr&ente une tnere extrêmement tendre 
pour sa fille , dojQt die a la douleur de se 
voir séparée;, quand on pense qu'tlle ne 
trouve de soulagement- à sa douieur qoe 
dans le comraeiceintime qu'elle entretient 
avec eUe , on ne conçoit poiot queie fond» 
e^eatieldesLettre&qu'eiîe lui écriti puisse 
lœ pas être le sentîmentdont elle csr vive- 
ment pénétrée. Mais si daûs k&Lettresdoot: 
il Vagit, la répétition de ce sentiment ne 
plait pas à tiuelques Lecteurs , parcombien ■ 
«ie beajutés o'ên soot^ils gas-dédootmagés ?; 

Déis-rje craindtede trouver, des ccn* 
tradicteufs^ ea assurantx}4ie.Iés.Gef)5;de- 
Lettres , et mêmeles Savants-, liront Içurs* 
délicea de cette lecture ? • Quand. les ou- . 
vragesjd'agrémeût sont parvenus au poinCi 
de la ped^rioiB , xout. fe monde, sait; le.- 
rang qu'ils îiennent^parrai le&Livre& ori- 
ginaux; et je n'hésite point a dire que ies^ 
Lettres de iVlad. de Sévigné pafiseronti ài 
32 postérité, cora^mele.niodejele;pIusaché' 
vé d 0 Istf le épistolàire , . puiisque |^ar pourr 
garants deux Savants du premier oindre 
dônt;rwia4it:(i) qi|e.)>Mad» deSévignéi 

• ^'-j Letfies de Baylé » p^e «5» j édî— 

fton^de Rtoterdam 1714 , .3 vol in-12, oû -eiï oarisnrr 
des Letties insétées parmi celles du Comte dt-èussy.» 
1! donne. la préférence aux \^x^à&}&aA>.jdA!^^ 
Vigne sur celles. «Ift j«Ude^sy. . 

Tome h, ' & 
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» méritoit une, place parmi les femmes il- 
«lustres de son siècle «. En l'aurre au su- 
jet du Recueil* de ses Lettres à sa fille, 
déclare (i) » qu'il en est un admirateur 
» des plus zélé& ,* qu'à son gré , c'est en 
»ce genre r un chef-d'œuvre, auquel ni 
»les anciens ni les autres nations, n'ont 

• ■ 

. »rien à opposera. 

Il étoit question àt mettre lès Lecteurs 
^ portée de suivre. le fil d'Cin si aimable 
entretien; et je n'y pouvois parvenir, qu'en 
arrangeantîes Lettres des Tomes V et VI 
selon le même ordre chronologique qui 
a été oKsecvé dans les premiers volumes : 
tes mêines difficultés (%) s'y sont rendonr 
tréés j.et j'avoue que je me serois épargne 
'une peine qiii ne sera sentie que d'un très- 
petit nombre de personnes , si je n'âvois 
cru que le rétablissement de la date des an- 
nées ^ ea contribuant à ilntelligence d'une. ; 
infinité de choses qui sont comme dépen- - 
distntes les unes des autres , contribueroit 
aussi à. l'a perfection du Recueil . 

Le portrait de Mad. de Grignan qu'on 
a jugé à propos de mettre au frontispice - 
du Tome V, ne manquera pas de réveiller 

. ta curiosité du Public pour les Réponses^ 

(1) Ces paroles sont ©ytrgîfes d'iHie Lettre que M. 
te P. B. m'a fkic riionn^uir de m^écxiie le ^2 Joiia 

(2) Voyez la Préface 4e l'éditioa dfi 1734 j ci*d^Shr 
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des Lettres publiées en 1 7.57. xcj 
Ta fille à Ik nvere. Oa se croie donc 
obligé d'avertir qu'à cet égard toutes les 
recherches qu'on a pu faire jusqu'à pré- 
sent» ont été vaines , et ne nous laisseac 
aocane espérance poor i'àvenif Ce^ 
pendant quoiqu'QO ne piisse trop regreccec 
k perte des réponses de Mad. de Grignan , 
nous aimons à croire que les Letti'es de 
JVIadi de Sévigné nous oÔVentde quoi nous 
en consoler. 

Au reste, sans' vouloir rappel lèr ici les 
vives inquiétudes de Mâd.Ja- Marquise d6 
SimiaBe (i) au sojét.dés éditions-furcives. 
des Lettres de son illustre aieuie -, je- ne 
puis dissimuler là rcpagnauce qu'elle O})*- 
posa^d'àbord au seul moyen qui lut restoi€^ 
d'anéantir ces éditioBâ ; répugnance qui lut: 
Élit tant -d'iionneur , que je n'oserois^eiis 
expliquer les> motiiV, de. peur de lui d^ 
pJaire.,Mad. de. Siraiane se rendit.enfih 
aûxrepcÀratations.qu'oAluiiitde touMsi^ 
gactSL^.ec le.nouveau.^ecucil (^) de&Xe^^ 

* 

fr") Qtiand M. TAbbé Gouier, d^^nsîe Siippîément 
au Dictionnaire historique de Moreri ^ a d<r quQ j'S 
faîsois espérer le Recutîi- ck's Lettres^ de Mdd. de^ 
Grignan , il étoit mal ioformé de, ce. fait, puisqu'It 
ikfa. jamais écé question que de la suici des Lettres, 
de Mâd. de Sévigné.^ Voyez /'^rrzc/e de Sêvîgné v 

5age %i4 Snpplémetif auJïictiofiAaixedeMdmi \ 

La mime dostîl esr patié sf sotn^enr d^rns ces 
Amx derniers voliinie^ 9 sous ïe^oomvde Pauline. 

m Patv ne pas détailler ici les dimratices essen-* 
tkMfiS (^Sl JJL dfiuc« RacoôU aux^édîttotis ftntivcs , 
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«m à)ù MaA, de Sévigné parut en 17^4^ | 
Je jugeai aussi-tôt que pour rendre l'édi- 
tion complette, ilseroit nécessaire de cons- i 
tiouer le Recueil. ; et c'est dans cette vue | 
que j'ai entrepris de former les deux vo- 
lumes qui- pari>issent aujourd'hui : mais en | 
les donnant au Public j'avois encore à { 
combattre l'extrême délicatesse de M ad. 
de Simiane ; eo sorte que sans lui demaa* 
dePtn dernier aveu , j'ai cru qu'il mesuf'- 
firoit; de redoubler tous mes soins pour 
éviter le plus léger reproche de sa part. 
PoQvols-je eq effet appréhender de ttti mas- 
quer le moins du monde, en faisant une 
chose qui doit être si a^éable au Public , 
et ea même temps si honorable à la inér 
moire de Mad. de Sévigné ? 

dont les premières ont paru en 1^26 , qu*il suffise d'ob- 
server que celles-ci ont éré faites d*après un manus* 
dit iaforme , d'environ cent soixante Lettres seule* 
ment; et le Recueil, d'après les originaux mêmes ^ 
m fiombf^. 4e six c€At$ quatorze Lettres» 
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A VERT IS SEM EN T 

♦ ^ 



D B V É D IT M V R ». 

l se trouve à la tête de TEditio] 



r OlCJt un * Recueil nouveâu et très^- 
mirieux des Lettres de Mad. de Sévigné^ 
qui a tmt de réputation pimr le genre 
épistoknre y et dont l& style naturel et, 
diiieat surpasse tout^ ce qti^on a jamais 
vu depuis quon éccit et,qu*on lit des 
Entres.: Ce n'est points un style- exact ^ 
ni' un langage mesuré et étudié ; cest^un 
tour inimitable , et un air négligé y rempli 
ih noblesse ei d esprits Les hommes fuà 
fiont jamais rien lu écrivent mal pour 
tcnMttak& à* fmne saventriis; se faire 
entendre dans leurs Leures. Les_^ femmes^ 
lorsqîi elles e^m àst esprit^ se tirent mieux 
affaire i mais peur peu çu elles aienâ 
de lecture et d^ éducation , elles laissent 
^ious les hommes bien, ànn derrière elles ^ 
Les Savants même et les Beaux - Es^ 

prits i AuUtus m mm y «Va apprite&tat 
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pai. On trouve dans le Recueil des Let- 
tres dt Madl de 6€Hgne une naïmd qui 
charme. C^est une imagioûtion brillante 
€t- firtilt , qui produit sans effjtt. ENh 
décrit que somme parle um personne du 
grand mondd> et de, ^beaucoup d esprit. De 
sorte que lorsque vous voye?^ ses Lettres , 

wus. craye^ qiieUi parle. Mous ne la iisi^ 
points vous t^ttntk'^i 

Cette affection extrême ^ cette tendresse 
extraordinaire pour sa fille , Madame "Je 
^Skignm-^ qui^eiti répanduû. dons toutes, 
fi^s Lettres^ m surprendra.gdie ceux qm 
nont jamais , connu Madame -à^ Sévign^ 
Elle partout la, se&siiùlits maiernelle iusr 
Çiià i excès ^ elle adorait \sû fille , è/ie 
iaimoit^' émte \ nmkU pr^fmte» ^ , dont la 
vivacité et -la déii^ates$$\^^^ si £orK en jugÂ 
par ses expressions , surpassa ient tous les 
.smtimifas di l'amour i elle àoit.sur ca \ 
pied-là dans M monde y ahacua la cour 

* twissoit mère, tmdix tt% idolâtre y et 
^Mracttrc allait j,usqtê!À^^ um singulatit/\^ 
,qjîi néanmoins ne lui donnait aucun ri- 
àkult^ tUe éçie la, première à trouver 

* d4 la faiblesu dans .^s seatmcats y elle m 

* fêtilloit quelquefois - elk^rHimt sur cet -tfr- 
^ ticle i et tout cela m servoU qu^à ,ia fidre 
. aji^ner > parce -quelle donnoit luu par là 

» ' #.- -* • 
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géantes , auxquelles elle répondait tou^ 
jmrs avec esprit et avec un air aim(él^\ 
Plusieurs particularités de la . Cour dt. 
son temps se trouvent ici ^jet. n auront mt^ 
mne obscurité pour les personne s^ du gcaad 
monde. On y voit des por traits avantar 
geux d/i gens qui vivent encore <^ ^^i- 
étoi^t alors dans la jlcur de i\àge, Ma^ 
dàme de Sévigni maade.toutà saJSJ/e^ 
U bien et le mal. Elle médit quetque^is ; 
mais elle ne. médit, pùint. en médisante. Cé 
spnt des choses plaisantes et ridiculet 
dont elle fait pari a Madame de Gri-' 
gnan pour égayer ses Lettres. Ce, ne sont 
même Jamais des choses essentielles. Sc^ 
Lettres comiennent-outre cela des mourir 
mes et* des réfiexions admirables. . Bien 
Pt^st donc pius. cqpable- de former tèsprit 

des jeunes gens qui sont destinés au grand 

monde. 

. Ou: n écrit plus aujpurd'àui comme 
Voiture. Ses Lettres ont ua tour qui sé^ 
, Joigne du dis&mrs otdinai^e: Ce sont dt& 
Ouvrages, dtésp^it. dans les formes , ^ tp 
comme de commande II n^est pas natur 
sU d'eti avoir tant ^ lorsqùon éc(itj,sans 
travail y sans étude , en un mot sans your 
k)ir paroù/e avoir de t esprit. F'our les 
lettres de Balzac , il nen.faut point 

j^arUr^. Ixt* msitUma Lsttres- rmê 
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ayons eues jusqu ici sont sans contredit 
^^lUs de Bussy-Rabuiin. Mais Ams le. 
Recueil qu'on a donné de ces Lettns , ctl^ 
lis de Madame de Sévigrié^ ^^J trou^^ 
v^nt»^ les^effjcent ^ au sentiment de toutes^ 
Us personnes de bon goût. 

Madame de Sévigné est done li mtil-^ 
Uur modèle de iMeres que nous ayonsx 
Ainsi , ccst une chose très- importante pour^ 
k Public que le présent *que nous kdfai'^ 
sons aujourdfmi. Nous pardonnera- t^il 
dttvoir tant différé l Mais le manuscrit- 
na pas toujours Ùe entre nos- mains. Ji:^ 
ùoit depuis long- temps dans le cabinet- 
dun Seigneur ^ à qui une personne de la 
pimille en avoU fait^pr-ésent^ Ce Seigneur 
nubien voulu le prêter. On en a tiré une 
' copie , ^ et la^^voicè. On -a cru pmvoir sa^ 
crijiér à t intiret public des engagements 
particuliers ^ qui rtàvoient -rien deraisom^ 
noble. En/in ^jc'est^ici la^fim jkurdtCes-^ 
prit des Rabutins. Ce. trésor deyuitriL ttcc. 
caché étemêliemcnt. . 

. // y a une grande différence k mettre- 
entre cette édition et celle que tàn a fup*^ 
Hvement faite en France y ^en tnenuternps 
qi/ue. celle --ci étoitsous presse. Celle-ci' 
est complettty^ les ^Lettres sont- telles ^uû 
Madame de Sévigné les 0- écrites ^ on n'y 
AMca ajouté^ ou lï sa aérien, retranché ^ 

* 
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ny a rim changé, li a'c o est pas 

même de {édàtu)n de ParU. Il faut qiCon. 
tait fiUtt sur uti manuscrit copié à la 
^àiCt Ci par consultent très-defietuma^ 
Non- seulement elle contient quarante- trois 
Lettres ntùÈ» pie ceOe-ci , 
éà fdapoff^ deS' Lettres i pour w fMs dirê 
toutts , sont tronquées , et une partie dtt 
ilotes sont ou changées ^ og €orrotnpueSm 
On rendroit cet Avertissement ennuyeux p 
si ton vouloit entrer dflns h détail de tm^ 
lu retrmchemtnts ^ et de tous les change^ 
ments gui se trouvent dans cette édition 
faite à la dérobée^ On peus dire que ceu» 
qui font ^ tiont rien. En voici quelques 
échantillons. On r^a qu^à comparer la Let^ 
tiC XXXI II de mMu édition avec la 
XXXII de rédfiioû' de France^ lot 
XXXVI wec la XXXV ^ et la LXIX 
' 4ivec la L VI. La différence que t on troavû 
dans ces Lettres est la même que f on troa^ 
neroit dans presque toutes les autses » si 
sn vouloit prendre cette peine. 

LBditeur de Ffonce a t^omté quet^ 
quts Explications au bas des pages pour 
l usage de ceux qui ne connoissem ^as: 
asseï id Cour ^ nous en avoffs profité ^eê 
on les trouve ici à la fin de chaque Vo^ 
lamé. Il a aussi rectifié quelques noms- 
propres mal écrits dans k vtaauscrt/tj^ 
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nous avons encore profile' de cette ami" 
iioration , et ntms ajoutons un Errata^ , 
ou nous redressons ces noms dont for.tào* 
j^ophe étoit corrompue. Voilà , Lecteur y 
ce que nous aviors à vous dire toueàaïut 
ces Lettres, M. de Bussy vous instruira 
dons la Pr^t ci'jointe de ce ftti eom» 
ter/u celle ^lU O-é/arùta, 
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J^£8 Lettres dont oo donne ici un Re- 
cueil, sont d'un« si grande perfection , 
^ue pour leur intelligence , on a jugé à 
propos de dire quelque chose au Lecteur, 
de la peKonne ^ui les a écrites , et 4e ç^l* 
le à qui elle les écrivoit, 

MaUTB 1>1 RABUTIN-C^AIfTAL, 

dont voici les Lettres , seul reste de \\ 
branche ainée de la Maison de Rabutin , 
étoic fîllé unique de Celse de Rabucin, Ba- 
ron de Chantai , un des plàs jolis Cava- 
.liers et àtB plus, braves hommes de son 
temps, es de Marie de Coulaoges* 

Le Baron de Chantai étoit fils de Jeanne 
IFiémifiit, si eélebfe par sa sainte vie » ec 
pour avoir été Fondatrice d^ l'Ordre do 
\(k Vistfatiofi, 

Chantai fut tué à l%e de trente ans à 
la descente des À nglois dans l'Isle de Rhé » 
à ta tête d'ua escadron de Volontaires.» 
qu'il commandoit. 

U laissa Marie^de Rabutin sa fille «i ' 
i^(«€9^u I de^uij» , 4 Vâge 4e diit-luul^ 
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ans , fut mariée avec Heori . Marquis.de 
Sévigne , d'une des plus ancienoefi Mai-' 
sons de Bretagne, 

Quoique Sévigné passâc pour un hom* 
ne de bon goiic , les agréments de Tes- 
prit et du corps, que le Ciel avoitai)oa* 
dammenc rtpandus sur sa femme , nepu« 
rent fixer son humeur inconstante; il aidM 
par-tout , et n'aima jamais rien de si ai- 
mable qu'elle. Cependant die n^aima ja- 
mais que lui , avant et après sa mort , ar- 
rivée peu de temps après leur mariage» 
dans un combat* singulier avec le ph£.va- 
lier d'Albret. 

Madame de Sévigné fut fort touchée ; 
de cette perte. Ce qui )a détermina à ne 
se point remarier» jeune, jripbe, pleine ' 
d'agréments, et aussi recherchée qu'elle 
étoit , fut Sans doute la craimede trouves 
encore un ingrat; à quoi se joignit l^i^ 
tendresse qu'elle avoit pour un fils et une 
iiile que son mari lui avoit 

Cette aimable dlle» digne de toute U 
fendresse que lui rémoigne sa inere ilans : 
les Lettres insérées dans ce Kecueil » fuft 
JFrançoise de Sévigné. 

£lle épousa François Âdhémar de MoAf> 
tcil, Comte de Grignan , Chevaiieir die 
l'Ordre, Lieutenant-Général, Commaoc , 
dant en Provence. 

Madame de Sévigné , aidée de k aa«; 
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de M* de Bussy-Rahutin, ' cf 
^Hîf , rendit Mademoiselle de Sévigne^ 
depuis Comtesse de Grignao ^ la plus a»* 
jsable de Jrance» 

Il est encore, ce me scmWe> à propos 
d'apprendre au Lecteur » que le Cooue de 
Grigoaa reçut ordre d'aller commander en 
Provence et sur. les côtes» au conmeDce^ 
ment de U guerre de Hollande ; Sa Ma»^ 
jesté trovant alors M. te Duc de Vendô» 
jse > qui eo étok Gouverneur , trop jeune 
pour lui en commettre le soin. 

Cet ordre fut cause des cbagrios et dc« 
ini^uiéfu^csd^Mad.dc Sévigoé^ quiavoit 
compté , eo Rta riant sa fille i un honmw 
lie la Cour, de xie s'en jamais sépsrer, ec 
donna lieu à coules les Lettrçs que Ton 
vef ra €i>aprè& 

Quoiqu'il ne soit pas tou|ouFS permis 
<te louer les personnes vivantes » U est ce» 
pendant juste d^apprendre, que FauUiie> 
dont Madame de Sév igné pensoit si avan- 
tageusement dès , sa plus tends egeaoesse-^ 
esc la même Marquise dé Simiaoe, à qui 
Je Lecteur sera redevaUe des. noœenift 
agréables qu'il va passer dans la lecture des 
Xettres de madame sa grand'inere , et que 
c'est tout ce qui nous reste de la braa&be 
dif Rabut.in-Cbantal , de la Maison de 
Sévigné , et du dersier mariage du Con^oe- 
Grignan, uniqpe bériiiere des agrément 

gt des bke^ 4^ ces trois Maisons ^ et d^ 
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Barpn de la Garde , doot il est tant 

parlé dans ces Lettres.' 

Voici ce que mfl cousine de Siimane 
m'écrivit en m'envoyanc ce Recu/:il des 
Lettres de Madame sa grand'mere : 

» Ce n'est point- ici Une Lettre , moa 
» cher cousin , ne la lisez pas sur cq 
»'pied-Ià; à Dieu ne plaise que je m*a- 
»vise de loêler une des. naieanes parmi 
» celles que je vous envoie^ regardez plu** 
» tôt ceci , si vous vouiez' , coRime ûor 
a» Préface , et comme elles sont rarement 
3» bonnes , j'espère que vous aurçz ^uel- 
» qu'îodulgenee pcMir celle-cK 
• » Il n'est pourtant point question d'un 
» Auteur à genoux dans un^ hamhU Pré^ 
»face. Je ne m'attends qu'à des remeiv 
» ciements. Vouç s^vez « mon cher cow^ 
» sin , éii si c'est à on Lecteur indi^ 
»férefit à .qui je parle, il saijra que 
» c'est ici une merc qui écrit à sa fille 
j» tout ce qu'dle poise , comme elle l'a 
3» pensé , sans avoir jamais pu croire qu9 
» ses Lettres tombassent en d'autres mai n$ 
» que les siennes. Son style aégligé et 
}> sans liaison cs( cependant si agréable 
»8i tnturel , que je ne pins- croire qu'il 
»^ne plaise infiiBintent aux gens d'esprit 
T>tt du monde qui en feront la lecture^ 

» Uo agrément qui seroit à àesirer 
.^«€4^ j^etues, 6'c»( la- cltf ^ ioilk 
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t[e M, de Bué^^Kahutin, dif 

» «esqtii s'étoieat ditesou passées en^e 
»Ies, ou devant elles. Je ne l'ai point trou- • 
» vée. Cepeodanc uq Lecteur intell igeèc et 
» atxeiicif remédie à toutceU^et y trouve- 
» dit seiMi de r^e pour ^en contenter. • 

» Comme ces Lettres n'étoient écxites- 
»quc pour ces deux aimables personnes»- 
»eUe&iiedéguisoie&c pas tucun chiffre» 
» ni par aucun nom emprunté , et. queK 
» les voukiîent s'apprendre $ et eonraio 
selles ne trouvoient dans- toutes les ac« ' 
étions du Roi (i) que de la grandeur 
»et dek justice «eUes en^ parloieitf «H' 
» toute liberté , sans craindre que leurs. 
» Lettres ftnsenc loterceptéesi 

» Quoique le style de cesy Lettres soi fi 
9&ûn toiu: aisé, naturel et simple ea ■ 
» apparence > il ne laisse pas d'être as«- 
» sez figuré pour^îgei: du. Lecteur biea 
»de rafiteniÂon. 

» Ces Le^es^ sont d'heurs rempliea 
» de préceptes et de raisonnements si jus* 
» tes et si sensés » avec tant d'art et d V 
» gréraents, que leur lecture ne peut être 
»que trèft-tttile am. jeuni^^ersonaes , 
»et même à ccoit le monde. 

3» Tout et qui ne m'est pas pernfis d& 
» vous, eavoyer , mon cher cousini et qui 

» doit rester sous le secret , parce qu'il est 

a trop mêlé d'a^ûrefi de^miUe i, est pour 

^ * 
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» le raobs aussi beau que ce que je vous 

» envoie,. et j'y ai bien du regret, Cepen- 
» dans voict qtielques Lettra que je vous 
:«Lai tirées > et dont j'espereque la lecture 
» vous donnera bien du plaisir. En ce cas, 
«■j^ plaiiuirai « peu les veilles que j'y ai 
>V employées » que je coniioui^'ai à vous eu 
. 30» chercher d'autres. Mais si j'étbis assez 
» heureuse , pouf y pouvoir joindre les Ré* 
> ponses de ma mere » s'en seriez* vous pas 
a» bien conteat , tnon cher cousîb , ce 
» croyez-vou$ aprè&^ cela ^l'il y eut xiea 




«à » * 
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LET TRE PREMIERE. 
▲ M. LE Comte de Grignan (i), 

A Paris y mfrcrtdi xg Juin *€ya» . 

"Vous m'avez écrit la plus aimable let- 
tre du monde : ma réponse l'aurolt sui* 
vïç de plus près, sans que j'ai su que vous 
couriez par votre Provence. Je voulois 
d'ailletics vous envoyer les motets que vous 
lu aviez demandés : je n'ai pu encore les 
avoir s 4e sorte qu'en attendant , je veux 




sa grossesse. 
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vous dire ^ue je vous aime coujoujcs tû&^ 
tendrement; et que si cela peut vous don- 
fier quelque joie, Coifimç.vous me le di- 
tes, vous devez être rKornrae du .moiwie 
le plus content. Vous le serez sans doute 
beaucoup du commerce que vous aves 
avec ma fjjle : il me parole très-vif de sa 
part : je Ht crois point qu'on puisse plt» 
vous aimer qu'elle vous aime. Pour moi , 
fespere que je vous la rendrai saine ec 
.^tiece avec un petit enfant de même, ou 
j'y brûlerai mes livres. II . est vrai que je 
ne suis pas habUe ; mais je sais bien dé- 
. mander conseil , ec le suivre; ec ma fille « 
de son côté , contribue fort à sa conser* 

J'ai mille compliments à vous &ire de 
3VT, de la Rochefoucauld (2) ec de soa 
fils (3) ; ils ont reçu cous les vôtres. Ma-- 
dame de la Fayette (4.) vous rend mille, 
grâces de votre souvenir, 'aussi4>ien que 
ma tante (5), et mon Abbé (6) qui aime 
votre femme de tout son cœur : ce n'est 
pas peu ; car «si elle n'étott pas bien rai- 

(a) FfaBçois, ]>uo de la &oi^fineMtd« Autel» 

des Maxim». 
(;) Le Pritice de MarsHIac. 

Marie-Madele|ue de U Vergne , Comtesse de 
Ja Fayette. 

(5) Henriette de Coulanges , Marquise de la Trous- 
se , sœur de Marie de CouUiiges » œete de Madame 
de Sévigné. 

' (6) Christophe de Couîin^es , oncle de Madaoa» 

de Sévi^aé 1 dj»bé de i>ioue-i>«ua« de liyty. 
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de ]\îâ.dame cle Sévignè, 3 

sonnable > il la haù'oic le plus franche^ 
fBcac du moade. 

Si l'occasion vous vient de rendre qi>el- 
i{wt Service à un Gentilboniine de votre 
pays , qui s'appelle *** , je vous con- 
jure de le faire : vous ne me sauriez don* 
aer une marque plus agréable .(ie votrfc 
amitié. Vous m'avez promis un ciBoai- 
cat pour son frère; vous connoissez toa- 
ce £a famille. Ce pauvre garçon ecosc »£• 
xaché à M. Foui^uec (7) ; il a été con- 
vaincu d'avoir servi à âiire tenir à Ma- 
dame fouquet une lettre d^ soa mari; 
ms cela il a été condamné aux galères 
f our cinq ans ; c'est donc uae chose ua 
peu extraordinaire ; vous savez que c'esc 
un des plus honnêtes garçons qu'on puis- 
se voir, et propre aux galères comme 
à prendre la luçe avec les dents. 

Brancas (8) est fort content de vous , 
^ ne prétend pas votfê épargner quand 
il aura besoin de votre service : il esc 
persuadé qu'il vous a donné une si jolie 
^emme , et qui vous aime si tendremeot, 
que v^us ne pouvç;^ jamais eu faire a^ez 
pour VOUS: acquitter enverfi lui. Àdieu , 
iB9a très-cliec Comte , je vousembras^ 
se de toute la tçndresse de mon cœur. 

(7) Nicolas Foiiquet , sur-Tnrendant des Finances. 
<8) Char'es Comte de Brancas, Chevalisr d'haa- 
seor de la Reine i^nne d'Âutnche , et Tua des hom^ 

mes de »ofl ceap^ le plus diiscrèit. 

A JJ 
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,L i T T R E 1 1. 

■ 

AU MÊME. 
A Paris, mavrédi S Août ttyo^ 

Est-ce qu'en vérité je ne vous ai pas 
donné la plus jolie femme du monde K 
Peut-on être plus honnête » plus régulic- 
^ re ? Feut-on vous aimer plus tendrement ? 
Peut-on avoir des sentimepts. plus chré- 
tiens? Peut- on souhaiter plus passion- 
nément d'être avec vous? Ët peut-on 
avoir plus d'attachement à tous ses de- 
voies ? Cela est assez ridicule . que je di- 
se -tant de bien de ma fiUe : mais c'ea 
^ue j'admti% sa conduite comme le» au- 
tres j et d'autant plus que je la vois de 
plus près , et qu'à voi s dire vrai , quel- 
que bonne opinion que j'eusse d'elle sut 
les choses principales , je ne croyois poinj; 
du tout qu'elle dût être e^acre sur toii- 
tes les autres au point qu'elle l est. Je 
vous assure que le monde aussi lui rend 
bien justice , et qp'eile ne perd aucuge 
.dei: lo.uauges qui lui SQnt dues. Voilà 
mion ancienne thèse qui me fera lapider 
un jour, c'est que le public n'est ni fou, 
ni injuste ; Madame de Grignan doit en 

ctte ctcp contente pour disputer cootie 

* 
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de- Madame de Sévigné^ • ç 
moi présentement. Elle a été dans des 
peines de votre santé qui ne sont pas 
concevables j je me réjouis que vous 
soyez g^uéri pour l'amour de vous et 
pour l'amour. d'elle. Je vous prie que si 
vous avez encore quelque bourasque à es* 
suyer de votre bile » vous en-obteniez d'at- 
tendre que nia fille soit accouchée. Elle 
se plaint encore tous les jours de ce. 
qu'on l'a retenue ici » et di& tout serieu* 
sèment que cela esc bien cruel de l'avoic 
séparée de vous. Il semble que ce soie 
par plaisir que nous vous ayons mis à 
deux cents lieues d'elle. Je vous prie sur 
cela de calmer son esprit , et de lui té- 
moigner la joie que vous avez d'espérer 
qu'elle accouchera heureusement ici. Rien 
n'écoit plus impossible que de l'emmenex 
dans I etac pu elle étoit ; et rien ne sera 
si bon pour sa santé, ni même pour sa ré- 
putation , que d'y accoucher au milieu 
de ce qu'il y a de plus habile , et d'y être . 
demeurée avec la conduite qu'elle a. Si 
elle vouloit après cela devenir folle ec - 
coquette, elle le seroit plus d'un an âvanc 
qu'on le put croire, tant elle a donné 
boune opinion de sa sagesse. Je prends à 
témoin tous les Grignans qui sont ici de 
la vérité de te que. je dis. La joie que 
j'en ai a bien du rapport à vous ; car je 

vous aime de tout mon cœur , et je suis 

A uj 
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mie que la suite ait si bien justifïé votre 
{^At. le oe vous dis aucune nouvelle ; ce 
seroic aller sur les droits de ma fille. Je 
* vous conjure seulement de croire qu'on ne 
peut s'intéresser plus tendrement ^ue je 
£iis à ce. qui vous touche. 



Ljl je vous écris souvent , vous n'avez 
pas oublié que c'est à condition que vous 
jxt me ferez point de réponse ^ et dans 
cette conffance, je vous dirai que je me 
iréjouis de tous les honneurs dont vous. . 
ctes accablé. Il me parok que M. le Com- 
inandanc n'y a pas plus de part que M. 
de Grignan; et je vois, ce me semble» 
un fonds pour vous qui ne seroit point 
pour un autre. Je vois un commerce si 
vif entre vous et une certaine Dame, qu'il 
' seroit ridicule de prétendre vous riea 
mander. Il n'y a pas seulement la moin> 
dre espérance de vous apprendre qu'elle 
vous aime: toutes ses actions, toute sa 
conduite, tous ses soins, toute sa tris- 
tesse voos le disent assez. Je suis fort dé- 
licate CQ amitié, et œ m'y coanoispas 



LETTRE III. 



A V MÊME. 



A taris , vtndt^di Août *6yom 




Digitized by Google 



de Madame Je Sévi^né. 7 

trop raaî. le vous avoue que je suis con-- 
taC€ de celle que je vois 9 et que je n'ea 
sûuhaiterois pas davantage. Jouissez de ce 
plaisir , et n*en soyez pas ingrat. S'il y 
a une peûfie place dans votre coeur , vous 
me ferez un plaisir extrême de me la don- 
ner f car vous en avez une très-*graodi; 
dans le raien. Je ne vous dis point si j'ai 
soin de votre chère moit^ ^ si )'ai la der« 
niere application pour sa santé « et si je 
souhaite que toute la barque arrive à 
bon port; si vous savez aimer , vousjui* 

ferez aisément de tous mes -sentiments, 
lût à Dieu que votre pauvre femme fûf: 
aussi heureuse que la petite Deville !. elle 
Vient d'accoucher d'un garçon qui parole 
avoir trois mois. Aia iille disoit tout à 
l'heure : Ah ! que je suis fâchée I la pe^ 
tite Deviile a pris mon garçon ; il n'en 
vient point deux dans une même maist^n.^ 
Je lui ai donné ^ c'èst-à-dirci à ma fille ^ 
un livre paur vous; vous le trouverea • 
d'une extrême beauté ; il est de Tami in- 
time (i) defascbai; il ne vient rien de 
la que de parfait î lisez le avec attention^ 
Voilà aussi de très-beaux airs , en arteo- 
daut des motets. 'abandonnez point 
votre voix , n*abandonuez point votre 
taille ; eqfin , ne cessez point d'être ainui« 
bUi puisque vous êtes aimé. 

A îv j 
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lETTRE IV. 

V 

A U MÊME. 
'A 'Batii ^if€ndndi ix Septembre ify^ 

Ce n'est point pour entretenir un cora* 
merce avec vous ; f en ferois scrupule ^ 
sachant de quelle sorte voDs ères acca^ 
blé de celui de Madame de Grignan. Te 
TOUS plains d'avoir à lire de si longues 
lettres : je n'ai jamais rien vu de si vif^ 
et je croîs que pour en être délivré ^ 
vous voudriez qu'elle fut avec vous ; c'est 
à quoi vousrcduli; son împortunité. Elle 
est présentement séparée de nous au coi a 
de sa chambre > avec une petite table 
et une écrîtoireà part, ne trouvant pas 
^ue M. de Coulanges^ ni mol ^ nous 
soyons dignes d'approcher d'elle. Elle 
a été au désespoir que vous m'-ayez écrit : 
je n*aî jamais vu une femme si jalouse"^ 
si envieuse : elle a beau faire , je la dé- 
fie d'empêcher notre amitié. Vous avez 
une grande part aux soins que jui de 
sa santé; et quand je songe au plaisir 
i|ue vous aurez d'avoir une femme et ua 
enfant gais et gaillards y je redouble too-* 
te ra{>plication que j'ai à vous donner 
cette joie, J^espeiç q^ue tout iia Lien ; il 

aou« 
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nous semble même que depuis quelques 
jours cet enfant esc devenu un garçon. 
Adieu , mon très-cher. Je vous dcfcnds 
de m'écrire; mais je vous conjure d« 
m^aioier. 

Monsieur de Coulanges (i) 

au même. 

V ous avez beau dire et beau faire , si 
&ut-il que je vous dise ici , Monsieur ^ que 
jfe suis très-aise que vous soyez con- 
tent de rincendant et de Tlptendaute de 
Lyon (2). lîs sont charmés de vous Tun, 
et l'autre ; il ir'est pas jusqu'à ma petite 
belle-sœur" (3) qui ne nous écrive raille 
belles choses de vous. Ne vous mettez 
jamais- en peine de me faire réponse : 
souffrez seulement que, me trouvant ici 
quand on vous écrit , je vous assure tou* 
jours que vous n avjez point de serviteur 
qui vous soie plus acquis que moi« 
Madame votre femme est belle comme 

■ 

(i) Pbilippe-Emmcnuel de Coulanges , Matrre des 
Requêtes , si connu par Fagrément de son espritv 
et par le talent singulier qu'il avoit pour des chansons 

dt; société, liétou cottsia germâia (k Madame de 

Sévîgné. 

il) Monsieur et Madame dtu Gué-Bagnols , dont 
la fiîle ainée titoit femme de M. de Cfoulacges. 
(^) Mademoiselle du Gué-Bagnols , qui fut niarié% 

depuis à M. du 6i|j^BagoQlS| Ittt€odaac 40 f iatp 
4fes« son cousijpu 

♦ 

« 
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uo ange ; Madame votre femme vit coRfe 
me un ange ,* et, s'il plaît 4 Di&^t elle 
a^ccouchera heureusemeni; d'un ange. Voi- 
la tout ce quej'aiàvous dire pouraujour^ 
d'hui. Puisque vous êtes content de ma 
belle-sœur y trouvez-lui un peu quelque 
bon parti dans votre Province : elle est 
nièce de M. le Tellier , et cousine get-«^ 
maine de M. de Lquvoîs. 



* L E T T R E V. 

AU U É M K. 
'A Paris mercredi Novembre tGy^j, 

IVIabame de Fuisieux (i) dii que si 
vous avez envie d*avoîr un fils, vous prc* 
niez la peine de le faire : je trouve ce dis- 
cours le plus juste et le meilleur du mon-^ 
de. Vous nous avez laissé une petite fille, 
nous vous la rendons. Jamais il n'y eut 
accouchement si heureux. Voussaurez que 
ma fille et moi nous allâmes samedi der« 
nier nous promener à TArsenal; elle sen- 
tit de petites douleurs; je voulus au re- 
tour envoyer quérir Madame Robinet; 
elle ne je voulut jamais. On soupa ^ elle 

(I) Charlûue d*$sui0Pçs«YaLuif ai I J^âiaulsê 4i 
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de Madafne de Sévigiiê, 1 1 
mangea crès-bien ; M. le Coadjutçur (2) 
et moi nous voulâafies donner â cette 
chambre un air d'accouchement ; elle s*y 
opposa encore d'une façon qui nous per* 
suadoît qu'elle n avoit qu'une colique de 
fille. Enfin , comme fallois envoyer , 
malgré elle , quérir . la Kobnict , voilà 
des douleiirs si vives, si extrêmes, sî 
redoublées, àî continuelles, des cris si 
violents , si perçants , que nous compri- 
mes rris-bien qu'elle alloit acconcher. L% 
difficultéyC'est qu'il n'y avoit point de sage* 
femme : nous ne savions tous où nous 
en étions ; j'étois au désespoir. Ma fille 
demandoit du secours et une sage- fem- 
me ; c'étoit alors qu'elle h souhaitoit ? 
Ce nétoit pas sans raison ; car comme 
nous eûmes fait venir en diligence l'a sa- 
ge-femme de la Deville , elle reçut l'en* 
faut un quart-d'heure après. Dans ce mo- 
ment, Pequet arriva, qui aida à la dé- 
livrer. Quand tout fut fait » ia Robinet , 
arriva un peu étonnée ; c'est qu'elle s'étoit 
amusée à accommoder Madame la Du- 
chesse , pensant en avoir pour toute la 
nuit. D'abord , Hélène (3) me dit : Mada- ' 
me , c'est un petit garçon. Je le dis au ! 
Coadjuteur ;.et pui^i quand nous le regar-« 1 

fi) Jean-Baptiste Adhémar de Monteil y Coadjtt^i 
leur d'Arles , frère de M. de Grîgnan. 

(3) ^^.^ femmçs éç. Madame 4^ S^iêvi^^aé,, j 

! 
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dâmes de plus près , nous trouvâmes que 
c etoit une petite fille. Nous en sommes 
un peu honteuses , quand nous songeons 
que tout l'été nous avons fait des béguins 
m Saint'Peré (4) , et qu'après de si bel- 
les espérances, la Signora met au monde 
une fille. Je vous assîîre qne cela rabaisse 
ie caquet. Rien ne console que la patfaite 
santé de ma fille; elle n'a pas eu la fièvre 
de son lait. Sa fille a été baptisée, et nom- 
mée Marie-Blanche (5) ; M. le Coadju- 
reur pour M, d'Arles (6) ; et moi pour 
moi. Voilà un détail qu'on haïroit bien 
pour des choses indifférentes i mais on 
l'aime fort pouir celles qui tiennent au 
cœur. M. le premier Président de Pro- 
vence (7) est revenu exprès de Saint- Ger- 
main pour faire son compliment ici ; ja- 
mais je n'ai vu jle si grande^ apparences 
d'une véritable amitié. Que vous dirai-je 
encore? Oserai- je le dire? Je crois que la 
santé de votre chère épouse vous en con- 
solera : c'est que notre aimable i^uchesse 

« 

(4) Voyez le Conte de VHcrmitt , par la* Footai* 
fie. 

CO La même qui , dans la snîre • fur Relîgiense 
aux Dames de Sainte- Marie d'Aix^ et y xnoiuui âgée 
de soixante-deux ans. 

C^) François Adhémar de MonteU , Archevén'^^ 
d*Ar1es , Commandeur des Ordres du Roi % ouci^ 
de M. de Grîgnnn. 

(7) M* de Fort^ia d'Oppedir* 
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de Madame de Sévigné, 13 
de Saint-Simon (8) a la petite vérole si 
dangéreusemeoc , que l'on craint pour sa 
vie. Adieu , mon cher ; je laisse a votre 
pauvre ctBur à démêler tous ces divers 
seotitnecits ^ vous savez les miens il y a 
long-temps sor votresuier. Les médisants 
disent que Blanche d'Adhémar ne sera pas 
d'une beauté surprenante ; et les mêmes 
gens ajoutent qu'elle vous ressemble ; êi 
cela est , vous ne doutez pas que je ne 
l'aime fort. 

(8) Diaoe^Henciette 4«Budos ^ Ducliesse de Saiat* 



LETTRE VI. 

A U M É M E. 

A Taris , vendredi a i Novembre 1 6jo^ 

ous am une lettre de votre chete 

femme ; u'est-çe pas une folie de se mê- 
I 1er de vous écrire ? Ce n'est aussi que pour 
vous dire que Madame la Duchesse de 
Saint-Simon est hoi's de tout danger. Le 
jour que te vous écrivis ^ elle avoit reçu 
tous ses Sacrenients ^ et Ton ne croyoic 
pas qu'elle dût vivre deux jours Présente- 
ment vous pouvez sentir toute la joie que 
vousdonne la bonne saïué de ma fille. Elle 

a reçu cantoc une nouvelle ^ui lui doone 
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Wucoup de déplaisir; elk croyoic que le 
petit de Noirmoutier (i) dût être aveu- 
gle ; elle avoic fait là-dessus coûtes ses ré- 
lexioQS morales et chrétiennes ; elle eu 
avoit eu toute la pitié que tnérîtoit un tel 
accideat ; tout d'un CQup on vient lui dire 
qu'il verra clair, et que ses pauvres yeux 
^ue la fluxion avoit mis hors de la tête y y 
ètoient rentrés heureusement , comme si 
de rien n'étoit ; là* dessus die demande ce 
qu'on veut qu elle fasse de se$ réflexions ^ 
et dit qu'on vient lui dérangcrses pensées; 
qu'on a bien peu de considération pour 
elle de lui dire cette nouvelle avant que 
les neuf jours soient passés. Enfin , nous 
avons tant ri de cette folie y que nous 
avions peur qu'elle ne fût malade. 

M. le Grand et le Maréchal de Belle- 
fond courent lundi dans le bois de Bou- 
logne sur des chevaux vîtes comme des 
.éclairs; il y a trois mille pistoles de pari 
pour cette course» . . , 

r (i) Antoiae-^raosi^is .dft la TfemaUte # Duc 4o 
Koînaouiier, 

m 

m 

I 

« 
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*LETTilE VII, 



AU M É M £. 



parlons plus de cette femme, nous 
raimons au-delà de toute raison; elle se 
porte crès-bied ; et je vous écris ea mon 
propre tt privé nom. Je veux vous parlu* 
ae M. de Marseille (i) , et vous coojtf-* 
rer , par toute la confiance que vous poiv 
vez avoir en moi , de suivre mes conseils 
Sur votre conduite avec lui. Je coonoisles 
manières des Froviaces, et je sais le plai- 
sir qu'on y prend à nourrir les divisions ; 
ensortequ'à moins que d'être toujours ea 
gardecontreles discours de cesMessieurs, 
on prend insensiblement leurs sentiments; 
et très-souvent c'est une injustice. Je vous, 
assure que letemj» ou d'autres raisons ont 
changé l'esprit de JVI. de Marseille. Depuis 
quelque jours , il est fort adouci , et pour- 
vu que vous ne vouliez pas le traiter com- 
me un ennemi, vous trouverez qu'il ne l'esc 
pas. Prenons-le sUrses paroles , jusqu'à ce 
qu'il ait £iiic quelque chose de contraire* 

' ( I ) Toussaint de Forbin - Janson , Evêque de 
Marseille , depuis Evéque ti Comte de Bauyaû^ j 
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rien n'est plus capable d'ôter tous les bons 
«eauments «jue de marciuer de la défiance; 
il suffit, souvent d'être soupçonné comme - 
ennemi poor le devenir ; la dépense en est 
toute faite , On n'a plus rien à ménager* 
Au contraire, la confiance engage à bieh 
fakre ; on esc touché de la bonne opinion, 
des autres , et on ne se résout pas facile- 
ment à la perdre. Au nom de Dieu , des- 
serrez votre cœur, et vous serez peut-être 
surpris par un procédé que vous n'atten» 
dez pas. Je ne puis croire qu'il y ak du ve- 
nin caché dans son cœur, avec toutes les. 
démonstrations qu'il nous fait et dont il 
seroit. honnête d'être la dupe plutôt que 
d'être capable de le soupçonner injuste* 
ment. Suivez mes avis » ils ne sont point 
de moi seule; plusieurs bonnes têtes vous 
demandent cette conduite , et vous assu'* 
rent que vous n'y serez pa,s trompé; votre 
famille en est persuadée ; noiis voyons 
les choses de plus près que vous ; tant de 

personnes qui vous ain:ient , et qui ont un 

peu de bon aens^ ne peuvent gueie «s'y 
méprendre. 

Je vous mandai l'autre jour que M. le 
premier Président de Provence étoit venu 

de Saint-Germain exprès aussi-tôt que ma 
fille fut accouchée pour lui faire son com« 
pliaiieiit^oo ne peut témoigner plusd'hon- 

aêteté, ni prendre plus dlntérêc à ce qui ^ 

vous 



• 
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- deMadamè deSévigné^ ij 
▼OeOS touche. Nous l'avons revu aujour« 
d*hui ; il nous a parlé le plus franchemenc 
tt Le mieux 4u mondesur l'aflâîre que vous 
ferez proposer à rasâ^mblée ( des Etats dé 
Provence : ) il nous a dit qu'on vous avoic 
envoyé des ordres pouc la convoquer , ec 
qu'il vous écrivoit pour vous faire part 
de ses conseils ^ que .nous avons trouvés 
ti'ès-boos. Comme on neconnotc d'abord 
tes Hommes que par leurs paroj^s , il iàuc 
k£ croire jusqu'à ce qu^ les actions les dé- 
tiuiseiit ; on trouve quelquefois- que les 
gens qu'on croit ennemis ne le sont point ; 
on est alors fort honteux de s'Itre tro»i-> 
pé ; il sufiic qu'on sole toujours reçu à se 
I haïr , quand on y est autorisé. Adieu » mon 
cher Comte , je me fonde en raison i et je 
vous importune. 

. Madame de Coulangcs (z) m'a mandé 
que vous m'aimiez. Quoique -ce ne me 
soie pas une nouvelle , je dois être fore 
aise que cette amitié résiste à l'absence ce 
à la Provence , ec qu'elle se fasse sentie 
dans les occasions. 
J'ai bien à vous remercier des bontés 
f que vous avea eues pour mon ***; il m'en 
I esc revenu de grands compliments. Le 
Âoi a eu pitié de lui ; il Qu'est plus sur ]m 

I • 

temps-I}. 

Xom ' B 
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galères (3) « 4 n'a plus de chaîne > et de« ' 
meure à Marseille en liberté. On ne -peuc 
irop louer le Roi de cette justice et de 
cette hQ&té. 

ii) Voyez Ja'Lejcae pteoUtta , pagt |. 

LETTRE VIII. 

À Farisp mercredi j Décembre iSjOé 

ÏÎélas Î c^est donc à moi à vous man-» 
' éciL la mort de Mâwiame h Duchesse 4e 
Saiiic-SimoQ? Après dix- tiuîr jours de pe- 
tice-vérole> tantôt sauvée ^ tantèt à Tex^ 
trémicé ; eaiia elle mourut hier ^ et sa 
mort laisse presque tout le monde atflvgé 
4de la perte d'uae £i aimable personne. 
Pour raoi > j'en suis touchée au dernier 
poînc : vous savez l'incliitatioo naturelle 
que j avois pour elle ;jsi vous en aviez coû«- 
scrvé autant^ vous seriez fâché d appren* 
dre une si triste nouvelle. 

Au reste > le Pere Bourdaloue prêche 
diivinemenr bien aux Tuileries (i). Naus 
fions trompions dans la pensée qull ne 
joueroit bien que dans sontripot ; il passe 
infiniment tout ce que nous avons ouû 

(i) C*e5twjwdire , à k Cour , qui ccoît alors au^a* 
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de Madame d& Sdvign^„ »i 9 
Adku^ mon crès<chec Comt€ » vou'^ 
frère a prêché tant<6c avec uoe approba» 
ûoa géaérale C£ siacoFe. 



- ■ r ' ' • ' ^ 1 V - ~ " 



, t E T T RE J X. 

AVu h è M 

M ADAM£ de Cûulaflges m'a mandé 
|)lr« de quatre fois vous m'airofçz dâ 
tout votre cœur, que vous parlieîde moi, 
que vous me souhaitiez. Comme j'ai ïi\t 
routes les avajoces de ce^te amitié, et que 
je vous ai aimé la première , vous pouviis 
|uger à i^el poiuc moa cœut^ esc content 
4 apprendre que vpus répondez à cette in- 
clination quefaî pOiirvous depuis si ]onr^- 
temps. Tout ce que vous écrivez de votre 
filîe est admirable ; je n'ai point douté que 
la bonoe^aanté de la mienne ne vous con* 
âoiât de tout. J'aurois eu trop de joie d^ 
vous apprendre la naissanced'un pcLicgar- 
çon; mais c'eut écé trop debiensàla fois; 
er ce plaisir que j ai naturellement à dire 
de bonnes nouvelles , eût été jusqu'à lex- 
cès. Je serai bientôt dans l état oii vous 
me vîtes l'année passée ; il faut que ] j voîîs 
aisàe bien pour vous envoyer ma âîle pat 
un si mauvais temps. Quelle folie de quit- 

B i j 
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ter une si boaoe mere , dont vous m'assu- 
Tcz qu'elle esc si contente, pour aller cher- 
Cher un homme au bout de h France ! Je 
VQus assure qu'il n'y a lien qui choque 
tanc la bienséance que ces sortes de con- 
duites. Je crois que vous aurez été tou- 
ché de la mort de cette aima]}le Duches- 
se ; i'étoîs si affligée moi-même , que j'au- 
^ois eu besoin de consolation en vous 
écrivant. 

Ma fille me prie de vous mander le 
mariage de M. de Nevers (i):ce Mon- 
sieur de Nevers, si difficile a ferrer , ce 
Monsieur de Nevers , si extraordinaire , 
qui glisse des mains alors qu'on y pense le 
moins, il épouse enfin, devinez qui ?Ce 
n'est point Mademoiselled'Hoiidancourt, 
ni Mademoiselle de Giancei ; c'est Made- 
- moiseile de Thianges (i) , jeune , jolie , 
modeste, élevée à l'Abbaye -aux -Bois. 
Madame de Montespan en fait les noces 
dimanche ; elle en fait comme la mere , et 
en reçoit les honneurs. Lé Roi rend à M« 

de Kevers toutes sescharges i desorte que 
cette belle qui n'a pas un sol , lui vaut 
nieux que la. plus grande héritière de 

(t) FhlUjipe-JuUea Mazaiini^Maaciai, Duc de Kei» 

(2) Diane^Gabrîelle de Damas , fille de Claude- 
liooof I Maïqttls de TManges , et de CSabrielle da 
Kochec|um8î^M«it<»iiitt^swtrdeMM«iM de AX^^a- 
tespeo* ' 
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de Madame de Sévigni, ir 
France. Madame de Montespan fait des 
merveilles par-tout.' Je vous défends de 
m'écFÎfv : écrivez à ma fille, etlaifleez-moi 
la liberté de vous ,écrirj? , sans vous em- 
barquer dansdes réponses qui m'ôteroient 





\1 







Aimezj-moi toujours , mon cher Comre, 
je vous quitte d'honorer ma granâ'ma- 
ternité; mais il faut ro'aimer, et vous 
assurer que vous n'êtes aimé en nul lieu 
du monde à chèrement qu'ici. 

Ne manquez pas ^'écrire à Madame de 
Bri^ae (3) , je l'ai vue aujourd'hui ,* elle 
est très* a^igée : elk m.'a parlé du déplaisir 
qu'elle croie que vous aurez en apprenant 
la mort de sa mere. 

M. de Foix est quelquefois à l'extré?" 
tmé , quelquefois mieux ; je ne répondrai 
point cette année de la vie de ceux qui 
ont 1a pctitc-vérole. 

Il y a ici un jeune fils du landgrave de 
Hesse, ^ui est mort de là fièvre continue 
saiK avoir été saigné : sa mere lui' avoit 
recomnaandé en partant de* ne point se 
faire saigner à Paris; il ne s'est point fait 
saigner, il est mort. 

Noirmoutierestaveugle sans ressource, ! 
I\3adame4e Grignan peut reprendre tou- 

C)) GabriéHe-I^ouise de Stint -Sfiidii t Daeliesse do * 
Bfissac , fille de Claude , Duc 4e. SaiiithSiiiiQii et d» 
J^^*21nâetce de Sodoi^ 

■ Biii 
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tes ks vieilles réflexions, qu'elle avoit fai- 
tt» là^dessus. La Cour est m , et le Roi 
«•'y eoQuieà toi point qu'il ica toutes les 
setnaiues trois ou quat^ jours à Ve:r- 

. Le Maréchal de ht Ferté dit ici des 
choses nompareilles : il a présenté à sa 
fenuoc le Comte de Saint^Paot (4) et 
le petit Bon (5) en qualité de jeunes 
gem qa'il h»t pFé^tei^ amc Darnes^ 
Il fît des reproches au Comte de Saine- 
Paul d'avoir été si long-temps sans 
l'être veiiB voir. Le Comte a répondu, 
^'il éroit venu plusieurs fois chez lui > 
^u'ii falloit donc qu'on ne le lui eut 
]>as dit. 

(4) Deputs.Duc de longuevîllç. 
(î) Le Comr.e dç Fiesque. 

w 

• LETTRE X. 

Jk M, DB COUIiANOESk 

A FarU, lundi Décembre iGyom 

J Em'en vais vous mander ht chose la ptu» 
éto;inante , la plus surprenante , la plus 
fiierveilleuse,]a plus miraculeuse , la plus 
triomphante , h plus étourdissante , la plus 
390i}k«kplli& singulière, la plusei^raor- 
dinaire, laplus incroyable, là plusimpré- 

1^ '. *m. 
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dt Madame de Sévignè. fL% 
fiiCyk plusgranâe , ta plus petite , ta plu» 
farcy la piuscommuiiFe^^la pluscch^nre, 
la plus secrète jusqu'aujourd'hui , la plu& 
briiiafitc^ k plas4igne d'en vie enti^i «me 
chose dont on ne trouve xju'un exemple 
dsns ks siècles {lassés ^^corecetexemple 
n'est- il pas juste ; une chose fue nous ne 
saurions croiieà Paris, caminent la pour-» 
f ok-eii croire à Lyoa ! uoe chose qui faitt 
crier miséricorde à tout le monde ; une 
chose qQÎ comble de joie Madame de Ro- 
jjan et Madaaied'Hauterive ; une chose en- 
fin qui se fera dimanche ^ oii ceux qni la 
verro&tcroîronf avoir la h^lM \ une chose 
qui sefera dimanche , et qui ne sci a peut- 
être pa« faite luadî. Je ne fm» me résoudre 
à vous la dire; deriniçz^a ^ je vous le donne 
en trois \ j Ht ci- vais votre lû^rgue aa^ 
thUns ?,Hébie0 1 il faut donc w^ous k dire« 
M» de LauzuQ (i). épouse dimanche au 
Louvre , devinex qui } le vous le donne en 
quatre , je voiis le donne en six y je vous le 
donne èn cent. Madame de Coulanges dit: 
Voiià.qui est l»eu dithcile à ^viner ; c'est 
Madame delà Valiere. Point du tout, Ma- 
dame.. C'est don» Mademoiseiie de Retz ? 
Poinc4u tout ,,vou& êtes bien provinciale» 
Ah ! vraiment, nous sommes bien bêtes,. 
dite*-vous , c'est Mademoiselle Colberr. 

(i) ''Antoine Nompdr.de Caumont, Marqjiîs de 
A^ttabem 9 devais Dik: de Lauzim. 

il iv 
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Encore moins. C'est assurément Mad emoî- 
sdle de Créqui. vous n'y êtes pas. li fauc 
donc à la fin vous le dire : il épouse diman- 
c})e au Louvre > avec la permission du Roi , 
^Mademoiselle, Mademoiselle de... IVTade- 
rjoîselle, devinez le nom; il épouse Ma- 
demoiselle y la grande Mademoiselle , b&Sf 
demoiselle, fille de feu Monsieur (z), 
Mâdemotselle, petite'fiDe de Henri i V, 
Jdademoiselle d'Eu , Mademoiselle de 
Pombes , Mademoiselle de Montpensier, 
Msdemoiseile d'Orléaus, Mademoi^lle, 

-cousine germaine du Roi, Mademoiselle, 
destinée au trône, Mademoiselle , le seul 
parsi de France qui fût dlgoe de Mo]^- 
SI LUR. Voilà on beau sujet de discourir. 
S\ vous criez » ci vous êtes hors de vous« 
jmcme» si vou.s dites que nous avons men- 
ti, que cela est faux, qu'on se moquede 
vous, que voilà une belle raillerie , que ce- 
la est bien fade à imaginer^ si enfin vous 
nous dites des injures, nous ti^uvoïKque 
vous avez raison ; nousen avons £iic aut^ - 
qne vous. Adieu, les lettres qui seront por- 
tées par cet ordinaire vous^ieroac voir à 

- nous disons vrai ou a<ia. * 

(i) G.->sron é« Fr«oc«*Diie i'OrléaiiSi iic«e «Le 

■ 
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it Madame de Scvigtié. % | 

— IT- . - -. f--- • ^ 

i 

L E T T a E. X I. 

A U 14 É M E. 
A Paru, vendredi *9 Décembre eéymm' 

Ce qui s'appelle tomber dû haut des 
Btiçs , e'ett cç qui arriva hier au soir aux 
Tuileries ; mais il faut reprendre les cho- 
j ses de plus loin. Vous en êtes à la joie , 
' aux transports, a ux ravissemears de U î^tio' 
I cesse et de sou bienheureux amant. Ce fut 
donc lundi que la chose fut déclarée, coni'- 
me je vous l'ai mandé. Le mardi se passa 
à parler f à s'étoatier, à complimenter. Le 
, . mercredi , JVUdeœoiseile âc une donation 
à M. de LauzuD, avec dessein de lui don-, 
ner les titres» les noms et. les ornements, 
nécessaires pour être nommé dans le con-. 
trat de mariage qui fut fait le même jour» 
Elle lui donna donc , en attendant mie.ux , 
quatre Duchés : le premier, c'est le Comté 
d'Eu, qui est la première Pairie de Fraa-. 
ce , et qui donqe le premier rangi le Du- 
ché de Montpensier, dont il porta hier !c 
nom toute la journée ; le Duché de Saint- 
Fargeau ; le Duché de Châtellerauh ttout 
cela estim^ viogt-deux millions. Le con- 
trat fut dressé ensuite ; il y prit le nom de 

Montpensier. Le jeudi .matin , qui écoit 

v" 
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tiier » Mademoiselle espéra que le Roi 
goeroic le contrat, comme il Tavoit dit ; 
mais sur les sept heures, du soir , la Rei- 
ne Monsieur et plusieurs barbons firent 
entendre à Sa Majesté que cette afTaire 
£Û8oit tort à sa réputation ; ensotte qu'a- 
près avoir fait venir Mademoiselle et M. 
de Laiizun , le Roi lui de'clara devant 
M. le Prince f qu'il leur défeodoit ^bso- 
' lumeat de songer à ce mariage» M. de. ' 
Lsoztin ^éçut bet ordre avec tout le res* 
pecc , toute la soumission , toute la feriae- 
fë et tout le désespoir que méiiroit une si 
grande chute. Pour Mademoiselie » suivsQC 
son humeur „ elle éclata en pleurs., en çx\& , 
eû dbuteurs violentes, en plaintes excès- 
ttves ; et tout le jo^r elle a gardé son lit y 
sans rien avaler que des bouillons. Voilî 
m beau songe ; voilà un beau rajt^ de ro- 
siao ou de tragédie ; mais sur-tout un beau- 
sujcc de raisonner et de parler éternelle- 
aoent ; c'est ce que nous faisons jour ^ 
suit , soir et matin , sans ûa , sans cesse 
BOUS espérons que vous eiv SHtaiit i. 
^t:à taato yi bçcio U mani* 




» s ■ 
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de Madame de Sévlgné. vf 
tETTRl XII. 

A Paris, mercredi x^D^eembn tSjo^ 



V Ous savez présentement l'Iiistoire ro- 
iiianeçque dfe Mademoiselle ce de M- de 
Itauzua^ c'est le j,usce sujet d'une tragédie 
^ns toutes les règles du théâtre; nous en 
4isposioos les actes et les scènes l'autre 
jour; nous prenions quatre jours au lieu- 
(fe vingt-quatre heures, etc'étoit une pie* 
cç parfaite. Jan\ais il ne s'est vu de tels 
changements en si peu de temps jamais 
une éosotion si géuérale , jamais vous n'a- 
vez oui une si extraordiaaire nouvelle. M», 
de Lauzun a joué son personnage eo per- 
fection à. il a soutenu, ce. mallieur avec une 
fermeté , un courage , et pourtant une 
douleur mêlée d'un profond respect; , qui 
l'ont fait admirer de tout le monde. Ce 
qu'il a perdu est sans priât ; mais les bon- 
nes.graces du Roi qu'il a conservées sont 
sans prix aussi , et sa fortune ne paroît pas. ' 
déplorée. Mademoiselle a fort bien faic 
a^ssi ; elle a- bien pleuré; elle a recom- 
mencé aujourd'hui à rendre ses devoirs «ti; 
Louvre , dont elle avoit reçu t(Mites left. 
visites, Voilà ^ui est âai. Âdieu. 
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LETTRE Xm. 

AU M ]6 U £. 
A Paris f mtrcredi JDéeembrt *€y* 

J'Ai reçu vos réponses à mes Lettres. Je 
Comprends l'éronnement où vous avez été 
de tout ce qui s'est passé depuis le 1 5 jus- 
qu'au lo de ce mois : le sujet le méritoit 
bien. J'admire aussi votre bon esprit » ec 
combien vous avez jugé droit, eu croyanc 
que cette grande machine ne poorroit pas 
aller depuis le lundi jusqu'au dimanche. 
La modestie m'empêche de vous louer à 
bride abattue là-dessus , parce que j'ai dit 
et pensé toutes les mcmes choses que 
vou«. Je dis à ma fille le lundi : jamais ce* 
ci n'ira à bon port jusqu'à dimanche , et 
je voulus parier, quoique tout respirât la 
noce, qu'elle ne sacheveroit point, Ëa 
effet, le jeudi le temps se brouilla, et la 
nuée creva le soir à dix heures, commeje 



neuf heures de matin chez Mademoiselle , 
ayant eu avis qu'elle alloit se marier à la 



(i) taisott la cérémonie; cela étoit ainsi 
résolu le n>ercrcdi au soir ; çar pour le 





le Coadjuteur de Rhei ms 



Digitized by 



de Madame de Sévigné, 19 
Louvre , cela fut changé d^s le mardi. Ma^- 
demoiseile écrivoit , elle me fit entrer ; 
elle acheva sa lettre ; et puis, comme elle 
étoit au lit , elle me fit mettre à genoux 
daos sa ruelle ; elle me dit à qui elle écri- 
voit, et pourquoi i et les beaux présents 
qu'elle avoir faitsla veille , et le nom qu'elle 
avoic donné ; qu'il n'y avoit point de 
parti pour elle en Europe , et qu'elle vou- 
loit se marier; elle me conta une conver-> 
sation mot à mot qu'elle avoit eue avec 
le Roi; ctleme partit transportée de la 
joie de faire un homme bienheureux ; elle 
me parla avec tendresse du mérite et de la 
reconnoissmce de M. de Lauzun ; et sur 
tout cela , je lui dis: » Mon Dieu , Made- 
» moiselle , vous voilà bien contente ; 
3» mais que n'avez* vous donc fini cette 
» affaire prompteraent dès lundi ? Savez- 
«vous bien qu'on « grand retardement 
» donne le temps à tout le Royaume de 
» parler , et que c'est tenter Dieu et le 
» Roi que de vouloir conduire si loin 
».une affaire si extraordinaire ?« Elle 
me dit que favois raison ; mais elle étoit 
si pleine de confiance, que ce discours ne 
lui fit alors qu'une légère impression. Elle 
retourna sur les bonnes qualité et sur 
la bonne maison de Monsieur de Lau- 
•ïun ; je lui dis ces vers de Polyeucce ; 
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Du itioifjs «m tie ta peut blâmer d*un mauvais cïicWç 
Foiyeucce a àu nomi ec SiOit du sang des Rois/ 

Elle m'etn&rassa fott. Cette -conversa" 
tioo dura une heure ; il esc impossible 
ïa réduire toute ; mais j'avois été assuré,- 
ineot fore agréable durant ce temps , et 
je puis le dire sans vanité , car elle étoic 
aise de parler à quelqu^un , son cœur tétdlt 
' trop plein. A dix Jieures elle se donna au 
reste de la France qui venoit lui faire com- 
pliment ; elhe attendit tout le matin des 
nouvelles, et n'en eut point, L'^près-di- 
née elle s'amusa à faire ajuster elle même 
Tappartement de M. de Montpeosier. Le 
soir , vous savez ce qui arriva. Le lende- 
main qui écoit vendredi , j'allai chez elle , 
)e la. trouvai dans, son lit ; elle redoubla 
■ses cris en me voyant; elle m'appclla , 
m'embrassa , me mouilla toute de ses lar- 
mes. Elle me dit : Hélas ! vous souvient- 
il de ce que vous médites hier? Âh ! quelle 
cruelle prudence ! ah 1 la prudence < £lle 
me fit pleurer à force de plçurer. J'y suis, 
«ncore retournée deux fois ; elle est fort 
affligée I et m'atoujours traitée comme une 
personne qui senroit ses douleurs ; elle ne 
s'est pâ& trompée. J'ai retrouvé dans cette 
occasion des sentiments qu'on n'a guère 
pour des personnes d'un si haut rang. Ceci 
entre nous deux et madame de Coulahgcs; 
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Madame de Sdvigné, 3^ 
car vous juge^bieq que cette causerie «eroit 
^tiécemem ridicule avec d'autres. Adieii 



LETTRE XIV, 

▲ Monsieur du Guigna lir;- 

A Pari» » venâteM aS JùttvUat 

ÏXË'i'AS i j'ài: àicore cette pauvre en- 
fant, et quoi qu'elle ait pu faire, il n'a 
pas ésà eu soo pouvoir de partir le 10 de 
ce mois comme elle l'avoic espéré. Les 
pltti» onc été et soat encore si excessives, 
qu'il y auroic eu de la folie à s'y hasarder. 
Toutes les rivières sont débordées , tous 
4es graad« cheiaias soat noyés, toutes los 
ornières cachées i on peut fort bien verser 
^ans tous les gu^s. Enfin , la chose est aa 
point que Madame de Rocheforc , qui est 
■chez elle à la campagne, qui brûle d'en- 
vie de revenir à Paris,oùsoa marilasoo- 
liaite , et où sa mere l'attend avec, un« 
impatience incroyable, ne peut passe met- 
tre en chenufl , parce qu'il n'y a pas de 
sûreté, et qu'il esc vrai que cet hiver est 
épouvantable. Il n'a pas gelé un moment, 
et il a plu tous les jours comme des pluies - 
d'orage. Il ne passe plus aucun bateau sous 
les ponts les arches du pont-neuf sont 
qiiasi comblées. Enfin , c'est une chose 

■ 
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étrange. Je vous avoue que l'excès d'ua 
mauvais temps fait que je me suis oppo* 
sée.à âQ.a départ pendant quelques jours. 
Je ne prétends pas qu'elle évite le froid , 
ni les boues , ni les fatigues du voyage ; 
mais je ne veux pas qu elle soit noyée. 
Cette raison , quoique très-forte, ne la re- 
tiendroit pas présenteraient sans le Coadju- 
teur qui part avec elle, et qui est engagé 
de marier sa cousine d'Harcourt (i). Cette 
icérémonie se fait au Louvre; M. de Lionne 
est le procureur. Le Roi lui a parlé , je 
dis à M. leCoadjuteur, sur ce sujet. Cette 
affaire s'est retardée d'un joar à l'autre, 
et ne se fera peut-être que dans /huit jours. 
Cependant je vois ma fille dans une telle 
impatience de partir, que cen'estpas vi- 
vre que le temps qu'elle passe ici présea- 
teraent; si le Coadjuteur ne quitte là cette 
' noce , je la vois disposée à fîiire une folie , 
qui est de partir sans lui. Ce seroit uue 
chose si étrange d'aller seule , et c'est une 
chose si heureuse pour elle d'aller avec 
son beau frère, que je ferai tous mcsef- ] 
forts pour qu'ils ne se quittent pas. C&-> j 
pendant les eaux s'écouleront un peu. Je 
veux vous dire de plus que je ne sens point 
le plaisir de l'avoir présentement -, je sais 

(ï) Marte- Angélique- Henriette de Lorraine , mariée 1 
le? Février 16713 iN'ugno AivaièsFéiséii'a de JtteUo^ i 
Suc de Caàaval «a l'oiragM^ 

quil 
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I de Madame ât Sévignè. 

: qu'il faut qu'elle païte^ ce qu'elle fait ici 
oe consiste qu'eo devoirs et eQ affaires : 
on ne s'attache à nulle société, on Jle prend ' 
aacufl plaisir , on a to u jours le cœur serré , ' 
on ne cesse de parler des chejnins , des 
pluicS) des histoires tragiques de ceux qui 

, se sont hasardés. En un mot /quoique jo* 
l'aime , comme vous savez, l'étac où nous 
sommes à présent, nous pesé et nous en-* 
nuie. Ces derniers Jours «ci n'opt aucun 
agrément. Je vous suis très-obligée , moa^ ^ 
cher Comte, de toutes vos amitiés pout"^ 
moi» et de toute la pitié q[ue je vous fais/ 

j Vous pouvez mieux que nul autre corn-* 
prendre ce que je souifre et ce que'je^sou£> 
frirai. Je suis nchée pourtant que la joie*, 
que vous aurez de la voir puisse être tron^ - 
blée par cette pensée. Voilà les changée* 
ments et les chagrins dont la vie est mê-- 
lée. Adieu , mon très*cher Comte, jef " 
vous tue par la longueur de mi^ Lettres ;( 
j'espère que vous verrez le fond oui me* 
les £ut ecrif e* » r . 

■ 

I 

I 
1 

I 

* 

« ''4 
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I 

E.E.T T R E ^ V. • 

» • 

4 M A. J> itii e s s' G R li O, "S 4 

■ Paris, venétdi f Fémeftf^t* 

AidDiileur seroit bien médiocre » si je 
pouvois vous la dépeindre; \e- ne Fenere— 

prendrai pas. aussi. J'ai i>eau ciierctiec nut 
djere^Ue, je ne la troavepliis, et tous. 
. les p^s qu'eue &k Iféioigpnent ds moi. Je. 
iD^ea ailai dope à SaiMe^Marle tâujQura. 
pleuraint et toujours mourant : il me senH 
bliut'qu'oo m'arxachoic Jâi:6GUH:uet.raiiiei; 
cf en effet, quelle rude jséparation ! je de- 
iSdBdâi la liJ»eité d'être seule; oo me rac- 
na^aslà diainbrfdeMadaste de i^IousseC». 
<Mi me fit du feu; Agnèsmt gaidoit sans» 
ne parler, c'é&oitiiotre marché ; f y passaî- 
30sqU'à di^ heuiessans cesser de SfUiglot- 
ttty toutes mes peasées me faisoienMnou- 
xir;. j'«crivis-à M. de Grignaa; vous pou- 
vez penser sur quel ton. J'allai ensuite chez 
Madame de la Fayette, fui redoubla mes. 
douleurs par l'intérêt qu'elle y prit. £lle 
était seule, çt malade, et tristedelâ mort 
d'une scBur religieuse; elle écoit comme 
^e la pouvois désirer. M. de la Rochefou- 
cauld y vint; on ne parla qae de vous, de 
la laisoa que j'avois d'être couchée.» et du 
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de M^fime de Sivigné, 3^^ 
dessein de parlei: comme il faut à Mellu* 
fint (i). Je voQS réponds qu'elle sera bien 
r«Uocée.- P'Hacqttevill^ vous (eodra un 
bon «ompte de cette afFai re. Je revins enfin 
à iiiik l»ear€« 4«chçzr Madame de la f ayet- 
te;> mais en eoti^at ici» boa Dieu I corn- 
preo^-vaiM» bien 4;r que je seatis en mon- 
tant ce degré ?. Cette chambre où j'eotroi»^ 
toujours , hélas ! j'en trouvai les portes ou- 
verte»;, maia je via tout déœublé , tout dé- 
xaogé » et votre petite fille qui me repré- 
seotoit la mienne. Cemprenes-vons bien 
tout, ce que je souffris ? les réveils de la 
nuit ont été noirs , etle matin je n'étois 

point AYao^e d'uibpas p«ur- le. repos dq 

mon esprit. L'après-dinée . se passa avec. 
Madame d« la Troche (z) à l'Arsenal. Le 
soir i&rççus vocrelettre.} qui œ r^mi t d ans . 
les premiers transports, et ce soir j'ache- 

mai cell^-ci Omh» M»-d& ^ula^ge«, «ù- 

j'apprendrai 4€a«ouv4îesi car pour, rooi->. 
viwlà' «[$ que je sais.^ avecr lea-doulqurs. de. 
tqu^ Qeuy.que vous ave:^ laisaé&ici.^.tQuxç 
ma lettre seroit pjeiqe de compliment^, . 
si je«iMl«jW» • . 

Xbotatsis » fSHa d^oaoeur et farprl^e. i» fÊkàûmi^ 
( HtiUiçne- d'Angleterre. ) , , 

(2) N.... deVarennes, veuve dà Mérqnis fle, îâ* 
Troche , '.ie la Maison de Savopiere en Anjou. iiUe- 
avoit un 3Îls Marécîral-de-Can-ip , qui fur tué.Ie i3: 
Septembre 1691 au combat de Leuze i cîétoit un Oflî- 
ciex.d'tto tiès-s^andu médte. . 

C.ij. , 



4 • 
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3^ Ktcueii fies Leures 

• * ■ 

. . Vendndi au soir^ 

« 

J'ai appris chez Madame àt Lavardîa 

les nouvelles que je vous mande , et j'ai 
su par Madame de la Fayette qu'elle ec 
Monsieur de la &.-F. eurent hier une con- 
' versation avec Mellufint , dont le détail 
n^est pas aisé à écrire ; mais songez qu'elle 
fut confondue et poussée à bout parl'hor- 
reur de son procédé, qui lui fut reproché 
sans aucun ménagement. Elle esc foriheu* 
reuse du parti qu'on lui offre > et dont 
elle est demeufée d'accoitiv c'est dese tai- 
re très-réguliéreroent, moyennaDt quoi^oct 
ne lui dira plus rien. Vous avez des arnfs- 
ont pris vos intérêts avec une grande 
(haleur ; je ne vois que des gens qui vous 
aiffleot et vous estiment beaiicotip , et qui 
entrent bien aisément dans ma douleur. Je 
jn'ai voulu aller encore qne chez Madame 
de la Fayette. Oo s'empresse foit de toe 
chercher et de me vouloir prendre, et 
îe cntinscéla comme la ment Je vcMm coti* • 
jure , m^a chère fille, d'avoir soin de v^tre 
santé i conservez-la pour l'amour de moi » 
ce 9e v«us abandonnes pas -à -ces erueUef 
négligences , âont il ne me semble pas 
qu'on puisse jamais revenir. Jè vous em- 
brasse avec une tendresse qui ne sau-roit 
avoir d'égale^ u'co déplaise \ toucc§ 

autres. 
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Le flMriage de MadeiBoisellc d'HoU'* 
dancourc et de M. de Vantadour a été signé 
çe inado. L'Âbbé de Cbambonnas a été 
Dommé. aussi ce matin à i'Evêché de Lo« 
deve. Madame la Princesse (3) partira le 
mercredi des Cendres pour ChâteaurouK ^ 
où Monsieur le Prince désire qu'elle fasse 
quelque séjonr. M. cle h Margueiîe a 4a 
place du conseil de M. d'Estampes^ qui 
est mort.Madamede Mazarin arrive cesoir 
à Paris i le Roi s'est déclaré sosk protec-**' 
teur, et Ta envoyé quérir au Lis avec ua 
exempt et huit gardes» et un car? osse btes • 
attelé. Voilà un trait d'ingiâtitude qiû ne 
¥0U8 déplaira pas, et dont je veux faire 
mon proât , quand je ferai m(Mi Livre suc . 
l'Ingratitude. Le Maréchal d'Albert a con- 
vaincu Madame -d'H nott-seulemeot 
fTuiie bonne galanterie avec M. de Betbu« . 
ne , dont il avoit toojouvs voulu douter 
mais d'avoir dit de lui et-de Madame Sca* 
ron tous les maux qu'on peut s'imaginer. 
Il n'y a point de mauvais offices qu'eUç 
n'ait tâché de rendre à l'un et à l'autre 
et cela est telleineKt avéré , que Madame 
Scaron ne la voit plus, m tout l'hôtel dfi. 
Richelieu. Voilà une femme bien abymée , 

mais elle a cette coosoiacioii de n'y avotic . 
pas cootribuét ' 

r 

♦ 
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m 

^■■■1 1 I l I II f il m WMH - 

X* S. T X Kl. £ X. V . 

jSi l . A M.. Ê M- E.. . 
' ^ £ari4*f lundi a^Féww *^ft%^ 

reçois VOS lettres comme vou5 avez: 
wçtLBiA iiague , je ^Mids fo knoes en , 
liâaoc:; il. me semble qu« oaoQ çieui veuilte; 
«e.feodre parla moitié: on cc^oiroit que vou& 

malade , ou qjj'jl vous est arrivé quelque 
accidm et c'est tout k coatf aire ; vous. 
Jio'âiinez,. ma. cb«re ej^ant» vous mf k; 
dites d'une manière que je ne puis soute--- 
:^5aasd£s pkarseo aboodascc^Vouscon*: 
' tinuez votre voyage sans aucune aventure.' 
£lcbeuse ; locsqiie j'appreads tout €«]g , qui; 
s&i justement^ tout ce. qui pe^t. m'être. 
jJus agréable, voilà l'état ou je suis. Vouas- 
liotts amusezi dooç i p^ser à.aoi, vous. 

en parlez,, et vous aimeî mieux m'éerirei:. 

seatèmeoefr vous n'aimez à .me ksL 
dire ^. de quelque £açoa qu'ils- me vien^ 
wsRt , ils Boat reçus avec - une sensibilité^^ 
amptim que.4e c&u)( qvi saveoCE. 
aimer comiiie je fais».Vou& me faites.sentjn 
fiour vous tout ce qu-iLest pQ«gible.de «eiHt 
ùt de tendresse ;jnai$si vousson^i^ezà moi ,,1 
so>;e2 assurée aussi que je pense .contiqud*^ 
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!^ dê 'Madame de Sévigne\. Jj? - 

feiaen^à vfmt^dest que les^fiéyot» ifK • 

pellent un^ pensée habituelle ; c'est ce qu'il? - 
I Àudroit avoir pour Dieu , si l'on faisoit 
1' son devoir i rien œ me donoe de disinic^ ■ 

don ; je vois ce carrosse qui avance tou- 
{ joni^, et fitapproekm jamais de moi t- 
' je suis toujours okns les grands chemins^. 
^- me semble que j'ai quelquefois peur que 
Gs carrosse ne v.erse;.les pluies qu'il faic 
depuis trois jours , me mettent au déses*- 
poir ;,le Rhône me fait une peur étrange». 
J'ai une caxte devant roesryeuXy je saistous, 
Its îîeinc dî*! vous couchez^ t- vous êtes ce 
soiràNevers^yoâsser^zdimattcbeà Lyon,,^ 
r où vous recevrez cette lettre. Te n*ai pa. 
1 «DUS écrire qu'à Moulins par. Madame de? 
i Guenegaucl..Je n*ai reçu, que deux de vos. 
^ letrrefi^ peut-être que la troisième viendra t- 
la fieukfiGtfw^ûon que soMi^ite ;^ 
pour d'autres, je Bien. cherche pas. Je sqig.. 
«BCiéremeM incàpaèle de voir» beaucou^t 
de monde en$emb|e ^. cela viendra peut» 
ôtre f maïs il n'en est pas question encore/ 
Les Duchesses de Veroeuil et d'Arpajoo-. , 
veulent me réjouir je lés en ai i^merciées ; , 

n'ai jamais vu. d(» si belles ames qu'il f. 
' en 3 dans ce pays>ci. Je ftis sa<nedi tout 
h jotir chez lÈïadame dé Villars (i) à par^ 
ter dë vous et à pieurei; eil^ eoçre bien.. 

« < Ilirirde SeXeflmd ^ MarqMsé de. YiU^rj»! msi^ 
à}aLfta.MaiécbdI Que de 

I *• <k 
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dans mes sentiments. Hier je fus au Sermoflp 
de M. d'Agent (2) et au salut ^ et chez 
Madame de Puisieux 1 et chez Madame du 
Puh^do^Fou y qui vous font mille amitiés. 
Aujourd'hui je m'en vais souper au faux- 
bourg tête à tête (3). Voilà les fêtes de 
moB caroaval. Je fais tous les jours dire 
une messe pour vous ; c'est une dévotioa 
qui a*est pi& chimérique* Je n'ai vu Ad« 
hémar (4) qu'un çioment; je m'en vais 
lui écrire pour le remercier de son lît^ 
je lui en suis plus obligée que vous. Si vous 
voulez me faire un véritable plaisir , ayez 
soin de votre santé , dormez dans ce joli 
petit lit 9 mangez du potage^ et servez^ 
vous de tout le courage qui me manque. 
Continuez à m'écrire. Tout ce que vous 
avez laissé d'amitiés ici est augmenté je 

(1) Claud^ Joli , célèbre Fcéâieatear , depuis £vê» 
40e d*Ageo. 

C3) Avec Madame 4e la Fayette. 

(4) Jofeph Adhémar de Mooceil 9 firere de M. d» 
Gfignati, connu d*abord sous le nom à* Adhémar ^ 
tôt appellé h Chevalier de Grignan^ après ta more 
de Cnarles^Fhiltppe d'Adbéomr son frère , arrivée le 
6 Février | 8*étant ai^rié dans la sotte avec 
N..... d'Oraisoo 9 il reprit le aoiii de Canne d^Adhé-- 
nm. II *4ioit e&i67) , Mestre^e-^Carop d'WRégi^ 
manc de CeYarteriet * la cérç duqu^ il se si|nud& en pTu« 
lâeurs occasions , et sur-root ao combat d^Akenhâim 
Il fut fait MaréeliaKde<*Cai|ip an Ié86s et sans de fré«» 
auentes attac^ues de gotitte» qui ie mirent enfin |iors 
fl'état de continuer le service , sa réputation , son mé* 
rite et $a naissance Tauroient infailliblement coiiduit 
aux plus grandes distinctions de la guerre. Il mourut 
çans Dostériié ^9 MQYeOlbra ijx\, égé de ««ix^i^e* 

»ew ans, • * r 

• • s - 



yiii^ed by GoogI 



de Madame de Sévigné. 41 
liC fînîî oîs point à vous faire des compli- 
ments , €t à vous dire Tinquiécude où l'on 
CSC <l€ votre santé. 

Mademoiselle d'Uarcourt lut nuriée 
avant- hier ; il y eut un g^and souper mai- 
gre à toute la famille; hier un grand bal, 
ec on grand souper au Roi » à la Ee^e , 
à toutes les Dames parées etoic une des 
plus belles fêtes qa'^a poisse voir« 

Madame d'H*** esc partie ave<; uo^dé- 
scspoir inconcevable, ayant perdu toutes . 
ses amies» convaincue de tout ce que Ma« 
dame Scaroa avoic toujours défendu^ et* 
de coures ie6 trahisons du œcmde. MMst^ 
dez-moi quand vous aurez reçu mes let- 
tres. Je fermer^^ cantôc celle-ci 

Lundi au soin 

Avant que d'aller au fauxbourg , je fai& 
mot! paquet, et jefadrcsse-à M. llntoi-, 
dant à Lyon. La distinction de vos lettres 
m'a charmée: hélas ! je la méritois bica 
par la disciaccion de moa amitié pouc 
vous. 

Madame de Fonterraud ) fut bénite 

hier ; Messieurs les Prélats furent un peu 

fâchés de n'y avoir, que des tahourets, 

C$) Marie-MaâeldM^ateieJle de Rochechouatlr;; 
^lebre pat^so&^pilc et pat ses vertus. tXi^éxoxi sosui^ 
ée Mesdamès de Thianges de Momespan^ 

» 4 
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Veici ce qae f ai su de la fête d'hiec \ 
toutes lescours de l'hôtel dè Guiseitoienc 
éclairées de deux mille lanternes. La Rei- 
ne entra ^d'abord dans rappart<;n»eiit de 
Mademoiselle de Guise fort éclairé, foiL 
paré i t-outes ks Dames se mirencà genoux 
autour delà Heine, saos distiaccioB de u- 
Imurets: on soupa dànsœt appartemeoc 
il y avoit quarante Dames à table, le sou* 
|>er fut magnifique. Le Roi vint, et fort 
^svcmeot regarda tout sans se mettre à 
taUe^ on mooia plus haut , où tout étoic 
préparé pour le bal. Le Roi mena la Rei- 
ne honora l'assemUeede troisou qua- 
tre courantes, et puis s'en alla au Louvre 
avec sa corapAgnie oi*dinaire. Mademoi** 
«elle ne voulut ^oint venir à l'hôtel de 
Guise. Voilà tout ce que je sais. 

Je "veax. voir le paysan de SuUy , qui 
m'apporta hier votre lettre , je lui don lie- 
rai dcquoi boire ; je le trouve bien heu- 
reux de vous avoir vue. Hélas i comme ua 
moment me paioîtroit , et que j'ai de k- 
grct à toos ceux que j'ai perdus ! Je me 
iais des dragons (6) aussi-bien que les au- 
tres. Dirval (7) a ouï parler de Mtihtsinei 
û dit que x:'est bien employé , qu'il vous 
av4>it avertie 4e toutes les plaisanta ries 

Cfi) Expression familière entre la mere et la fiUe, 
«çur dire d^s chagrins , dts Jn^iétuiiSi 

ijj Àx Comte d'AY<iu<K. • 
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àe Madame de Sévigné, 4;^ 

qti*eUc avoit faites à votre première cou- • 
c\k , que vous ne daignâtes pasi'écoutor, 
que -depuis ce temps- là il n'a poioc écé 
chez vous. Il y a long-temps que cette 
créature-là parioit tfès-tnai 4e voiis^-tnais 
il falioic que vousen fussiez persuadée par . 
vos yeux. £c notre Coadjuteur, ne voulez- 
vous pas bien l'embrasser pour l'amourde 
raoi ? N'est- il point encoie seigneur cor» 
htm poar vous } H désire avec passion 
q^ue vous soyez remise corome vous étiez, 
tfé, ma pauvre fille I hé ! mon Dieu ! a- 
t-OB bien du soin de vous/ 11 ne hut ja- 
mais vous croire sur votre santé: voyez 
ce lit -que vous se vouliez poioc ; cout ce- 
la est comroe Madame Robiaet. Adieu , 
ma chère enfant , l'unique passion de 
mon cœur , le plaisir et la douleui; de 
ma vie. 

» 

m ' ■■iMi.i n ■■■ M il — ^— » 

« 

LETTRE XVII. 

'ji Paris ^ mercredi t* Février tSjt^ 

Je n'€n ai reçu que trois de ces aimables 
lettres , qui ne pénètrent le ccnur ; il y 
en a une qui ne revient point : sans que 
ie les aime toutes » et que je n'aime point 
a perdre ce qui me vieoc de vous , je cfoi-) 

D ij 
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44 Recueil des Lettres 

rois n'avoir ncnv: je trouve qu'on ze peiit 
rien souhaiter qui ne soit dans celles que ^ 
,j'ai r^«es: ellei^ sont preiBiéremefit très- 
ibien-écrites ^et de plus si tendres et si na- 
turelles, qu'il €8r impossible de ne pas les 
xroire ; 4a .défiance même en seroit coiv-» 
'Vaincue : elles ont ce caractère de vérité 
fqtie je maintiens toujours qoi sefait voir 
avec autorité » pendant que la fausseté et • 
h menterie dcfffeiircnt^ccaWéessous Ies 
paroles san^ pouvair persuader; plus elles 
s'efforcent de paroître , plus elles sont en* 
vtîoppées. Vos pafolra sont vraies » et le 
pàpoissent; elles ne servent qu'à vous ex- 
pliquer, et dans cette noble simplicité , el- 
les ont une force à quoi Ton ne peut ré- 
.sisrer : voilà , ma fille , comme vos lettre» 
^m'ont parUi Si mes paroles -ont la même 
;puissance que les vôtres , .je suis assurée 
.que mesvérités ontfstit en vous leur effet 
.ordinaire ; mais je ne veux. point que vous 
tdisiez *qiie fétois un rideau qui vous ca-* 
choit; tant pis si je vous cachois;vou8 
iêtes encore aimable vquaad on a tiré le ri-* 
deau ; il faut que vous soyez 4 découvert 
pour être dans votre perfection , noas ra-» 
vonsdit mille fois. Four moi , il mesem-» 
bie que jefiuis .toute nue , qu'on m'a dé^^ 
pouiiiée de tour ce qui -me rendoit aima- 
ble ; Je ft'ose plus Voir lemofide ; et quoi 
.^u on au xak.pour m'y rememe ,|ai^ passé 
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^ ' de Madame dé Sévlgné, 

I ftous ces jours-ci comme un loup garou ^ 
ne pQuvmt faireautretiteDC : peu de gens • 
sont dignes d&çomprendre ce que je sens; 
j cherché -ceux qui sont de ce petit oom- 

■ i»i:e»çc-j'ai évité les autres. J'ai vu Gui- 
taut et sa femme ; ils vous aiment : man- 

éez-moi lui petit inoc pour eux. Deux ou > 
trois^rignaos vinrent tnc voir hier^roaiia. 
l*9,ï remercié miUe fois Âdhémtr de vouS" 
9Voir prêtéson lit : tiou&ne voulûmes point 
examiner s'il n'eue pas été meilleur pour 
lui de troui>ier votre repos* que d'eu «tre 
causç i QQus ii'eûmes pas la force de pous- . 
seir cette folie , a: nous. £^me8 ravis, de ce 
que le lit étoit bon. Il nous semble que 
vous êtes à Moulins aujourd'hui , vous y 
jxc&tKi, une. de. mes lettf est-jciie vausai- 
point écrit àBriare;c'étoit ce cruel mer- 
credi qu'il &Uoit iécrire ; c'éroit le propre 
jour de votre départ : j'étois si affligée et 
si accablée, que j'étois même incapable - 
4e cher£h£r de . la consoktipo en vous 
I écrivant. Voici donc ma U'oisierac , et ma 
seconde à Lyon ; ayez âoin de me mander 
si vous les avez reçues : quand on est fort 
éloigné, on ne se moque plus des ktucs 
qui conuneofefit par/'ât rtfu.iu vôtre, 
\ etc. La pensée que vous ay£Z de vous 
I éloigner toujours 'en*deià , est «ne de cel- 
les qui me tourmentent le plus. Vous ^l' 
Itz toujours, et enfin , comme vous diici», 

D iij 
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4^ Recueil des Lettres 
vous vous trouverez à deux cents lieues • 
de moi ; alors ne pouvant plus souffrir 
injustices sans en faire à mon tour» je me 
mettrai à m'cloigner aussi de mon côté> 
et j'eo ferai taut » ^ue je n»e trouverai à 
- trois cents: ce sera une belle distance, et 
ce sera aussi une chose digne de mon 
amitié, que d'entreprendre de traverser k 
France pour aller vous trouver. 'Je soi» 
touchée du retour de vos cœurs entre \&. 
Coadjuteur et vous: vous savez combien 
j'ai toujours trouvé que cela étoit oéces* 
saire au bonheur de votre vie ; conservez 
bien ce trésor ; vous êtes vous-même char- 
mée de sa bonté , faites-lui voir que vous 
n'êtes pas ingrate. Je finirai tantôt ma let- 
tre. Peut-être qu'à Lyon vous serez si 
étourdie de t^us- les honneurs qu'on vous 
y fera » que voo& n'surez p9& le temps de 
. lire tout ceci ; ay^ au moin&celui de me 
inander toujours de vos nouvelles, et si 
vous vous embarques sur ce diable de 
Khône. 

■ àùfmdi m jor. 

Je viens de recevoir tout présentement 
votre kctce de Nogeat : elle m'a été don* 
fiée par un. fort honnête homme , que j'ai 
questionné tant que j'ai pu ; mais votre 
lettre vaut mieux que tout ce qui peut se 
dire, U étoit bien juste ma fille, que îc. 
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de Madame de SMgfie', 47 
fût vous ia première qui me fissiez rire ^ 
après m'avoir tant fait pleurer, Ge 
vous mandez de M. Busche est.eriginal ; 
cela s'appelle des traUs dans le style de 
réloquence ; j'en ai donc ri , je vous l'a- 
voue y et j'ei) serois honteuse, si depuis 
huit jours, j'avoisfaitautrechose que pieu- 
fer. Hélas-! jre 1& rencontrai dans la rue p 
ce M. Busche, qui amcnoit vos chevaux 
je l'arrêtai , et tout en pleurs , je lui de- 
safidai son nom ; il me le dit ; je lui dis en 
sanglot tant M onsieur B usche , ]£ v ous re- 
c^mande ma fille y, ne la versez- p0»t , 
et quand vous l'aurez menée heureusemenc 
à Lyon, venez me voir pour me dire de 
8£6 nouvelles, je vous donnerai dequoi 
boire : je le ferai assurément ; ce que vous- 
me mandez sue son sujet , augmente beau»- 
Goup le respect que j'avois déjà pour lui» 
Mais vous nevous portez point bicn^vous 
n'avez point dormi ; le chocolat vous ro- 
roettra ; mais vous n'avez point de choc^ 
krttere, j'y ai pensé roillefois, comment^- 
rez-vous i Uélasl monenfant^ vous oevous 
trompez point , quand vous croyez que 
je suis occupée de vous. Si vous me voyez-, 
vous me voyez chercher ceux qui eu veu,- 
fehr bien parler; si vous m'écoutez , vous 
entendez bieu. que j'.eo parle. Je n'ai enr 
tore vu aucun de ceux qui veulent, rae di- 
Vfrtir: en paroles couvertes,, c'est qu'ils 

. D iv 
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4^ • Recueil des Lettres 
veulent m'empêciier de penser à vous , et I 
cela m'olFense. Adieu , .ma très -aimable, 
c'ontiQOez à w'écrire et à m'aimer. 



LETTRE X Y II h 

I 

• I 

I • 

ji Paris ^ Jeudi zx. Février iGjtm 

Ceci est^ ua peu de provision \ car j€ 
ne vous écrirai que demain ;.mais je veuK 
vous écrire^ présentement ce que je viens 
d'apprendre. * * 

' le Président Amelot , apit:s avoir fait 
hier mille visites ^ œ^crouvaun peu embac« 
rassé sur le soir ,.et tomba, dans une apo?- 
plexie. épouvantable ^ dont îi esc mort ce. 
jnacin i huit heures* Je vous conseille d é- 
ciiic à sa femme ; c'est une affliction ex- 
trême daiis t«)ute sa familie. 

La Duchessede laValieiemandaauRoi 
parle Maréchal de Bellefend , outre cette 
Lettre que Ton n'a. poiuc vue : »-.Qu elle 
3> aucoit plutôt quitté la Cour , après avoir 
» perdu ThoDoeur de ses bonnes grâces » 
3» si elle avoît pu obtenir d'elle de ne le 
» plus voir ; que cette foiblesse avoit été 
» si fortft en elle » qu'à peine étoic-ellc 
» capable présentement d'en- faire un sa- 
» oifice à iîieu j qu'elle vouloit pourtanc 
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de Madame de Sévigné, 4a 
» que le resté de la passion qu'elle a eue 
s pour lui , servit à sa péuitence , ec qu'a* 
«près lui avoir donné toutt: sa jeunesse, 
» ce n'étoit pas trop encore du reste de 
»sa vie pour le spin de son salut «, Le 
Roi pleuia fort» et envoya M. Colbert à 
Chaiilot la -prier iostatnroent de ^enir à 
Versailles, et qu'il pût lui parler encore. 
M. Colbert l'y a conduite ; le Roi a causé 
une heure avec elle,. et a fort pleuré. Ma- 
dame de Montespan fût au-devant d'elle 
les bras ouverts ec les larmes aux yeux. 
Tout cela ne se comprend point ; les uns 
disent qu'elle demeurera à Versailles et à 
la Cour, les autres qu'elle reviendra à 
Chaiilot ; nous verrons. 

k ■ - -■ - 

' \ 

LETTRE XIX. 

A L A M è M £. 

Vcndndi Févriêr iSy* ^ ciel ^<^^^^ 

Coït z Gs s. 

M ONSIEUR de Coulanges veut que je 
VOUS- écrive-encore à Lyon : je vous con- 
jure , ma chère enfant , si vous vous em- 
barquez, de descendre au pont du Saint- 
£sprit. Ayez pitié de moi , confiervez-vour 
si vous, voulez que je vive. Vous m'avez si 
bien persuadée que vous m'aimez ,, qu'il 
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Recueil des- Lettres. 
me semble que dans la vue de me plair 
x*e, vous ne vous hasarderez point. Marv- 
dez-moi bien comme vous conduirez voice 
barque. Hélas! qu'elle m'est chère et pré- 
cieuse cette petite barque >. que le Rhône 
m'emporte si cruellement. J'ai oui dire 
qu'il y avoit eu un dimanche gras ; mais 
ce n'est que- par oui-dire » et je ne i'a4 
point vu. J'ai été farouche au. point de ns 
pouvoir souf&ir quatre personnes ensero'- 
ble. J'étois au. coio du fcade Madame de 
b Fayette. L'affaire de Mellusine est entre 
lesmainsdeLanglade(i),après avair passé 
par celles de Monsieur de la. R. F et de 
d'Hacqiieville^ Je vous assure qu'elle, esc 
. bien confondue et bien méprisée pair ceux 
qui ont l'honneur de la connoître. Je n'ai 
pas encore va Madame d'Arpajon; elle 
a une mine satisfaite qui m'impor^tune. Le 
bal du mardi gras- pensa être renvoyé » 
jamais il aefut une Celle tristesse ; je crois^ 
que c'ctoit votre absence qui en étoit cau- 
se. Bon Dieu,, que de compliments j'ai à 
vous faire ! que d'amitiés ! que de soins 
de savoir de vos nouvelles ! que de louan- 
ges. 1 on vous donne !. Je n'autois jamais 
fait, SI je voulois nommer tous ceux- et 
cellcsdont vous êtes aimée, estimée ,.ado- 
xeei mais-quand vous aurez mis tour cda 
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ide Madame de Sévigné, 5 z 
ensemble» Sjpyez assurée y. ma fille » (^oe ce 
»*e^ rien en comparaison de ce que je suis 
youx vous» Je ne vous q,uic£e p^s un mo- 
ment , -je pense à vous sans relâche , et 
de qiielle façon J; j'ai embrassé votre fille» 
Et elle jn'a baisée et très-bien baisée de 
votre part. Savez-vous .bien que jerainue 
cette petite ^ quand je songe de q,ui elle 
vieut \ , 



L E T T R E "X X.. 

A A H t M E. 

A. Paris ^ mcrcrtdi l'S Févriêr x€ y t-^ 

J S confuf e ^ ma fiile, de conserver 

vos yeux ; pour les miens «. vous savez 
q i'ils doivent finir à votre service. Vous 
corapreoez bien , ma belle , que de la ma.- 
nieie que vous m'écrivez, il faut que ys 
pleure en lisant vos Lettres. Joignez à la 
tendresse et à l'inclinatioa narurelle. que 
j'ai pour votre personne , la petite circons- 
tance d'être persuadée que vous m'aimez« 
et jugez.de lexcès de me& sentiments. Mé- 
chante! pourquoi me cachez-vous quel- 
quefois de si précieux trésors? Vous avez 
peur ,que je ne meure de jpie : mais ae 
craignez- vous pas aussi que je meure du 

dé^aisi£ cmiiA voir le cootai^e ?. J.e 
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f% Recueil des Lettres - 
prends d'Hacqueville à- témoin deVétat 
où il m'a vue autrefois ; mais quittons ces 
mstes souvenirs, et laissez-moi jouir d'un 
bien sans lequel la vie m'est dur cet fâ-. 
cheuse. Ce ne sont point des paroles , ce 
sont des vérités; Madame de Gueoegaudi 
m'a mandé de quelle manière elle voasal 
ivue pour moi; je vous conjure d^n gai'i 
der le fond; mais plus de larmes , je vous 
en prie , elles ne vous sont pas -si fiaioesj 
qu'à moi. i e suispréseotemeat assez raison'! 
nable , je me soutiens au .besoin , et quel-l 
^uefois je suis quatre ou cinq heiu'es tpui| 
comme un autre ;^mais peu de cbose nie 
rennet à mon' premier état : uff souvenir ,| 
un lieu , une parole , une pensée un peaj 
trop arrêtée, .vos Lettres sur-tout, J^® 
miennes mêmes-enles écrivant, quelqu'ua| 
qui me parle de vous, voilà des écueils à 
ma constance , etces écueils semnconrreati 
souvent. Je voi^^adame dé V^ilkrs; je me 
plaisavecelle, parce qu'elle entre dansffl^ 
senttntents ; elle vous dit- mille amitiés^ 
Madame delà Eayette comprend fort aussi 
les tendresses que j'ai pour vous ; elle e^Jj 
touchée de l'amitié que vous n»e témoi*^ 
gncz. Je suis assez souvent àaos ma famil- 
le, quelquefois ici le soir par lassitude; 
mais rarement. J'ai vu cette pauvije Ma 
dame Amclot : elle pleure bien, iefn)1 

cûimois. Je vais aux sermon^i^es lifiaâc^ 
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de Madame de SévignL 
ron (r) et des 'Bourdaloue; ils se sur pis- 
sent à reovi. Voilà bien 4e mes nouvelles.^ 
j'ai fort envie de sa voirdes vôtres , ci coin* 
ment voos^vous «crcz trouvée à Lyon ; 
pour vous dire Je vrai , je ne pense à nulle 
autre chose. Vous m'avez donné envie de 
ni'kfor mer delà mascaradcdu mardi gras^ 
j ai su qu'un graudhomme,. plus grand de 
troisdûigts qu'un aurre^ avoit fait faire un 
habit admirable.: il ne voulut point le met- 
tre , ei il se trouva parhasard qu'une Da- 
mequ'il neconnoit point .du tout, à qui 
il n'a jamais parlé , n!eroit point à l'assem- 
blée* ^u.reste , il faut que je dise , corn* 
me Voiture, '^personaen!est encore moit 
de votre absence , hormk moi : ce n'est 
pas que le carnaval n'ait été d une tristesse 
excessive ; vous pouvez vous en faire hon- 
neur ; pour moi , j'ai cru quec'étoit à cause 
devons; mais cen esc pointassezpour une 
absence comme îa vôtre; J'envoie pour 
cette fois cette Lettre en Provence»; j'cav* 
brasse M. de Grignan , et je meurs d envie 
de savoir cde vos nouvelles. Dès que j'ai 
reçu une lettre, j'en voudrois tout à Theure 
une .autBB , je .ne respire que d^enrece-^ 
voir. • 

Vous me dites des merveilles du tonv-, 

beau de iVL.de Montmorency et de la 

(i) Jules Mascaron, Prêtre de l'OiatoIre , nommé 
1671 àl'£T&ciié de Xulle« 
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54 Recueil des Lettres 
freauté de Mademoiselle de Vakfiçal 
Vous écrivez extrêmement bien, personne 
ti*écrit mieux : ne quittez jamais lenacu- 
xel, votre tour s'y esc formé, et cela com- 
fK>se un style parfaic. J'ai fkit vos complu 
mentsà M adame de laFayecte, et à M. de 
la Rochcfoncauld et à Langlade ; roue 
«ela vous a^me ^ vous ^estime , ec vousserc 
en toute occasion* Vos chansons m'en c 
paru jolies , j*en ai reconnu les styles. Âh i 
mon enfant , que je voudrois bien vous 
VOIT un peu, vous entendre, vous embras- 
ser, vous voir passer, si c'est trop demaa* 
der que le reste ! Hé bien , par exemple , 
voilà de ces pensées à quoi |e ne résiste 
pas, Je«ens qu'il ra'ecinuie de ne plus vous 
voir: cette séparation méfait une douleur \ 
au CGBur et à Tame , que je sens comme ua 
ma! du corps. Je ne vous puis assez remer- 
cier de toutes ies Lettres que vous m'avez 
écrites sur le chemin ; ces soins «ont trop 
aimables , et font bien leur effet aussi , riea | 
ji'est perdu avec moi : vous m'avez écrit 1 
dw par-tout^ j'ai admiré votre bonté; cela | 
ne se fait poinisans beaucoup d'amitié^ au- 
creraent on serolt plus aisede se reposer et 

de se coucher. L'impatience que j'ai d'à- ■ 
voir encore de vos nouvdies et dédouane i 

et de Lyon , n'est pas médiocre j je suis en | 
peine de votre erabarqueroent , ec de sa- f 
voir ce que vous a paru ce furieux Khôac. 
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cle Madame de Sévlgne^ 5 ^ 

ta comparaison de notre pauvre Loire, ï 
laquelle vous avez tant iaic de civilité : que 
vous êtes honnête de vous en être souve- 
nue comme d'une de vos anciennes amies ! 
Hélas ! de quoi ne me souviens-je point ! 
Les raaindi€S choses me sont chères ; j'ai 
mille dragons. Quelle ditférence ! je oe re^ 
vefiois jamais ici sans impatience et sans 
plaisir; présentemeffC j'ai beau chercher ^ jle 
ne vous trouve f lus^ et comment peut-OR 
vivre , quand on sait que , quoi qu'on fasse, 
OQ ne trouvera plus une si chère enfant I 
Je vous ferai bien voir si je la souhaite^ 
frarlechemin que je ferai pour i'alleccher«> 

ctier. 

M. le Dauphin étoit malade , il se porte 
aûeux« On sera à Versatiles jusqu'à hmdl» 
Madame delà Valiereest toute rétablie à 
la Cour. Le Roi la reçut avec des larmes 
à& joie i elle a «u piusieui;s conversations 
tCTidres : tout cela esc difficile à compren- 
dre, ii fiiut setaâre. Les nouvelles de cette 
année ne tietinefit pas d'un ordinaire à Tau- 
tre. J'ai une infînlté de compliments à 
vous faire* Je vois tous les jours votre 
petite^ je veux qu'elle soit droite^ voilà 
{ Akonsoint celaseroît plaisant d'être votre 
fille et de M. de Grignan , et qu'elle ne 
•fôtpas bien faite ; je suis habile , j'ai mê- 
des précautions inutiles. 



1 
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k6 Recueil des Lettres 
L E*T T R E XXI. 

A L A M É M £. 

-Vcadredi Février iS -4 1' 

Je vous avoue que j'ai uneextraoïâihaiie 
covie de savoir de vos nouvelles ; songez, 
ma chère fille, que je n'en ai point eu de- 
puis la Paliee ; je oe sais rien du reste de 
votre voyage jusqu'à Lyon , ni de votre 
route jusqu'en Provence; je suis bdenas- . 
«urée qu'il me viendra des Lettres -, je ne 
doute point que vous ne m'ayez écrit; mais 
- je les attends^ et je ne les ai.pas.; il faut 
se consoler, ec s'amuser en vous écrivant. 
Vous saurez qu'avant-hierausoir mercre- 
di » après écre revenue de chez M. de Cou- 
langes, ou nous faisons nos paquets les 
jours d'ordinaire, je songeai à me coucher; 
cela n'est.pas extraordinaire ; mais Ce qui 
l'est beaucoup , c'est qu'à troisheures après 
minuit, j entendis crier au vokur ,auf«iu , 
et ces cris si près de moi et si redoublés, 
que je ne doutai point que ce ne fôt ici ; 
je crus même entendre qu'on parloit de 
ma pauvre petite-fille , je m'imaginai qu'el- 
le écoit Drùiée-: je me levai dans cette crain- 
te, sans lumière, avec un tremblement qui 
m'empêchoic quasi de me souteuir. J e cou- 

lUS 
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dè M.adamt de Sévi g né,' 5 «7 

ros^ son appafcemeat , qui estlevôcre ; je 
trouvai tout dans une grande tranquillité; 
mais je vis -la maison -de Guicatit toute en 
feu ; . les flammes passoieat|ar-dessus k 
maison dé - Madaôie de Vauvineux i on 
voyoit dans nos couis» sur-tout chez 
M. de Guitaut , une clarté qui faisoit hor- 
reur : c!étoîent des. ccis^ c'était une coor 
fbsion y^c'étoit un bruit ipouvaiuable des 
K poutre»et des solives <)ui:<totniioient. Je 
âs ouvrir ma porte , J'envoyai mes^ens 
au secours : M. de Guitaut m'envoya une' 
cassette de.ce qu'il y a de4ilus:|u;ecieux ; je 
la mis dans mou cabitiet, ecpui&içvouît»' 
allerdans k-^rue^ur béer conme les au- 
tres ; j'y:.trouvai Monsieur et Madame de 
Guitaut. quasi iiuds ; Madame de Vauvi- 
œux > l'Amèassadeur -de Venke, tousses- 
gens , la'petite de Vauvineux (i) qu'on. 
poFtoit;^ toute eodormie chez^rÂtnwttsor 
deuc t .plusieurs meubles.et vaisséllesdlar- 
gent qu'on sauvoit chez lui. Madame de 
Vàu vineux faisoit démeubkr<: pour moi 9 . 
j'écois comme dans une isle> mais j'avois 
grande pkié de mes panvre&voistos. Mada- - 
me ijuêton et son frère donnoieoiîde^rès- 
bons conseils ; nous étions dans la coostcf-i 
nation : le feu étoic si allumé qu'oa. n'Oi^ 

■ 

* 

(f) Charlotte-Elisabeth de Cochefilet , mariée en 
Z679 à Charles deiLohaa^f xiace d&£uéfi3eû4 , Duc 
ÛG mdmbasci>.. . 
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5 8 * Recueil des Lettres 
soit en approcher * et l'en n*espérott la ftii 
.4e cet embrasemeot , qu'avec la fin delà 
maison de ce pauvre Guitaut : il faisoic 
pitié , il vouloit aller sauver sa inere qui 
brûloit au troisième étage; sa femme s'at- 
tachoit à lui , et le retenoit avec «iol^ii^ 
ce;. il étoit entre la douleur de ne pas se- 
courir sa mère, et la crainte de blesser sa 
£snuDe ^cesse de cinq mois,* enân , il me 
pria de tenic-sa ferarae ; je le fis il. trou- 
va que s» mere avoit passé- au travers de 
Ift'flamjQ^ et qu'elle étoit sa uv.ée.. II. vou- 
lut aller retirer quelques papiers;, il ne 
put approcher du lieu où ils étoienc : en:- 
iin , il revint à nous dans cette rue où j'a- 
vois lait asi^ir sa femme : des Capucins 
pleks de cliarité et d'adresse > travaillè- 
rent si bien >, qu'ils coupèrent le feu. Oa 
jetta del'ea4i.sur le teste de l'embrasement,, 
et enfin le combat ûxùt ^.fauce de combat- 
Mnrs, c*e8t»à^di» après que le premier et 
le second étage de l'antichambre , et de ^ 
la petite chambre, etdt»cabinet , qui sont 
à maio'droite du sailon y eurent été abso" i 
lument consumés. On appella bonheur, ce 
^ai restait de k maisotk, quoiqu'il y ait i 
pour Guitaut pour plus.de dix mille, écus ^ 
«e perte ^car on compte de faire rebâtir , 
cet appartement, quiétoit peint et doré. 
. ïl y avoit plusieurs beaux tableaux à M. ; 
JUanc à qui est lu majâon , : il y avoit | 
Qusi plusieurs tables » miroicft» ouaiacor 
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âeMadume d& Sévigiii* 5^ 
I res , meubles , ta pisseries. Ils ont uo grand 
I r^rec à des Lettres; je me suis imaginée 
que .c'ét oient des Lettres de M. le Prince. 
I C^ndaot vers les cinq heures du matio , 
I il. J^llut songer à Madame Guitaut; je 
j îui offris mon lit; mais Madame Gitéton 
t| tQic dans te sien, parce qu'elle t plu- 
sieurs chambres meublées. Nous la fîmes , 
saigner y^nots envoyâmes quérir Bouehtar : 
il craj^luen que cette grande ëmotioa oe 
lui caoèe unfc niusse coovhe. Ëlle esc donc 
chez cette pauvre Madame Giiêton ; touc 
fe monde les vient voir. Vous m'allez de^ 
mander comment le feu s'étoit mis à cette 
maison ; on n- en. sait rien » il' n'y en avoic 
point dans t'appftrrémentoàÉ^ pris: mais 
si on avoit pu rire dans une^ triste^occa-^ 
sion , quels- portraits n'auroic- on pas faits 
de. l'état OU' nous étio^ tous ? Guitauc 
étoit nud' en chemise avec dès chausses 
Madame de Guitaut étoic noes jambes , . 
et avoir perdu une deses patitouffles; Ma<*- 
dame de Vauvineux étoit en petite jupe 
»ns robe-de chambre ; tous tes valets», 
tous les voisins en bonnets de nuit : l'Am* 
'ËSissadeur étoit eo robe-de>chambreet en 
perruque , et conserva fortbien la gravita, 
d^e }& SérùiUsime ; mats sort Secrétaire- 
étoit admirable. Vous pariezde ta pottrioc 
I d'Hèrcule, vraiment celle cr étoit bien an*- 
irfiL chose ; on la voypit coûte entier&i «Ik: 
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6o Recueil des Lettres 
esthlànce, grasse, potelée, et sur-tout 
sans aucune chemise : car le cordon qui 
la devoir attacher, avoit été perdu à la ba- 
taille ; voilà les- tristes nouvelles ^e notre 
quartier. Je prie DervUi^i^T^à^ faire tous* 
les soirs une ronde, pour voir si le feu est 
éteint pai*tout j oo ne sauroit trop^ avoir 
de précautions pour éviter m malheur. 
Je souhaite que Teau vous ait «é favora- 
ble;, en un mot ^ je vous souhaite tpus les 
biens , et je prie Dieu qu'il vous garantisse 

de tous maux. 

". M. deVentadoiir devoit être marié jeu- 
di , c'est-à-dire , hier ; ila la fièvre : la Ma- 
réchale de Ja^Motte a perdu pour cinq 
cents écus dg.pbisson. L'uiicre juwr à tabJc 
chez M. du Mans , Courcelles dit qu'il " 
;>avoit deux boss^ à la téte, qui l'erapê- 
choient de mettrUirie perruque: cette sot- 
tisenOiUS fit tous sortir de table,. avant 
qu'on eût achevé de manger du fruit, dé 
peur d'éclater à son nez : un peu après d'O*. 
ionne arriva : Monsieur de la II..F. me 
dit : Madame, îl» ne peuvent pas tenir 
tous deux dans cette chambre ^ et en eâec 
Courcelles sortit. 

Voilà bien des bagatelles, ma chère en- 
fant; mais toujours vous dire que je vous 
aime , que je ne songe qu'à vous, que je 

(a) MaltiM'Hôtet de 21. de Giistuo. 
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de Madame dé Se'vigné* éf 

ne suis occupée que de ce qui vous tou- 
che , que vous êtes le cliarme de ma vie,., 
que jamais personne n'a été aimée, si chér 
cernent que vous ,\. cette répétition vous- 
eoBoieroît. . 



li E T T R ÉT X.X I li. 

■ 

A. LA. M ^ M S. 

lAtrèrcâi %s FivrUr iSjt». 

£> n'ai point encore reçu une Lettre que 



l 

je suis persuadée que vous m avezécrîte de 
Lyon avant qucd'en paEUrjQ^feçroiraidiifr- 
cilement qu'ayant pu m œriif;^, et ayant: 
écrit à M. de Couknge?^f*4bus m^ayez - 
oubliée ; je fais un grand brujc pour re^»"^ 
trouver ce paquet. Ta^-eçu la premîeré^' 
Lettre- que vous m'écrivUes le leDdeniaio.< 
que vous y fuies arrivée. Je ne suis pa^ 
encore à l'épreuve de tout ce que vmiS' 
me mandez j ai transi de vous voir pasK 
ser de nuit cette montagne (i), qae Ton. 
ne passe jamais qu'entre deux soleils et. 
en litière ; je ne m etonoe pas . si vos par-;* 
tie$. nobles OBt été si culbutées. M. dd 

(i) La montagne de Tarare est sur le grand che- 
min de Rûuane à Lyon ; eîleéfoit aucrtfcis trés-dif- 
fidie à passer j mais depuis quelques années , par lea 
grsnds travaux qu'on y a faits , loi \ Q^^^Î^SS^h. j^iv. 

fasseut avec laouas d'iocoaunadifé.: ' ' ' * 
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€s. Recueil' des Lettrées 
-Couîanges avoit mandé au Secrétaire de 
J&ll. du Gué (i) qu'on oivoyâr une licite 
jRe à Rouane^ si vouS' aviez écrit utimoc 
du jour que vjous ceoyiei arriver , . vous 

l'auriez trouvée infailhblemeor^ Jamais 
personne comme vous ne s'est condui- 
* le comme vous avez fait , et jamais aussi 
ea n'a laissé mourir dQ faim une pau-* 
vre femme la prévoyance de la four** 
mi nous apprend qu'il Êiut faiie des pro* 
^ visions ôù l'on en trouve , pour quan(S 
on n'en trouve point. Ma chère en£inCK 
«omnievous avez été traitéelSi j avois été 
là., U.n*en eût. pas été de mâme,.er j&n'ao* 
' rois pl8.prijdii;^re courage pour delà for- 
ce, comnwon;2a fait. L'aventure de IVla- 
dame Robifl«i^(3) m'auroicbien appris^ 
^ pe pas vous consulter, sur ce qui regarde 
. 'cvotre per&onne.^^ un mot.» vos fatigues 
' Qut été grandes il n'ea çst plus que&cioa 
présentement; mais tout ce qei vous tour 
che ne me passe pas légèrement dans ïcst 
prit. J'écrisau Coadjuteur sur sa bonne târ 
te qu'il vous mentis, ma Lettre ; en voil^ 
une de Guitaut ,qui vous.réjouira. J'ai fait 
vos compliments à Mesdames de Villacs 
tt de Saint-Géran-: la»ptepiière vcus air 
me tendrement., elle vous écrira. Fait*** 

(a) M. dtt Gtti^BasnoIs Jtktendàiit de Lyon , bea»^ 
«re de M. de Conlanges., 
(i) Voyez la îietue.dttJiJNo¥iynlwe, i6j<^ 

• • . 
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de- Madame de^Stvigné, &^ 
«leatieQ^ dans. vos. Lettres de ma tant&« ' 
«II; la Troche et de la Yauvinette et dè 
k. (i:£ficar&;. t»ut cela» ne parle que de 
vous^ Mad^^me du.Gué a,mand£. à M. de 
C^oolanges «^ue vous êtes belle coiume un 
aoge ; eUe. e.st charmée de vous, et de vos 
politesses ; elle, mande qu'elle vous a mise 
daofi vQtre bateau par uo.temps éc par ua | 
calme, adnùrâbks ,tQ\it cela me donne de 
fespérafice I mais, je. ne. serai tranquille ; 
qu'en apprçnapt que vous ête^ arrivée ^ 
Ârles. J'espere que. Rigert vous aura fait 
àescendjre aux endroica. pyéjrilleux t pour 
5eign«ur Cocbeau ^4) » je.ne m'y. fie plus». 
Je n^aî point sur le coeur d^'ètr^ djivecr 
tie , . ni même de m'&tre distri^e. pendAxiC: 
Votre voyage ; je vous ai simàe pas à pas ;^ 1 
et quand vgais étiez mal ^ je n'ai poinç | 
été en rep.os. Je. vausijpiis aussi . fidel^ - ; 
sur ireaa que sur la, terre. Nous avon? 
c.onaipté vos journées;, il 0QUS.semfiJe que 
vous arrivâtes Dimaoche a Arles. M, ; 
^ la £1. dit que je contente son idée 
&ur l'amitié avec toutes ses. circonstances 
«t dépendances. IL a. eu . encore des. coiir 
versations avec Mdlusia&t.i^i sont in- | 
comparables ; on ne peut les écrire , mais ^ 

gros dles. sont comme vous* ic sour 
Uifez, Votre enfaot ejnbellit tou4 leit 

! 
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j9urs,,elie rie , elle conxioîti jen prends ^ 

oeaucoup de soin, Pccquet vient voir la 
nourrice nès^so^iveot ;:jç ne sais painc: 
si forte sUr cela que vous peosez i je fais 
comme vous , quand je netne fie à per^ 
sonne, je fais des merveilles. Votre frère, 
revint avant-hier, je neTai quasi pas vu;, 
il est à 6aint**Germàîo«; sesyeuK se^por^ 
teat bien ; il nous faisoit peu^r de sa santé,, 
jwrce qu*ils?cflnuyoit à Nancy dépuis le- 
départ de M^iàimt Mudruche. 

Je reçois donc votre Lettre du mercre-- 
di^ que VOUS' m'écrivttes de Lyon un peu< 
à la hâte; mais cela fait plaisir; U en coû- 
te des renqjiisJlëments 4e tendresse dont 
on estfqp' ai|e: je ne comprends poinc ' 
^ ceux qui veulent les éviter. Vous alliez vous \ 

^ ^barqucr,na çhere fille; je recevrai de 
^" ijos Lettres de tSs les endroits d'où vous 
pourrez m'écrire; j'^en suis persuadée. Mon : 
Dieu ! que j'ai envie de savoir de vos nou^ 
velles,et que vous m'êtes chère!. 

Le Comte de-Saint-^Baul esc présenter 
ment M. de LongueviUe ; son frère lui ^i^ 
la donation de tout son bien lundf ausoir, . 
c'est environ trois centSa^miUa livres de 
rente; tous ses n^ubles, toutes ses pîer-^ 
reries, Thocel de LongueviUe ; en un moC|. 
c'est le plufî grand parti dé Fiance ; si Ma-*- 
dame de Marans peut Tépouser , elle fera 
uae.u:ès*boaAieafi^& J'embrasse de tout. 
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de Madame de Sévigné, 6% 

mon cœur M. de Grignati ; je ne ûis point 
de réponse à sa dernière Lettre : a-t-il 
besoin de quelque chose , puisque vous 
êtes avec lui ? M. Vallot (5} esc mort ce - 
niatia. 

Fremîei Médecin du "RxA. 



L E T T R E , X X .i I I. 

■ 

h LA HL t hL 

A Paris , vendredi xj Février zGjt, 

R'.EN «c d«ve c«tc aonés,, jusqu'à U 

iBort de M. Vallot que je voÇ^ rçDrendsi il • 
se porte bien ; et au lieu (k mvuflf comme 
on me Tavoit dit , il a pris tine pillule qui \ 
l'a ressuscité. Il a dit au H#i 1^ plus 
bile homme qu'il connue ^our la.médeci- 

c*étoit IM. du Chesnai du Mans. Ma* 
dame de Mazarin partit il y a deux jours 
pour Rome, M, de Nevecs n'y doit aller 
que cet été avec sa femme. M. de iVIazaria 
se plaignit au Roi qu on envoyât sa femme 
i Rome sans son consentement : que c'é* 
toit une chose inouïe qu o» otàt ainsi unê 
femme de la domination de son mari , 
et qo on loi fît donner vingt quatre mille 
livres de pension par ao^ et douze mille 
francs présentement pour un voyage quil 

tome . F 
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n'a pprouvoic point , et qui k déshonorokj-^ 

Sa Majesté 1 écouta ; mais tout étant ré- 
glé ^ et le vçyage résolu , il n'en fut au- 
ne chose* Pour iWadame de Mazarin , sur 
tout ce qircalui disoicici pour Tobligec 
de se remettre ave^ son mari » elle ré- 
poudoic toujours en naat, comme pen« 
idant la guerre civile : Point de Maior 

ri n\ point de Malaria. 

À régard de Madame de la Valîere, 
nous sommes au désespoir de oe pouvoir 
vous la remettre à Chaillot ; mais elle est 
à la Cour beaucoup mieux qu'elle n'a été 
' depuis long-temps i il faut vous résoudre 
à Ty lai^feer. On appelle le Duc de Lon- 
guevilie T Abbé d'Orléans , et le Comte 
de Sainr-Paul Duc de Longuçville. M. 
de Duras a cette année , pendant le voya^ 
^ede FlaadreSj^ même commandement 
général qu'avoit M, de Lauzun Tannée 
passée » et d'autant plus beau qu'il y avoit 
une fois plus de troupes. Le Roi a donné 
à Mademoiselle de la Môtre , âlle de la 
Reine , deux cents mille francs ; elle trou- 
1/^ra bientôt parti. M. de Lauzun a refusé 
le bâton de Maréchal de France que le 
iloi vouloic lui donner; il a dir qu'il ne le 
inéritoit pas; et que s il avoit servi , ce se- 
roirun honneur qu il riendroic fort cher; - 
^ mais qu'il ne vouloît l'avoir que par ie 
' iou chemin* Dliacqucvilki parscssoinSi 
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êe Madame âc SMgné, êj 
rtaic avoir à M. k Cardinal 4e Retz sïhl 

mille livres de rente sur ]'e même fonds 
i)u'on a donné au Cardinal de Bouillôo » 
hormis qu'il a'ea a pas l'obligaçioaà MIïI. 
4ii Clergé. 



LETTRE XXIV, 

' A X A M ê M E. 

■ 

A Paris ^ vendredi au soir xq Février iG'jt. 

Le RhofK , ma chère fille ^ me tient 
fort au cœur^ je crois qtie vous êtes ar- 
rivée hetueusetnefir ; mais f aittierofs biën 
aie savoir par vous^ jatcends^tce nou-- 
velle avec une impatience digne de tout 
le reste. Il nous semble <}ue vous arrivâtes 
samedi à Arles j il no* semble que M* 
de Grignan est venu aa-devant de vous 
au Saint-Ksprîc ; il nous semble qu'il a été 
ravi de vous revoir et de vous ravoir^ \ï 
nous semble que ce fur mercredi que vous 
fîtes votre entrée à Aix ; et puis il uo.us 
semble que vous êtes bien lasse. Reposez- 
vous , au nom de Dieu, tenez*vous au 
lit, restaurez-vous^ et contez- moi bien l^é- 
tat où vous'êtes. Savez-vous que votre sou- 
venir fait ici la fortune de ceux que vous 
enfavoriscz? ks airtres lai^^^uisscnr cpi ls. 
U petit mot pour ma taute ne peut se^ 

F ij 
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m 

payer; on est encore fort loin de vous ou- 
blier^ On m'a tantôt dit mille horreurs 
de cette montagne de Tarare ; que je la 
hais ! il y a un autre cenain chemin où la 
roue est en l'air , et l'on tient le carrosse . 
par l'impériale; je ne soutiens pas cette 
idée » mais il n'est plus question de tout 
cela. 

M/ponse à la Lettre de Vietme, 

* . • ' 

Je la reçois présentement cette aima- 
ble Lettce i ne voyez^vous poiivc commeuc 
je la reçois, et avec quelle cendçesse je la 
lis ? Je crois que vous ne me demandez pas 
que je puisse çfrede ^ng froid dans cette 
occasion. Il est vrai quela dignité de beau- 
té où vous avez été élevée i n'est pas d'une 
petite fatigue; si vous n'étiez point belle,, 
vous vous reposerez : il faut choisir. Vo« 
tre patesse me fait peur , ne la croyez pas 
sur ce choix ; il n y a rien de si aimable 
que d être belle ^ c'est un présent de Dieu 
qu'il faut coiiseiver. Vous ^avez comme 
î'aime votre beauté , mon amour-propre 
m'y fait prendre intérêt ; je vous la recom* 
mande pour Tamour de moi. Il me sem« 
jble qu'on va bien me trouver habileen Pro- j 
vence d'avoir fait un si joli visage , si dou)C j 
et si régulier. Vous êtes fâchée que votre j 
nez ne soit pas de traveis ; et moi qui suis j 

«angéc; j'en suis ravie; je necomprenspM 
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Madame de Sévigné. 6^ 
ce que peuvent foire avec moi mes paupie* 
res bigarrées. Mais ae croyez*-yous point 
que M. de Coulaages et moi nous sera- 
mes sorciers de deviner roue ce que vous 
faites ? Vous n'êtes point surprise des 
iiords de votre Rhône ; vous les trouvez 
beaux ) et ce JFleuve. nest composé que 
d*eau comme les autres ; pour moi j'en ai 
une idée extraordinaire I il me semble qu'oa 
devroit dire : 

* É 

Mille sources de saog forment cette rivieré , 
Qui miaafiBtt des emrps morts er de vf enx osceiAents ^ 

Au lieu de murmurer fait des gémissemeot$ (x). 

LangUde vous rendra compte de sa vi« 
sire chez Mellusine ; en atcendant , je puis 
vous dire que ce qu'il avoit à faire n'étoit 
autre chose que d'avoir le plaisir de lui la-*, 
ver sa cornette ; il l'a fait plus volontiers . 
qu'un a^utre. Elle est , je vous assure , bien ' 
mortifiée et bien décontenancée: je la vis 
Ta utre jour , elle n'a pas U mot à dire. Vo- ' ' . 
tre absence a renouvellé la tendresse de 
fous V08 amiè ; mais il faat que cette ab- 
sence ne soit pas iatiaie; et quelque avpr« 
sien que vous ayez pour les fatigues d'un 
long voyage , vous ne devez songer qu'à . 
yous mettre en état de les recommencer. 

(t) Ver$ de l'Abbé de Cc(isi»dftQs $oa.7«<np/« 
^ la nmf, 

F iij 
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70 Recueil des Lettres^ 
J'ai dit à de la JEL F. ce (jue voi» 
trouvez des fatigues des autres et Tapr j 
plicatioQ qu£ vous eo faites;^ il m\ charr ] 
gée de mille amitiés pour vous ; mais d'ua^ 1 
si bon tOQ et accompagnées de si agréa» 
. bles louaoges.^ qu il mérite d'être aiiué 
de vous. 

Je ferai vos compUment&à Madame de 
Villars. Il y a presse à être nommé dans 
mes Lettres : je vous remercie d'avoir fais 
njention de Branca6.,Vous aurez vu votre- 
tante (2) au SainCrËsprit » et vous aurez 
• été reçue comme une Reiae. Ma âlle , je 
vous conjure de me bien mander tout cela, 
et de me parler de M. de Gngoaa et de 
JM. d'Arles (3). Vous savez que nous 
avons régfê que Ton hairau^nt 1^ détails 
des personnes qui sont indifférentes ,,qu'oa 
les aime de celles qui ne le sont pas ; c'est 
à vousà deviner de quel nombre vousêjtes- 
auprès de moi. Mascaron^Bourdalouèma- 
donnent tour à tour des plaisirs et dessa^ 
tisfactioQs qui doivent pour le moins me 
rendre sainte ; des que j'entends quelque 
chose de beauije vous souhaite;. vous avi^z. 
part à tout ce que je p^ose : j'admire, eo^. 

C2) Anne d*Ornano , femme de François de lor» 
raine, Comre d'Hnrrr-urt , et sœur d^. Mîîrgiwritl^ 
d'Ornano, mere de M. de Grignan. 
' C3) François Adhémar de Monieil , Arclievéque 
d'Arks^ Commandcui 4e§ Qtà^^ dy Roi i oni.Ic.dd: 
JUL. «de Criignaa^ 
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de Madame de Sévigné^ y1 • 
moi les effets oatuiels d'une extrême ami- 
tié. Xe vous embrasse tendrement , em- 
1)rassez-mol aussi; une petite amitié à mon 
Coadjureur; pqur M. de Grignan, il me 
semble qu'il est si glorieux de vous avoir, 
qu'il a écoute plus personne. ' . ^ . 

» ' ' "A 

LETTRE XXV. 

m 

A Taris , mardi 3 Mars i6ju 

S I vous étiez içi , ma chere enfant , vous * 
vous moqueriez de moi : j'écris de pro- 
vision \ mais c'est par une raison bien dif- 
férente de celle que je vous donnois un 
jour, pour m'excuser d'avoir écrit à quef- 
qu'un une lettre qui ne devoit partir que 
dans deux jours; c'étoit parce que je -ne 
me souciois guère de lui , et que dans 
deux jours je n'ajjrois pas autre chose à 
Jtii dire. Voici tout le contraire ;c*est que 
je me soucie beaucoup de vous^ que 
jaime à vous entretenir à toute heure , et 
que c'est la seule consoktiotr que je puisse 
avoir présentement^ Je suis aujourd hùi 
toute seule dans ma chambre par Texcès 
de ma mauvaise humeur. Je suis lasse de 
tout , je me suis fait un plaisir de dîner 

ici et je m'en fais un de voss écrire hors» 
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de propos ; mais y bélaB ! vous n*avez pas 
de ces sortes dcloisUs. J'éciis tranquille- 
ment, et je ne comprends pas que vous 
puissiez lire de même : je ne vois pas un 
Bionieot où vous soyez à vous je vois un 
mari qui vousadore, qui ne peut se la^ 
d'être auprès de vous, et qui peut à peine 
comprendre son bonheur; je vois des ha- 
rangues , des infinités de compliments > de 
visites; on vous, fait des honueure extrê- 
mes ; il faut répondre à tout cela , vous 
êtes accablée ; moi-même sur ma petite 
lîoule , je n'y suffirois pas. Que fait votre 
paresse pet>dant tout ce tracas? £Ue souf- 
fre, elle se retire dans quelque petit ca- 
binet , elle meurt de peur de ne plus re- 
trouver sa place ; elle vous attend dans 
quelque moment perdu, pour vous faire 
au moins souvenir d'elle, u vous dire un 
mot en passant. Hélas ! dit-elle, m'avez- 
vous oubliée ? Songez que je suis votre 
plus ancienne amie ; celle qui ne vous a 
jamais abandonnée , la fideîle compagne de 
vos plus beaux jours-; que c'est moi q"| 
vous consolois de tous les plaisirs., et qui 
même quelquefois Vous les faisôis haïr ; 
qui vous ai empêchée de mourir d'ennui » 
en Bretagne, et dans votre grossesse : 
quelquefois vôtre roere troublait nos plai- 
sirs; mais je savois bien où vous repreii- 
-dre ; présentement je ne sais plus ou j'en 
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de Madame dt StvigtiL 7^ 
suis , les honneurs et les représentations 
me imt périr , si vous n avez soia de 
moi. il me semble. c|ue vous lui dites en 
passant un petit mot d amitié ; vous Iiri 
donnez quelque espérance de vous pos«- 
séder à Grignan ; mais vous passez vite, et 
vous n^avcz pas le Ioisir^d*cn dire dtvan* 
tage* Le devoir et la raison sont autour 
1 de vous, et ne vous donnent pas an mo- 
ment de repos ; moi-même qui les ai tou^ 
jours tant honorés, je leur suis contraire^ 
et ils me le sont ; le mo7en qu ils vous 
I laissent lire de telles lanterneries ? Je vous 
assure, ma chère enfant, que je songe à 
vous contiouellementi et je sens tous les 
jours ce que vous me dites une fois, qu'il 
ne falloir point appuyer sur les pensées : 
si Ion ne glissoit pas dessus » on seroit 
toujours en larmes, c'est-à-dire , moi. Il 
n'y a lieu dans cette maison qui ne me 
blesse le cœur; route votre chambre me 
I tue : j'y ai fait mettre un paravent roue 
au milieu pour rompre un peu la vue ; lar * 
fenêtre de ce dt^gré, par oii je vous vis 
monter dans le carrosse de d'Hacc|uevtHe ^ 
et par où je vous rappellai , me fait peur , 
quand je pense combien alors j'étois ca- 
pable de m'y jetter; car je suis folle quel- 
quefois : ce cabinet où je vous embrassai 
sans savoir ce que jefaisois ; ces Capucins^ 
où j'âUai entendre la ntesse ; ces larmes 

1 
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^ui tomboieot dem€syeux.à teri:e»coro;-^ 

si c'eût été de Teau qu'on eût répan- 
due ; Sainte-Marie y Madame de la f ayet^ 
te 9 mon retour dans cette maison, votre 
appartement, la nuit, le lendeinain , et 
.votre première Jeitre , et toutes les au* 
•très , et encore tous les jours, et tous 
les eacretiens de ceux qui entreiu: dans 
mes sentiments; ce pauvre d'Hacque ville 
est le premier, je n^^oublierai jamais la 
jitié qu'il eut de moi. Voilà d^^nc où j'ea 
reviens; il faut glisser sur tout cela, et fie 
bien garder de s'abandonner à ses pensées 
€t aux mouvements de son cœur : j'aims 
xnieuK m'occuper de la vie que vous faites 
maintenant ; cela me fait une diversion , 
«ans m'éloigner pourtant de mon sujet et 
de mon objet, qui est ce quis^appelle poé- 
tiquement Tobjet aimé. Je songe donc à 
vous 9 et }e souhaite toujours de vos let- 
tres; quand je viens d'en recevoir, j'en 
voudrois bien encore. J'en attends présen- 
teraent, et je reprendrai raa lettre quand 
j'aurai reçu de vos nouvelles. J'abuse de* 
vous , ma très cherc , j^ai vouhi aujour- 
d'hui me permettre cette lettre d'avance ; 
«on cœur en avoit besoin , je tfen ftrai 
|^a& uœ coutume. 
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de Madame de Sïvlgnc^ ^jf 

* 

' LE TT R E XXVh ' 

• * ta 

]^ A M É M. 

A H! ma fille,, quelle lettre! quelle peiâ^ 
tuce de Técat oÙ7 vous avez été ! et que je 
vous aurois mal tenu ma parole , si je vous^ 
avois promis de n'être point effrayée d'ua 
$i grand péril 1 Je sais bien qu'iiest passé ; 
mais il est impossible de se représenter 
votre vie si proche de sa €n » sans frémit • 
d horreur, et M» deGrignan vous laisse 
conduire fa barque ; et quand vous êtek 
téméraire, i^ trouve plaisant de l'être en- 
core plus que vous; aulicu d'attendre que 
l'orage soit passé , il veut bien vous expo<> 
ser : ah moa Dieu ! qu'il eut été biea 
mieux d^être timide y, et de vous dire qiie 
si vous n'aviez point depeur ,.il en avoir,, 
lui ,.et ne souffi'iroit point que voustra- 
vei^ssiez'le Rhône par un temps comme 
celui q}.ril. faisoit ! Que j'ai de peine à 
comprendre sa tendresse en celte occa- 
«ion l ce Riiône qui fait peur à tout Ife^ 
monde, ce pont d'Avignon où Ton auroit 
tort de passer en prenant de loin toutes «es: 
mesures, un tourbillon. de vent vous jettCL. 

idolemmçiu: soua^unê arc^e^^et quel mi^ 
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racle que vous n'ayez pas été brisés, et | 
noyés dans un moment! Je ne soutiens pas 
cet repensée; j'en frissonne , et je m'^*suis | 
réveillée avec des sursauts dont je ne suis ; 

• pas la maîtresse. Trouvez • vous toujours 
que le Rhône ne soit que de Teau ? De 
bonne foi , n'avez-vous point été effrayée 
d'une mort si proche et si inévitable^ Une 
autre fois ne serez* vous point un peu 
moins- hasardeuse ? Une aventure comme 
celle-là ne vous fera-t-elle point voiries 
dangers aussi terribles qiuls le sont? le 

' vous prie de m'avauer ce qui vous en est 
resté : je croîs du mouîs que vous avez 

- rendu grâces à Dieu de vous avoir sauvée. 
C'est à M, de Grignan que je m'en prends: 
le Coadjuteur a bon temps ; il n'a étégron- 
dé que pour la montagne de- Tarare, ell$ 
me pai ok présentement comme les pen-» 
tes de Nemours. M. Bujche m'est venu 
voir tant6t;j ai pensérembrasser^enson* | 

. géant comme il vous a bien menée : je 
Tai tor^ entvetenu de vos faits et de vos 
gestes, et. puis je lui ai donné de quoi boi- 
re un peu à ma santé. Cette lettre vous 
paroîtra bien ridicule j vous la recevrez 
dans un temps où vous ne songerez plus 
au pont d'Àvignon : faut*il que j'y pen*- 
se , moi , présentement ? C'est le malneor 
des commerces si éloignés ; il faut s'y 
résoudre I et ne pas même se révolta: 

4 
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de Madame de Sévigne\ yy 

contre cet inconvénienr; cela est naturel, 
en k coDtraiflpe seroic trop grapde de* 
rouffer toutes ses pensées; il faut entrer 
dans réuc naturel, où l'on esc en répon- 
dant à une chose qui lieirt au cioBbr.: vous 
sercï donc obligée de m'excuser sôuvenr. 
J'attends des relations de votre séjour à 
Arles ; je sais que vous y aurez trouvé 
bien du monde. Ne m'aimes'vous point 
de v.ous avoir appris l'Italien ? Voyez ' 
comme vous vous en êtes bien ti ouvée 
avec<:e Vice-Légat. Ce que vous dites de 
cette scène est excellent ; mais que j'ai 
peu goûté le reste de votre lettré ! le vous 
épargne mes ét^nels rt£omm£ncements 
sur -ce poBt d'Avignon, je ne l'oublierai 
de ma vie. 

- .... * ^ ^ ^ ^ * 

LETTRE X X V I L 

A LA m lÊ M £. 

. A Paris r vendredi 6 Mars tSyt» 

Il est aujourd'hui le 6 de Mars; je vous 
conjure de me mander comment vous vous 
portez : si vous vous portez bien , vous 
êtes m'alade ; mais si vous ères malade , 
vous vous portez bien. Je souhaite , ma 
fille, quevoussoyez malade, afin quevous 

aye» d& la santé au i9oia$ -pour quelque- 
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xemps : voUà Mcie émgme bictv difficile l 
comprendre et à deviaer ; fespere ijue 
vous me rexpiiquei?ez. Vous me faieès^tuie 
ïelation divine de votre eauée daas Âsles; 
Triais il me semble que vous auriez grand 
l)esoiQ de vôus reposer un peu ; vous ayez 
toute la fatigue de votre voyage à digé- 
rer ; quel temps pretidrez-vous poqr cda î 
Vous êeeslà comme la Reine ; elle ne se 
Tepose jamais, elle est toujours comme 
vous êtes depuis quelque temps ; il faut 

. ' 4onc prendre son esprit , et avoir patience 
AU milieu de toutes vos cérémonies. Je suis 
persuadée qtte M. 4|^Grignan e^ bien char- 
îné de la réception qu'on vous fait : vous 
»e me parlez guère de lui,^ c'est de ce détail 
lique jeserois curie use. Je crois que kCoad- 
juteur a^eé noyé SDU8 le pont d'Avîf nom 
Ati , mon Dieu 1 cet endroit est encore 
bien noir dans ma tête. Dites-moi si cette 
«iLpérietice ne vous fera point un peu 
moins hardie; il faut qu'il vous en coure 
toujonrs, témoin votre première grosses- 
se ; il a pensé m'en coûter bien cher cerre 
fois, aussi-bien qu'à vous. Voilà le Rhô- 
ne passéi mais j'ai peur que vous fie vou- 

• liez tarer de quelque précipice , et que 
personne oe vous en empêche: ma chère 
fille , ayez picié de moi , si vous n'avez pi- 
tié de vous. Le cocher de Madame de 
Caderousse fait a^sez souvenir de celui dja 
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êe Madame de Sévîgnê. ^(f, 
Cardinal de Retz. Ah i M. Bujche , que 
vQus êtes divin ! Je vous ai conté comme je 
Tavois tien reçu. Je suis persuadée que 
cette pauvre Caderousse mourra bientôt:: 
à peine saic-qn ici si elle esc morte on vi- 
ve ; j'en dirai des nouvelles ^ si on veut \tû 
écouter. Corbinelli m'écrit; des mei'veilles 
de vous j mais ce qui le charme , c*est qu'il 
croit et qu'il voit que vous m'ain^ez : il a 
taAt d'amitié pour moi , qu'il est ravi qu& 
roQ soit dans son goût. Mais que je le 
trouve heureux de vous voir^ de vous tou- 
cher, d'écrire auprès de vous ! Je croîiî 
^ue vous aurez eu aussi quelque joie de 
voir un de mes amis, et qui est le vôtre sî 
véritablement» 

Monsieur de SévignÉ. 

Dans l'intervalle des deux reprises, 
vous dirai que je sors d'une symphonie 
charmante , composée des deux Camus ec 
d'Ytier^ Vous savez que Tefiec ordinaire 
de la musique est d'attendrir ; quoique je , 
n'aie pa§ besoin de 1 éprouver sur votre 
■sujet., elle n'a pas laissé de renouvellermil-- 
le choses , que le temps qu'il y a que nou$ 
^0 m mes réparés ^ devroic avoir amorties. 
Mais savez-vous en quelle compagnie j'é^ 
îois ? Cétoit Mademoiselle de Lenclos ^ 
Madame de la Sablicre, Madame de Sa- 
lins , Mademoiselle de Fiennes , M adamé 
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de Montsoreau , et le tout chez Made- i 
moiselle de Rémond. Après cela , si vous ! 
ne me trouvez pas joli garçon , vous au- 
rez rort; car vous n'avez pas les mêmes • 
raisons qu'elles , et vous né voyez pas, d'où : 
vous êtes ^ maperruque noire, qui me rend \ 
effroyable; j'en aurai demain une autre , 
^ ui les rassurera I ec qui me rendra un C/i- j 
yaliero Garbato. Adieu , vous soyez la | 
bien échappée des périls du Rhône , £t la ! 
fcîcn reçue dans vocre Royaume d'Arles. 
A propos, j'ai fait transir M. deCondom 
(i) siir le récit de votre aventure; il vous 
' aîme toujoors de tout son cœuï". 

Madame DJE Sivii&NE. 

Nous sommes en peine de savoir si vou^ ! 
riez quand on vous harangue ; c'est une ïn^ 
commodité à quoi je craignois que vous 
% ne fissiez sujette. Si vous faîtes aussi bien 
que vous dîtes 9 ils font fort bien de vous 
adorer. Le nombre de ceux qui me font 
des compliments I et qui me prient de vous 
en faire » et qui me demandent de vas 
nouvelles, estinfini ; j'auroislevîsageaussi 
las que vous , si je les embrassois tous. Je 
ferai parti Brancas de vos rdarions. Le 
Pere Bourdaloue a prêché ce matin au- 
delà de tous les plus beaux sermons qu'il 
ait jamais fait. La Cour va et vient à Ver- 

(1) lit JBossQtt I depuis Své^ue te ISeauv. 

sailles ; 
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de Madame de Sévigné, Bt 
saîlles : M. le Dauphin et d'Anjou se 

Soucnc mieux ; voilà de belles nouvelles, 
ladame de la Fayette , et tout ce qui esc 
ordinaireinent chez elle» vous font souve* 
fijr de l'amitié qu'ils ont pour vous , ec 
vous prieat d'en avoir an peu pour eux. 
]Vladame de la Fayette dit qu'elle .aime- 
roic fort à jouer le rôle que vous jouez , 
quaod ce ne seroit que pour chaîner j'voua 
savez comme elle esc quelquefois lasse de 
la même chose. M. dUsez (z) esc ravî 
des honneurs qu'on vous rend ; il esc per- 
suadé, comme les autres , que depuis Saint 
Tropbime (3) , il n'y a point eu de nièce 
pareille à vous. Madame de Tourville esc 
morte , la OourviUe pleure Sort bien. Ma« 
dame la Fiincesse (4) est à Châteauroux 
admultos annos. Votre fille est jolie, i© 

l'aime , et j'en ai beaucoup de soin, 

* • 

(2) Jacques AdMmar de Mopteil, l^v^^^ui^ â*U« 
sex , oncle de M. de Gr'ignan. 

(3) Premier Evoque d'Arles. 

(4} Claire-Clémence de MâiUé*Brézé | f^sme 
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1. E T T R B X XV Llh 

M 



J £ n'aipoioc-eacore ieçuv.05lettres; j'ea. 
aurai peut-être avant que de fermer celle* 
cï songez , ma che£« en£axir , qu-U y 
huit jours que je o'ai Qv^de voiS fiouvelles ; 
c'est un siècle pour moi Vous étiez à Âr^ 
Jes ; mais je ne saift riea par vjovs^ de vo? { 
pK arrivjée à Aix. Il me vint hier.un Gen- 
^Ihomroe (i) à& €ft paysrlà , qui étoic 
présent à cette arrivée « et q.ui vous a vu 
jouer à petite prime avec Vardcs, Bandol i 
et ua autre ; je v^oudtoi&pouv^oir vousdire 
'comme je l'^i reçu,.. et ce qu'il. m'a paru 
de vous avoir vue jeudi dernier. Vous ad* 
Riirez tantrAbbéde-Vins d'avoir pu quit- 
ter M. de Grignan; j'admire bien plus ce- 
ftii-ci de vous avoir quittée : il m'a trouvé 
avec le Pere Mascaron , à qui je don- 
noiS'Un très-beau dîoer ; comme il prêche 
à ma Paroisse, et qu'il vint me voir rau* 
tre jour, j'ai pensé que cela étoit d*une 
vraie petitedévotede lui donner uo repas; 
il esÉ de Marseille , ce a trouvé fort bon 
d'entendre parler de Provence. J'ai su eAr 
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tore par d'autres voies que vous avez eu 
nroiscou quatredémêlés à.votreavéaement : 
sna fille »> on-ne parvient point à ne point 
avoir de ces malheurs en Province ; mais 
comme il n*y a peur-être rien de vrai dans" 
ce qu'oa ni^a conté^ j'attendrai que vous 
m'en parliez, avant que de vous dire mon 
ttvi&sur ce sujet, J*ai demandé à ce Gen« 
tilhftrame si vous n'étiez point bien fati- 
guée, il m'a dit que vous étiez très-belle ; 
mais vous savez que ores .yeux pour vous * 
sont plus justes que ceux des autres : je 
pourrois bien vous trouver abattue et fa-<^ 
riguée au travers de leurs approbations. 
Fai été enrhumée ces jours-cî , et j'ai gardé- 
ma chambre; presque tous vos amis ont^ 
pris ce temps-là pour me venir voir ;rAb- 
bé Têtu (i) m'a fort priée dç lè distinguer 
en vous, écrivant. Je n'ai jamais vu une. 
personneabseiiteêtresi vive dans tous les 
ccEurs o'étoit à vous qu'étoit réserve 
miracle : vous savez comme nous avons 
toujours trouvé qu'on se passoit bien des^ 
gens;, on ne se passe point de yous ;jpa 
vie est employée à parler de vous; /ceux 
qui mecoutent le mieux ^ sont* ceux qu^. 

# 

(2) Jacques Têru , Abbç 4e Beîvaî , Aiueur dcî ' 
Sîancef chrétiennes sur dhcrs passades de V'Ecritii-!' 
re-Sainte et des Pères. II croit de rÂc^^dén^ie Fran- 
ce. Il ne ftsut pas le confondre avec un r'jt; e Abbi 
^tu, qirî étoit aussi de TAcadémie FrMnçoisc , ' et 
dont U 'n'e.sr jamais qt^^ù)|^<]49$ Iw l^tuqi d^.^i'j^ 

G i j p 
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je cherche le plus : n'allez point craindxe 
que jç.sols ridicule i car outre que k sur 
jet ne l'est pas , c'est que je connois par- 
faitement bien « et les gens, et le lieu ^ ec 
ce qu'il faut dire , et ce qu'il faut taire. 
Je dis un peu de bien de moi en passant , 
j'en demande pardon au Bour^iLoue et 
au Mascaron ; j'entends tous les matins , 
ou l'un » ou Kautre : un demi-quart des 
/merveilles qu ils di&eQt>deYioit faire une 
sainte. 

Je vous avoue» de bonne ibi, ma pc- 

.tue , que je ne puis du tout m'accoutu- 
iner à vous savoir à deux cents lieues de 
moi; j,e suis plus touchée que je nei'étois« 
lorsque vous étiez en chenain ; je repleure 
sur nouveaux frais je ne vois goutte dans 
votre cœur je me représente cent cho- 
ses désagréables que je ne puis vous dire » 
je ne vjois pas mèw£ ce que pense M, de 
Gi ignan ; et tout est brouillé, je ne sais 
comment » dans ma tête. Je vous vois ac- 
cablée d'hooneurs, et d'honneurs qui tiea- 
oent fort au nom qoe vous portez ; rien 
n'est plus grand , ni plus considéré,* nulle 
famille ne peur être plus aimable; vous y 
êtes adorée , à ce que je crois ; car le Coad- 
juteur ne m'écrit plus; mais j'ignore corn- 
nenc voUs voui portez dans tout ce tra- 
cas: c\st une sorte de vie étrange que 
celle des Fiovûvces ^ oa fait du affaires j 
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de Madame de Sévlgné, $f 
de tour. Je m'imagioe que vous faites des 
; merveilles, et je voodrois bien savoir ce 
que ces merveille^ vous coûtent , soie 
pour vous plaiodre, soit pour ue vous 
I plaindre pas. 

Je reçois votre lettre, ffla chère eofant» 
et j'y fais réponse avec précipitation , p,ar- - 
ce qu'il est tard : cela me fait approuver 
les avances de provision. Je vois bien que . 
tout ce qu'on m'a dit de vos aventures ài, 
votre arrivée , n'est pas vrai , j'en suis très«* 
aise ; ces sortes de petits procès dans les • 
villes de Province où l'on n'a rien au-' 
tre chose dans la tête , font une éternité 
d'éclaircissements , et c'est assez pour mou« ^ 
rir d'ennui. Mais vous êtes bien plaisante . 
Madame la Comtesse, de montrer mes let-. 
très ; où est donc ce principe de cacho*, 
terie pour ce que vous aimez ? Voussou^ 
vient-il avec quelle peine nous attraç ions 
les dates de celles de M. de Grignan \ 
Vous pensez m'appaiser par vos louanges^' 
et me traiter toujours conune la gazette 
de Hollande ; je m'en vengerai. Vous ca«^ ~ 
chez les tendresses que je vous mande , 
I fripponnej et moi, je montre quelquefois ,1 
' CL à certaines gens , celles que vousm'é* 
crivez. Je ne veux pas qu'on croie que 
I j'ai pensé mourir, et que je pleure tous 
i les jours , pour qui ^ pour une ingrau. Je 

I veux ^u'oo voie que. votis m'^imn » e( 
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i|ue si vous avez mon cœur tout^oeier ^ j'aci 
une place dans lè vôtre. Je ferai tous vos- 
compliments. Chacun me demande , ne 
MÎs-je point nommé ?tt je dis: non pas- 
encore, mais vous le serezî Parexemple ^ 
aommez^moâ un peu M. d'Ormes&on , ec 
les mêmes ; il y a presse à votre souvenir ^, 
€e que vous m'envoyez ici est tout aussi-* 
tôt enlevé ^ ils ont raison^ raa^fille, vous- 
êtes aimable, çt*rien n'esr comme vous*. 
Voilà du moinsce que vous cacherez ; car" 
depuis Niobé (3) , janiais une mere n'a 
prié comme je fais^.Pour M. de.Grignan 
il peut bien s^assurer que si je puisquel-^ 
qwt }ouc avoir sa femme , je ne ia lui ren^ 
drai pas. Comment.! ne pas me remercier 
d'un tel présent ! me point dire qu'il' 
transporté 1 lï m-écrit pour mela de<* 
Hiander , et ne me remercie point. quand 
}e la lui donne. Je comprebds pourtant 
^u il peut fort bien être accablé ainsi que 
vous, ma colère ne ricuc à ère, et ma 
tendres&e pour vousdeuxtientà beaucoup». 
Tout ce que vous me mandez est très?praiT 
ftint cWr dommage que voos n*ayez et** 
k.tempsd'en dire davantage. Mon-Dieu 

(^) Nlobé, énorgueillie de sa fccondité , osa prér- 
férer ses enfants à ceux dè Laione,,qui en fut ir-ri- 
zé'd au point de faire tuer,, à coups de flèches, le»» 
quatorze enfants de Nmbé par Apoilon et par Dfa^ 
ne, dont elle étoit mere. Niobé, outrée de la plus 

yjve douleur^ £a( mofifojrjaoée ^ iwh&u Omdê.^ 
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dé Madame de Sévignt,. Sf 
45ue j'àî d'envie de recevoir de vos Lettres !: 
Il y a- déjà près dUioe.d£mi-heure. que jç: 
n'en ai reçu. Je ne sais aucune nouvelle 
k. Roi- se porte fost. bien ; il va de Ver» 
sailles à Saint-Germain , ec de Sainc^Ger»- . 
main 9i Ver^lles , tout est comme il^oir» 
la B.e-ioe fait souvent ses dévotions , et: 
va au salut du Saint-Sacrement. Le Peie- 
Bourdalaue prêche ,* boa Dieu ! tout es& 
au-dessous des louanges qu'il mérite. L'au- 
tre jour «otre Abbé eut un démêlé avants: 
le sermon avec M...de Noyou (4).! qm ïwa 
lÎL entendre qu'il dévoit bien quittersa pla-- 

ce à an homme de k mai8on.de Clermonc-;.; 
on a fort ride ce titre pour avoir la place 
d'im Abbé^ rEglise;.on a b'ien recompté- 
là-dessus> toutes Ie& clefs de la maia>o d& 
Tonnerre , et toute la science d.u Prélat 
sur la pairiti, ïe éh/C tous, les vendredi\»^ 
chez le ManS; (5.) avecM. de la R. F. ,ivla^ 
damedeBdssac et Bmseradè, qui toujoun»-. 
y fait la joie de Jacotmpagnie. Si ia Pro- 
vence m'aime, je suis fort sa servante 
aussi ; Goaseryez;<^moi l'hoaneul^de ses boA% 
ces grâces, jç lui ferai mes compliments^^ 
quand voos-vooârez< Je vous ai donné un 
voyage , «'est à^vousde le placer. Jt ne dics; 

» . t 

(4) Français de Clermcot-^ToiiDef re f TËvéque et^ 
Comce de HoYQB ». Pail de Fxaoce, Co»>mand€Ufcï 
dlesl»^dl!es Kpl. 

C5) Philibert-Emmanuel de Beaumanoîr, Evé^u^r 
du Màa$ j Coauxuod^ ux iie^ qxàsmb du. ^oi... * ' 
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rieo à M. de Vardes , oi à mon anû Cot^- 

biaelli ; je crois retoucocs en Laogue* 
doc. J'aime votre fille à cause de vous ; 
mes entrailles o'ont point encore pris le 
train des tendresses d'une grand'mere. . 

LETTRE XXIX. 

* A Paris, vendredi 1 3 Mars t€jtm 

M fi voici à la joie de mon cœur, toute 

seule dans ma chambre à vous écrire pai- 
siblement , rien ne m'est si agréable que 
. cet état. J'ai dîné aujourd'hui chez Ma- 
dame de Lavardin , après avoir été ea 
Bourdalooe où étoieat lesmerça de l'Egli- 
se ; c'est ainsi ooe j'appelle les Princesses 
de Conri et de Longuevîlle. Tout ce qui 
étoic au monde étoit à ce sermon ; et ce 
sermon étoit digne de tout ce qui récou- 
toit. J'ai songé vingt fois è vous, et vous 
ai souhaitée autant de fois auprès de moi ; 
vous auriez été ravie de l'entendre , et moi 
encore plus ravie de vous le voir eotendco. 

de la R. F. a reçu t;rès- plaisamment , 
chez Madame de X.avardin ^ le compliment 
quevousluifauesi on a fort parlé de vou«. 
M. d'Ambres y étoit avec sa cousioé de 

i^i'issac il a patu s'io^écessec l)eau(oup à 



de Aliidame de Scvigné. 8^. 
wtte pféteodu naufrage ; on a parlé de vo- 
tre iiardiesse ; M. de la R. F. a dit què vous 

aviez voulu parokix- brave, daiis l'espéran- 
ce que quelque cbaricabie personiie voug 
en émpêcheroic i et que n'ea ayant point 
trouvi , vous aviez dû être dans le même 
embarras que Scaramouclie. Nous avoni^ 
été voir à la foire une grai.de uial>lc.s.se de 
femme , pi us grande que Riberpré de toute 
la téte; elle accoupha l'autre jour de dâux^ 
gros enfants qni vinrent de front , les bras 
aux côtés : c'esc une grande femme couc 
à fait. J'ai été faire des compîiiucuts pouc 
vousà l'hôtel de Rambouillet ^ oo vous ca 
rend mille. J'ai été chez Madame du Pui- 
dii-Fou ; j'ai été, pour la troisième fois , 
chez Madame de MailUfies; je me fais rire 
moi-même en observant le plaisir que j'ai 
de faire toutes ces choses. Au reste , si vous 
croyez les filles de la Reine enragées , vous 
croyez bien. Il y a huit jours que Madame 
de Ludre» Coeclogon ec la petite de Rou* 
vroi , furent mordues d'une petite chienne 
qui étoic àThéobon ; cette petite chienne 
est morte enragée ; de sorte que Ludrc» 
Coeclogon et Rouvroi sont partis ce matin 
pour aller à Dieppe » et se faire jetter trois 
fois dans laraer. Ce voyageest triste, Ben- 
serade en étoit au désespoir, Théobon n'a 
pas voulu y aller ^ quoiqu elle ait été mor* 
dillée. La Reine ne veut pas c^aVUc la sgr- 
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ve, qu*oa ne sache ce qui arriversde toute 

ciLi: aventure. "Ne trouvez-vous poinr que 
Ludre re^embieà Atidroineçie? i^our moi, 
je la vois arrachée au rocher, et Trévîlle 
sur un cheval ailé qui tue le itionscre. , 
Zesu l Alatanid u Grigncin , retraa{c s(xsc 
t'ùre \ettit toute nuettansla mer(i). 

Voilà biea des lanternes, et je ne sais 
rien de vous; vous croyez que je devine 
ce que vous faites; mais j'y prends trop 
d'intérêt , et a votre santé , et à l'état de 
votre esprit, pour vouloir me borner à ce 
que j'en imagine : les moindres circonstan*» 
ces sont chères de ceux qu'on aime parfai- 
tement , autant qu'elles sont ennuyeuses 
des autres; nous Vavons dit mille fois , et 
tcla est vrai. La Vauvineux vous fait cent 
compliments; sa ôilea été bien malade ; 
Madame d'ArpajonTa été aussi: nommez- 
moi tcat cela avec Madame de Vemeuil 
à votre loisir. Voilà une lettre de M de 
Condom, qu'il m'a envoyée avec unbilltr 
fore joli. Votre frère encre sous^ les loix 
de î^incn (z) ; je doute qu'elles lui soient 
bonnes ; il y a des esprits à qui elle^ ne va«> 
kut rien; elle avoit gâté son pere; il faut 
Il recommander à Dieu ; quand oii €st 
chréiienne^oudu moins quand on le veut 
cire, GiHiepeut voiries dérèglements sans 

m 

il) Manière de prononcer de Madactô dfi Ludxe* 
lu) Mâdanoisellfi de Lencios. 



ée Maiame êt Sévigné. 

di3g^u» âJi^fioucdalouc ! qndkfi divines 
vériiés Vous nous avez dites .aujourd'hui 
syr k4iu}ft i Madame de la Eayette y étoic 
pour ia première fois de sa vic^ elle était 
transportée d'adfniration ; cHe est ravie de 
v4>tre.sou venir» Je lui ai.dcMiiiyé u&ebeUe; 
copie de VrQtre portrait : il pare saiclwa* . 
bre , aà vous ii'éti^ j amais ouiadiéc^ Si .vôtis 
êtes ëocore de l'haffleui doat.vous éûezi 
à Sainte-Marie , et q^e vous gardiez mes 
kures^ voyez si vous a'avez fsis re^u ceJLl» 
du i8 Février^ . . 

Je ?ds hier sue chose chez Madsmoi*» 
SEIXE ^ qui me âtpkisir^Madame de Ccc-« 
vrcs arrive, belle, charmante et de bonne 
grâce;, je pease qu'dk s'atteadoic que je 
lui dusse ^ffrir ma placje ; ma foi , je lut 
devôisotie incivilité de Taurre jour , je lui 
p^yai comptant , je ne branlai pa& M a de- 
moiselle éroît: au lit ; Madame de Gê- 
vies a doiic été coacraicite^e ^ mettre au« 
dessous de l'estrade : cela est fâcheux. On 
apporte à fcioirieà Mademoiselle , il 
iauc donner ia serviette; je vois Madame 
Gs Gêvres qui dcgantesa msin maigre ; je 
pousse Madame d'Arpajon , qui étoic au-- 
dessus de raoi; elle m'eotend , .et se dé- 
gante 1 et d'une très-bonne grate avance 
un pas, coupe la Ducliesse, et prend et , 
donne h sererètte. La Duchesse en a eu 

toute la honte : çlle ét oit montée sur i'ei« 

H il ' 
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crade , elle ^voit ôcé sesgants, et tout cela 
pour voir donner la serviette de plus près 
par Madame d Arpajon, Ma fille-, ie suis 
méchante , cela m'a réjouie i c'est bien em- 
ployé i a-C'Oit jamais va accourir pourôtec 
a Madame d'Arpajon qui esc dansia ruelle, 
un petit honneur qui lui vient tout naturel- 
kmeoc î Madame de f uisieux s'en est épa- 
Doui la rate. Mademoiselle nosoii: 
leva: les yeux , et moi f avois ose mine 
qui se valoit rien. Après cela on m'a die 
cent mille biens de vous, et Mademoi- 
selle m'a commandé de vousdire qu'elle 
est fort aise que vous ne soyez point uoy ce, 
et que vous soyez en bonne santé. . 
Je vous donnerai ces deux livres de la 
. Fontaine; et quand vous devriez êtreeni 
colère, jevous dirai qu'il y a des eodroUsi 
jolis et d'autres ennuyeux ; on ne veut ja*' 
mais se contenter d'ayoir bian fait ; et eaj 
voulant mieux faire » on fait plus maU , 



ONSIEUR de la Brosse veut que ni^ 
lettre l'introduise auprès de vous ; n'efl! 

ce pas «e moquer des gens ? Voussav^ 
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de Madame de Sévigné. 93 

Tescime etraniicié que j'ai pour lui ; vous 
savez que son pere est Viin de mes plus 
anciens amis ; vous savez vous*même le 
mérice de Fun ec de l'autre , et vous avez 
pour eux tons les sentiments que je vou«r 
drois vous inspirer; vous voyez donc bien 
que ma lettre ne peur lui être utile; c'est 
à moi qu'elle esc très bonne ; car » en vé-* 
rire, ]'aimeà vous écrire. C'est une chose 
plaisante à observer que le plaisir qu'on 
prend à parler 1 quoique de loin » à une 
personne que Ton aime, et Tétrange pe- 
santeur qu'on trouve à écrire aux autres. 
Je me trouve lieureuse d'^avoir commencé 
ma journée par vous- Le petit P^^if fétoie 
au chevet de moii lit pour un épouvanta- 
.ble rhume, qui sera passé quand vous re- 
cevrez cette lettre* Nous parlions de vous ^ 
et de là je me mets à vous écrire» Je ne 
comprends rien auK postes ; elles sont dé« 
réglées i ec ces gens si obligeants qui par- 
tcnc à minuit pour porter mes lettres 
n'ont point assez de soin de me rapporter 
-vos répoascs. Nous parlons sans cesse de 
.vos affaires r Abbé et moi ; il vous rend 
compte de tout , c'est pourquoi je ne vous 
dis rien. Votre santé , votre repos , vos 
afifaîres > ce sont les trois points de mon 
esprit, d'où je tire une conclusion quejc ' 
vous laisse à inciter. 

. H iij -, ■ 
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LETTRE ^XXI, 

A LA M ^ M £. 
A Paris , mercredi 1 8 Mars. iGjt, 

J Ë reçois deux paquets eosemble, q»i ont 
été retardés considérablement» J'apprends 
enfin par vous même votre entrée à Âîx r 
mais vous ce me dites pas si votre maci 
étoit avec vous, rù de quelle manîere Var- 
des honoroit votre triomphe ; du reste 
vous mereprésentez ce triomphe très-plai- 
sammenc , aussi bien que votre embarras 
■ et vos civilités déplacées. Bon Dieu! que 
netois je avec vous ! Ce n'est pas que 
l'eusse mieux fait quç vous , car je n'ai pas 
le don de placer si juste les noms sur les 
visages ^ au contraire, je Êiîs tous les jours, 
mille sottises li-dessus : mais, il me sem- 
ble que je vous aurois aidée , et que j'aii- 
rois fait "du moins bien des révérences. .11 
est vrai que c'est un métier tuam o^^^ cet 
excès de cérémonies et de civiliies ; tâ- 
chez cependant d£ ne vous relâcher sur 
rien, et de vous accommoder aux mœurs 
et aux manières de ceux avec qui vous 
avez à vivre.. 

il y a présentement une nouvelle qui 
fait l'uai.que entretiea de Paris. Le Rova 



de Madame, de Sévlgnè. 9 ^ 

commandé à M. de S de se défaire de 

sa charge , et tout de suite d^ soi'ùr de , 
Paris, Savez- vous. pourquoi ? Pgm: avoij: 
trompé au jeu, et avoir gagné cinq ceat» . 
mille écu$aye&de9 çaaes ajustées, car- 
rier fut interrogé par k Roi me me.; il nia 
d'abord ; enfio , sur ie pardon que Sa Mar 
jâs^é lui promit, il avoua qu'il faisoit ce 
ïBfetier depuis long-temps ; on dit même 
que cela se répjmdra plus loin , car il y 
a plusieurs maisons où ilfournissoit de ces 
bonnes cartes rangées. Le Roi a eu beau- 
coup de peine à se résoudreà déshonorer 
tin homme de la qualité de S.... ; mais 
comme depuis deux mois tous ceux qui 
jouoient avec lui étoient ruinés, Sa Ma- 
jesté a cru qu'il y ail oit de sà conscience 
à faire éclater cette fripponnerie. S... sa- 
?oit si bien le jeu des autres, que toujours 
ilfaisoic va tout sur la dame de pique, 
parce que tous les piques étoient dajis les 
autres jeux. Le Roi perdoit toujours à 
treme-UB detreâe, et dii^oit : le ti^Be ne 
gagne point contre le pique en ce pays- 
ci. S.... avoic donné sreate piscoles aux 
valets- de-ciiambre de Madame de la Var 
Here, pour leur&ire jetterdaos la rivière 
toutes les cartes qu'ils avoient, sous pré^ 
texte qu'elles n'étoieiit point bonnes , e* 
avoit introduit son cartier. Celui qui le 
conduisoic dAns cette, baille vie s'«^pdle 

H iv" 
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PradUr , et s'est éclipsé. S.... aui oit du , 
s'il avok- «ré innocent, se inectreen pri* 
.i$oa, et demander qu'on lui fîc£on procès: 
mais il n'a pas pris ce chemin , et a trou- 
Yé c^lui de Languedoc plus&ùr; bien des 
gens lui conseilloient celui de la Tra^e 
après uo malheur comme celui-ià. 

Madame d'Humieres .(i) m'g chargée 
^e mille amitiés pour vous: elle s'en va à 
Lille , où elle ser» honorée « comme vous 
l'êres à Aix, Le Maréchal de Bellefond , 
par un pur senti ment de piété, s'est ao- 
con>modé avec ses créanciers ; il leur a 
cédé le fonds de son bien , et donné plus 
de la moitié du revenu défia charge (i) > 
pour achever de payer les arrérages. Cette 
exécotioD est belle , et fait bien voir que 
.ses voyages à la Trape ne sont pas inutiles. 
J'allai voir l'autre jour cette Duçhesse de 
iVoiradour^elle éroit belle comme un an' 
ge. Madame la Duchesse de Nevers y 
vint coêffée à faire rire : il faut m'en croi- 
le , car vous savez comme j'aime la mode. 
• La Martin l'avoir brùaudà par plaisir 
comme wi patron de mode excessive: elle 
avoic donc tous les cheveux coupés sur la 
'tête , et frisés naturellement par cent pa>- 
pillottes qui la font souffrir toute lanuir» 
oela fait une petite tête de chou ronde» 

N... de la Châtre, Maréchal d'HumicseS. 



1 



Digitized by Google 



de Madame deSévigne. ^'f 
sans que lieii accompagne les coccs. £llc 
n'avojt point decoëffe; mais encore passe^ 
elle est jeuoe et jolie : mais que coûtes ces 
femmes de Sainc-Gci main se fassenc té-- 
tomxt par }a Martin /cela est ao poinc 
que le Roi et toutes les Dames en pâment 
de rire s elles en sont encore à cette jolie 
coeâureque Montgoberc fait si bien; je 
veux dire , ces boucles renversées. Voilà 
tout ^ elles se divertissent à voir outrer 
cette nouvelle mode jusqu'à la folie. 

Votre frerc est à Saint-Gcrmaîn ; il est 
entre Ninon et une comédienne (3)^ et 
Despréaux sur le tout : nous lui faisons 
uaè vie enragée. 

' X3> Chaœpmélé. 



L E T T R E X X X I 1/ 

▲ LA MÊME. 

Du même jour tS Mard »6jtt 

A.VAÏÏT que d'envoyer mon paquet, 
je fais répooœ à votre lettre da 1 1 que je 

reçois Je suis plus désespérée que vous des 
retardemenrs de la poste. 

Monsieur DE Baelillon (i). 

J'interromps la plus atmafale des meret 
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au monde pour tous dire trois mots quî 

fie«eroot guère bien arcangés^, tnais ^uï 

seront vrais. Sachez donc ,.Madan)e , que 
je vous ai toujours plus aimée que je 
vous l'ai die ; et que si jamais je gouver- 
la Provence f!*aura plus de gouver- 
nante. En atteadanc, gouvecnaz-vous bieir^ 
et régnez doucemenc sur les peuples que 

Dieu a souoiis à vos ioix. Âdieu^ Mada* 
soe , ^ quitte Paris sans r^ret. 

Madame de Sévi^ne. 

Cest ce pauvre Barilloa qui m'a ijite& 
rompue ^ ec qui ne me trouve guère avaor 
cée de ne pouvoir pas encore recevoir 
vos lettres sans pleurer. Je ne le puis, ma 
ÊUe ; mais ne souhaitez poioc que je le 
puisse ; aimez mes tendresses, aimez des 
ibibkis$cs ; pour moi i je m'en accommode 
fort bicQ ; je les aime bien mieux que des 
sentiments de Séneq^ue et d'Epictete. Je 
sui& douce, tendre jusqu'à la folie; vous 
Wêtes toutes choses, ma chereeafaat , je 
lie conoois que vous. Heias ! je suis biea 
précisément comme vous pensez, c'est- 
à-dire , d'aimer ceux qui vous aimenret 
qui se souvieuieoc de vous ; je le seoç 
tous les jours. Quand je trouvai Mdlusine^ 
kccsur me battoit de cokre et d'émorîop ; 
file s'approcha comme vous savez, et me 
; Hé bien ^ IVÎa^^i^e êces-vous bi^i 



de Madame de S évigné^ 99 
fSrchée? Oui ,. Madame, lui dis-je, on ne 
peuc pas ploB. A h ! vraîmeot , je k croîs 1^ 
il faudra vous aller consoler. Madame, 
n'en preneT: pas la peioe ce seioft un« 
chose inutile. Mais , me dit-elle ^ nèt£S^ 
vous pas chez-vous? Non, Madame ^ oti 
ne m'y troave jamais. Voilà^ notre dialo^ 
g.ue. Je vous assure q,u*die est dcbcllà ^ 
comme dit Coirianges : il nfe me semble 
p^s qu^elleaic une langue présentemenc» 
Mais je veux revenir à mes lettres qu'on na 
vous envoie point; j^en suis au désespoir*. 
Croyez-vous »qu on les ouvre ? Cro;^ez- 
vous qu^on les garde? Hélas! je conjure 
ceux qui prennent cette peine de C€>nside>^ 
rer le peu de plaisir qu'ils ont à cette lec- 
ture y et le chagrin qu'ils, nous donnent;. 
Messieurs I du moins ayez soiade les faire 
recacheter , afin qu'elles arrivent tôt ou 
tard* Vous parlez de peinture vraimentr 
vous m'en faites une de Ihabit de vos 
Dames , qui vaut tour ce qu'une dcscrip^ 
tien peut valoir. Vous dites que vous 
voudriez bien me voir entrer dans votre 
chambre , et m'entendre discourir. Hclast. 
«*C8t ma folie que de- vous voir de vous 
parler, de vous entendre ; je me dévore 
de cette envie ^ etdu déplaisir de ne vous 
avoir pas assez écoutée , pas assez regar- 
dée : il me semble pourtant que je n'en, 
^coirois guère k& mciments ^ mais . enila t. 
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je n'en suis pas contente ; je suis folle , îl 

n'y a rien de plus vrai ; mais vous êties 

obligée d'ainier ma folle. Je ne comprends 

]ia8 cofflme on peut tant penser à ^ une 

personne î n'auxai*je janiais tout pensée 

Non , que quand je ne penserai plus* • 
« 

LETTRE X X XI I L 

,A L A M i M £. 

A Paris ^ vendredi Mars tCjr» 

jMLoNsiEU&leCoadjateiir de Rbeions 

(i) éroit l'autre jour avec nous chez Ma- 
dame de Coylanges. Je me plaignis à lui 
du désordre, de la poste i il me dit qu elle 
lui faisoit des tours aussi-bien qu'à moi ; 
qu'il vous avoît écrie deux fois ^ et qu'il 
n'avoit point eu de réponse» Il s'en est allé 
à Rheims , et Madame de Coulangefs lui 
disoit : Quçlle folie d ailer à ilbeisns ! ec 
qu'allez- vous faire là i Vous vous y ennuie- 
m comme un chien ; demeurei ici f ooug 
nous promenejpons. Ce discours à ua Àr^* 
chevêque nous fît rire et elle aussi ; nons 
ne le trouvâmes nullement canonique i ec 
nous comprîmes pourtant que si plusieurs 
Damas le tenoienc à des Prélats ^ elles ne 
perdroient pas leurs paroles M. de la 

( il) Cixa£lës-:Sf auiicç k Xçllîç^ 
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de Madame de Sivigné. lor 
F. 4n'a demande plu^ de dix tois si vous* 
n'aviez paint reçu ses dragées ; et je lui al 
diciouces vos douceurslà-dessus. V oici uue 
histoire qu'il vous envoie cei re fois au lieu 
dedragé^ Le Comte d'iîscrées.ljui a cooré 
qu en son voyage de Guinée , il se trou va^ 
parmi des chrétiens ; qu êtant entré dans 
une £gii&e i il y trouva vingt Chanoines 
nègres tous nus , avec des bonnets quar-, 
ïé&y et une aumuce au bras gauche % qui 
chantoient les louanges de Dieu, Il vous 
prie de faire réflexion sur cette rencontre, 
et de ne pas croire qu'ils eussent le moin- 
dre surplis, car ils étoient comme quand 
oo sort du ventre de sa mere , et noirs 
comme des diables. Voilà ma commission» 
Miràame de Guise a fait un faux pas i 
Versailles ; elle n en a rien dit; elle est ac* 
couchée à quatre mois d'un pauvre petit 
garçon qui n^a point été baptisé. Voilà un 
bel exemple pour se conserver , et pour 
ne point cacher ses fausses démarches* 
D'Uacqueville vous a envoyé une asses 
plaisante chanson sur M. de Longueville; 
c'est à limitât ion d'un certain récitde bal*- 
kt (jue vous ne connoissez point , et qire 
}e vous ai dit qui étoit le plus beau du 
monde. Je le sais, et je le chante bieti» 
La lettre que vous avez tcrite à Guitaut 
est tort jolie. J'aime passionnément vos 
lettres» Si les miennes vous peignent biea 
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xe que je vous dis , et que vous croyîex 
le voir , vous vous souviendrez des Qia- 
fioinesde Guinée. On douoa l'autre ionc 
aa Pere Desmàres (i) on billet es mon* 
cane ea chaire j il k lucavecses liuerces ; 
c etoic ; 

2>« par Monseigneur de Paris ^ 
On dédare â t'oa» le$ ttiatis , 

Que leurs femmes on baisera , alléluia^ 

. Il en lue plus de la moitié : on peosA 
mourir de rire. 11 y a des gens de bonne 
liameuc» coiBme vous voyez. Je crois que 
vous savez que Mademoiselle acbas^ 
Guilloire.. Le pauvre Segrais ne tient à 
guère. C'est; qu'ils ont témoigné trop li- 
brement leurs sencimeots sur M. de Lau- 
2un. Dîtes un petit mot ^e Madame ^ 
Xavardin dans une de vos lettres.; eile esc 
toujours enthousiasmée de votre mépte; 
et moi , de la tendresse que j*ai pour vous : 
si je ne vous en parle pas assez a mon gré» 
c'est par discrétion ; nuis , en un mor, 
vous m'occupez toute entière; et saos 
vous donner aucun rendez-vous d'esprir, 
comme Mademoiselle de Scudery , soyea 
assurée que vous ne sauriez peuser à moi 
en aucun temps que je ne pense à vous. 
Regardez un peu la lune » cette iune que 
je regarde aussi; nous voyons la même 
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chose , quoiqu'à deux ceocs lieues Tuoe 
de l'aucie* 

m 



LETTRE X X X I Y. 



v-^ELA n'est-il pas cruel de n'avoir pas 
eocore reçu vo&kures ? YpilàM. de Cou« 
langes qui a reçu les siennes, et qui vieac 
m'insulten II m'a montré vos réponses i 
Y ex voio , qui est tellement à mon gré que 
je l ai lue deux fois avec plaisir. Ah ! que 
^ou» écrivez à ma fantaîde ! Cet €x vota ^ 
*qui fut fait au bout d^ la cable où je. vous 
écrivois^ 4ne réjouit fort , et me fie sou« 
venir du jour^jue je fus -si malheureuse* 
ment perdue : vous souvient-il combien 
vous me fûtes cr^ueik ce jour- là? Vous me 
condamnâtes sans miséricorde ; et toute la 
«onicitation de d'Hacqaeviile ne put pat 
fiiéme vous obliger à revoir moa procès» 
11 est vrai que je fis une grande faute; 
mais aussi d'être pendue iiaut ce court ^ 



ntrion. La chanson de M. de Coulanges 

étoit boime aus:.si ; il y a plaisir d-e vous 
envoyer des folies, vous y répondez dé- 

* iiCieusemeoC; Vous savez queiieao'atcra^ 



A Faris^ lundi 2 g Mars iSjtm 





je le fus, c'éroit une grande pu- 
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tant que quand on croit a voi r écrit pont 

divertir se$ amis » ci: qu'il arrive qu'ils a'/ 
prennent pas garde, ou qu'ils n'en disent 
pas UD mot. Vous n'avez pas cette cruau- 
té ; vous êtes aimable en lout et par-tout : 
hélas ! combien vous êtesaimée aussi ! com- 
bien de cœurs où vou& êtes la première ! 
I! y a peu de gens qui puissent se vanter 
d'une telle chose. M. de Couianges vous 
écrit la plus folle lettre du moude , et 
d'après le naturel ; elle m'a fort divertie. 
Enfin Y les femmes sont folles , ii semble 
qu'elles aient toutes la tête cassée: on 
leur mec le premier appareil , et elles se 
reposent comme d'une opération ; cette 
folie vous réjotiiroir fort si vous étiez ici. 
Je fus hier chez M. de la R. F. » je le 
trouvai criant les hauts cris ; ses douleurs 
étoient à un tel point que toute sa coos- 
tance étoit vaincue ; l'excès de ses dou-^ 
leurs l'agitoit de telle sorte qu'il étoit en 
l'air dans sa chaise avec une fièvre violeo- 
rc. U me fit une pitié extrême; je ne l'a- 
vois jamais vu dans cet état. Il me pria de 
vous le mander , et de vous assurer que les 
joués De souffrent point en un moment ce 
Wil soufire la moitié de sa vie , et qu'aussi 
il souhaite la mort comme le coup àc 
giace : sa nuit n*a pas été meilleure. 
Je reçois prés^tement votre lettre ; et 

ne voilà toute seule dans ma chambre 

pour 
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de Madame de Sévigné, to% 
pour vous écrire et vous faire réponse. 
Au sortir d'uo lieu où j'ai dîné y je reviens 
fort bien chez moi , et quand trouve 
une de vos lettres, j'entre et j'écris : rien 
n'est préféré à ce plaisir ; en sorte que je 
languis après les jours de poste. Ah ! ma 
iilie , qu'il y a de différence de ce que j'aî 
pour vous , et de ce que Ton a pour quel* 
qu'un qu'on n'aime point ! Vous voulez 
que je lise de sang froid le récit du péril 
que vous avez couru ; j'en ai été encore plus 
efftayée par les lettres qu'on m'a montrées 
d'Avignon et d'ailleurs que parles vôtres. 
Je comprends bien le dépit qui fît dire à 
M. de Grignan : vogue la galère. En véri- 
té , vous êtes quelquefois capable de roee- 



cette aventure , je Taurois apprise d'ail- 
leurs, et je vous en aurois su très-mau- 
vais gré. Je vous avoue que je serai très- 
mal contente de M, de Marseille , s'il ne 
fait que cç que nous souhaitons. Il a beau 
dire, je ne tâce point de son amour pour 
la Provence ; quand je vois qu'il nç die 
rieu pour empêcher les quatre cents cio* 
quante mille francs, et qu'il ne s'écrie que 
sur une bagatelle , je suis sa très-humble 
servante. J'ai une extrême inrpatîcnce de 
savoir ce qui sera enfin résolu. Madame 
d'Angoulême m'a dit qu'on lui avoit man« 
dé que vous étiez la persoooe du monde 




vous m'aviez caché 



I 
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la plus polie ; elle vous fait mille compîî- 
inents. H craios plus qjie vousnfoa voya* 
g&de Bretagne me semble que ccsera 
encore une autre séparation , une doukui 
surun^ douleuiu uoe absence sMr une 
absence : çftiin , je cojiimence à m'alBigei: 
roue de bon ; ce sçra verslè commence- 
mène de Mai.JPQur moniauti'e voyage donc 
vous, m'assurez que le chemin est libre, 
vetis savez -qu'il dépend devons; je vous 
l'ai donné : vous manderiez à d'H^cque- 
ville en quel, temps vous voulez qu'il soitr 
placé. M. dc. Vivonne a bQpne mémoire 
de me faire ,ua^ complimeot si vïçuk. ; 
faices^Tlui mes com-pliments , }e tiii écrî- 
jai.dans deux ans. N'étes-vous pas- à 
merveille avec Bandcl ? Dites-lui mille 
amitiés pour moi il a écrie uue lettre à. 
il. dé-Coulanj^es,. une lettre qui lui rea- 
senible 9t qui est^ aimttbie. Prenez garde , 
au reste» que votre {xares^ ue. vous fa&se 
perdre votre argent au jeu : ces petites 
jpertes £réqueiicea<sont comme les petirefr 
.jj^uies qui gâtent bien l'es cbemios. Je.vous- 
embrasse » ma chère fille ,,et je vous con- i 
fure de m'aimer toujours^ puisque c'est la 
seule chose que je souhaite, en ce monde ; 
pour moi ^ je ^ia bien d'autres jsonhaics 
pour ce qui vous ri^arde fitifin, touD 
tourne ou &ui: vous, ou de vous,, ou ^V^ i 
vous;» 
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ëit I III I m 

. X £ T T a fi X X X Y. 

Ji Livry , mardi'ioint x/j. Mars $Sft- ■ 

Il y 3l trois heures q^ie je suis ici » bu 
chère enfant. Je suis partie de Paris avec 
IAi)l}é Héleoe y. H^cc ec Marphis» f. 
dans le dâ&seia de me retirer du moade et, 
du brutt'pour jusqu'à jeudi atif soif: je pré« 
leads être ^soUtuiie -, j& £ais de ceci uq^. 
petite Trape;.jevcux y prier Dieu , y faire . 
RiilleréfiextBBs ; j'ai nÉBoiu d!y jeûner -i^a'»^ 
coup pour £autes£ortiesdei;aisons ; de mjiri . 
cher pour tout le temps que j'ai été dans 
mA chambre-y et sur-touc de iB>'eDouye£ 
pour l'amour 4^ Dieu^ Mais ce que. je fe'« 
taihnvgeoap. miens tpm tovA eek^ a'esc d& 
peaser A vous , ma fille; jeti'ai.pas eocoie 
cessé depuis que jesuis arrivée , et ne poù- 
faot xiomenir tpus hms sentimmcs , jeiBiew 
suis mise à mous énxKe m iMmk de cette: 
petite allée sombre que vous aimez 
assise sur ce .sifge de. «ousse/oà; je. vous» . 
ai vue quelqjjefois couchée,. Mais ,.moiv 
DieD ! oii.ne vous &l-je poine «ue ici Fee 
de quelle fa^u. tou^ttg^ed pensées me tra>- 
versenr-elles le cœur? ll'n'y apointd'en- 

^kjm ^.^ow&de. Ueu^ oLdaas la! maison r 

i i 
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ni dansTEglise, ni dans le pays , nî dans 
k jardin où je ne vous aie vue";, il ir y en 
a puint quioeme fasse souvenir de quel^ 
que chose ; de quelque manière que ce 
SQÎt, je vous vois^ vous m'êtes présente; 
je pense et repense à tout , ma tête et mou 
esprit se creusent : mais j'ai beau tourner^ 
j'ai beau chercher , cette chère enfant que 
f aime avec nant de pasBicm est à demc cents 
lieues de moi , je ne Tai plus; sur ceh je 
pleure sans pouvoir m*en empêcher. Voilà 
qui est bien foibie ; mais pour moi je se 
sais point être fone contre une tendresse 
si juspe et sr uar^relie. Je ne sm en quelle 
dispositîoa vous serez en lisant cette jet<- 
tre. Le hasard fera qu'elle viendra mal à 
propos, et qu'elle ne sera peut-être pas 
lue de la manière qu'elle est écrite : à cela 
je ne vm9 poiot de remède ; eUe fiert ton* 
)ouis à me soulager présentement ; c'est 
au moins ce que je lui demande ; Tétat 
eip ce lieu m'a mise eët me cbose incrof ^ 
hk. le vous prie, de ne point parler de 
mesfoiblesses ; mais vous éevezleft ftiner ^ 
et respecter mes larmes ^ puisqs'dtes vieur« 
aeitf d'un cœur tout à vous. 
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LETTR£ XXXVI. 

Si j'avois autaot pleuré mes péchés que 
j'ai pleuré pour vous depuis que je suis 
ki , je ter ois crè&-bien disposée pour faire 
mes Pâques et mon jubilé. J'aurois passé 
ki k t^mps » comme je i'avois in»gioé » 
saDS Que votre souveqir m'a plus tourmea- 
téequeje ne Pavois prévu. C'est une chose 
écrauge qu'une imagioaciaik vive , qui re- 
présente toutes choses comme si elle? 
àoieot encore ; sur cela on songe au pré- 
sent i et quand on a le cœur comme je l'ai » 
oh se mçurt. Je ne sais où me sauver de 
vous; notre maison de Paris m'assonuae 
encore tous les jours , et Livry m'achève. 
Pour vous , c'est . pa r un effort de mémoire 
que vous pensez a moi : la Provence n'e^ 
point obligée de merendreâ vous , comme 
ces lijeux-ci doivent vous fendre à iRoi. 
J'ai trouvé de la douceur d^ns la tristesse 
que j'ai eue ici ; une 9rande solitude» un 
grand silence , un office triste» des téne<* 
bres chantés avec dévotion » un jeûne 
canonique , et une beauté dans ces jardins 

à>ai; vous seriez charmée : tout csU m'a 
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plu. Je n'avois jamais été à Livry îa se^ 
naine-saince: hëlasl qiie je vous y û soq^ 
haiLie ! Maïs, je m'en, jï tau rae à Paris par 
nécessité ; j'y trouverai de vos lettres , et 
k veux demain- alkri la passion du fera: 
S.Qyrdalque pu du Pere.M^sçaip j'ai, 
toujours honoré les belles passioliSi Adiea,, 
tni chère petite , v^oilà ce ^ue vous-aurçy. 
de Livry : pi j'avoîs eu la force, de ne vous; 
y point éc»re ^ et die faire ua sacriâce^ 
à Diça de tout ce q.ue j. y ai senti , cela 
vftodrolt mîeuiL qae touoest les pénitences^ 
d^ monde : mais au lieu d'en faire un bon 
^sage 5 j'ai cherché de la consolation, à* 
ireusen4)arlèr: ah't ma â,Ue ! cda e&& 
foible et ftiisérablie î: 

^ r » " " - • ' I 

t K T T R E ' X X X V I E. 

. . • . • ■ '1 

% 

» • 

Pif/V p,vendrcdi-scùnt xj Mars tCjt 

J'ai trouvé ici oiï gros ptqoet de voB 
lecues; j« ferai- réponse auic Messieurs y»- 

3uaod je ne serai pas si dévote r en atten'- 
ant ) efn{>i>a6B» «ote^ pbec mari- po^r ; 
■Bfloi i je suis toochée-de son amitié erde; ' 
sa lettre.. Jé suis bieir- aise dfi «swroir qpe- | 
^ le ont d'Avigaoa esc encore sur le dos» i 
4âCoiiiiiteur ^c'est doac lui ^ui vûusjjj^ 



de Madame de Sévigni» f z S 
■t fait passer ;.car pour lepauvrcGiigoai)!». . 
tA se mfovc par dtpit contre vous, il air 

raoic autant mourir , que d'être avec des; 
gens si déraisonnables ; le Coadjuteur esc 

?erdu d'avoir ce crime avec taiic4'aut£e&.u 
e suis très-obiigée à Banjdol de m'avoiir 
fait une »■ agrâble rektioB. Mats d'oè 
vieQC,.inoii enfant, q^ie vous craignez 
qu'une autre lettre n'efface la vôtre ? vous- 
ne l'avez donc pas.relua? éar pour moi^. 
^ui }'ai lue avec attention , elle m'a- fait 
un plaisir sensible ^ un piainr à- oî^re 
Uçà par rien.,, on plaisir trop agréabiâ 
pour un jour* comme aujpurd'luii. Vous 
conreticez ma cayiosité aur raille choses 
çue jjs vQulois savoir : je me doutois bien, 
'que les prophéties anroient été entière- 
ment élusses à l'égard de ' V^rdes ; je me- 
doutois bien aussi que vous n'auriez fait 
aucune* incivilité; je me doutais bien en» 
core de l'ennui que vousavez^ci: cequî: 
•vousaorp rendra, c'est que quelque aver- 
•sion <)ue je vous aie toujours vue pour kft. 
narradoDS,, j'ai cru que vous aviez troft. 
d-'esprit pour ne pas voir qn'«Ilessont qa^ 
quefois agréables et nécessaires. Je crois 
^u'il n'y arien qu'il faille entièrement bare» 
ftir de k conversation » ec q^e le jugemeniz 
et tes occasions doivent y niire encrer tour 
à tour tout' ce qui est le plus à propos, 
le ae sai$ pourquoi vous dice& q,ue vqujI. 
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.ne coot«z pas hiea ; je oe coanois personne 
qui attache plus que vous : ceneseroit pas 
«iiem>rce de choseà souhaiter uniquemeot; 
. mais quand cda cieoc à l'esprit €t à la aé' 
cessité de ne rien dire qui ne soit agréable, 
je pense qu' on doit être bîca aise de s'en 
acquitter comme vous faites. 

J'ai entendu k pasâon du Mascaron , 
qui , en vérité , a été très-belle et très-toa« 
chante. J'avois grande envie de me jetter 
dans le Bourdaloue ; mais l'impossibilité 
m'en a ôcé le goût : les laquais y étoieuc 
dès mercredi , et la presse etoit à mourir. 
Je savois qu'il dévoie redire celle que M. 
de Grignau et moi nous entendîmes l'année 
passée aux Jésuites , et c'écoic pour Cela 
que j'en avois eavie ; elle étoit parfaite-^ 
ment belle > et |e ne m'en souviens que 
comme d'un songe. Que je vous plains 
d'avoir eu un méchant prédicateur ! Mais • 
pourquoi cela vous fait-il rire? J'ai envie 
de vous dire encore ce que je vous dis uae 
fois: ennuyei-yous ^ etla iH si méchante 
Je n'ai jamais pensé que vous ne fussiez 
pas très-bien avec M. de Grignan \ je ne 
crois pas avoir témoigné que j'en doutasse; 
tout au plu^s , je souhaiterais eqi enteodre 
un mot de lui ou de vous , non point par 
manière de nouvelle , mais pour me coiv* 
firmer une chose que je désire avec tant 

4f passion. La Proyeace ne serait pa$ 

'supportable 
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supporrable sans cela , et je coaiprenclï 
bien aisément cous les soios de M. de Gri- 
gnan pour vous empêcher d'y mourir den* 
nui ; nous avons /lui et moi , les mêmes 
symptômes. 

Le Maréchal d'Albert a gagné un pro* 
cès de quarante mille livres de rente ea 
fonds de terre; il rentre dans tout le bleu 
de ses grands -pères; il ruine tout le 
Béani i vingt familles avaient acheté et 
revendu : il faut rendre tout cela avec les 
fruits depuis cent ans; c'est une épouvanta- 
ble affaire pour les conséquences. Adieu ^ 
petit démon , qui me détournez ; je de*- 
vrois être à ténèbres il y a plus d'une 
heures 

LETTRE XXXVIII. 

, A . I. A 11 JÊ M £» 

I A Paris , mwredi prmitr Avril iSjt» 

\ Je revins hier de Sainr-Germain ; j'étoii 
avec Madame d'Arpajon. Le nombre de 
ceux qui me detnandereni: de vos nouvel- 
1 les, est aussi grand que celui de cous ceux 
(qui composent la Cour. Je pense qu'il est 
tboQ dedistiaguer la Reine , qui âc un pas 
|i vers moi, et me demanda des nouvdlca 
de ma tiile sur soa aventure duRhôoe: 
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îe la remerciai de l'honoeur qu'elle vaus 
faisoic de se souvenir de vous : elle reprit 
la parole , et me dit :Gont«-moi comme 
dte a pensé périr. Je me mis à lui coocec 
votre belle hardiesse de vouloir traverser 
le Rhône par oo grand vcot, et que ce 
vent vous avoir jettée rapidement sous une 
arche à deux doigts du pilier où vous au- 
riez péri mille fois , si vous aviez touché. 
La Reine me dit : Et son mari étoit-il avec 
elle ? Oui , Madame , et M. le Coadjuteur 
aussi. Vraiment , ils ont grand tort , reprit- 
elle ; et fit des hélas , et dit des choses 
très-obligeantes pour vous. Il vint ensuite 
bien des Duchesses, entr'autrcs la jeune 
Ventadour, très-bdkct très-jolie. On fut 
quelques moments sans lui apporter ce di- 
vin tabouret ; je me tournai vers le Grand- 
î^iaitre (i), et je dis -.Hélas ! qu'on le lui 
donne , il lui coûte assez cher (z) ; il tut 
de mon avis. Au milieu du silence du cer- 
cle, la Reine se tourne, et me dit; A 
qui ressemble votre petite fille ? Madame, 
■ lui dis-ie, elle ressemble à M. deGrignan. 
S. M. m un cri : j'eo suis fâchée , et me 
dit doucement: Elle auroit bien mieux fait 
de ressembler à sa mère ou à sa grand'mere. 
Voilà ce que vous me vale^ de faire m 

Ci) Le Comte du Lud , Grand -Maître d'Artillerie, 
(a) M. de VcnraJour étoit non-seuiemeRt la»a 
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de Madame âé S èvigni, i ï 
-cour. Le IVTtirêctial de Betlefond m'a fait 
promettre de le tir^ de h presse^ M. et 
Madame 5e Duras , à qui j'ai fait vos com- 
pliments; Mesisteurs4eChar6t«c de M<io- 
tausier , et tutti quantu fe ne dois pas où- 
Hier M. le Dauphin , nî MademoUselte , 
qui m'oist fort parlé de vpus. J'ai vu Ma- 
dame de Ludre,; elle vint ra'aborder avec 
une suraltondanoe d'amitié qui me sur- 
prit; elle me parla de vous sur le même 
ton ; et puis tout d'un cotip , comme je 
peosoisrépondre^ je trouvai qu'elle oe m'é*^ 
coutoit plus, et que ses Ixeaux yeux trot- 
toieot; parla £liaml»re^ je le vis prompte* 
iDent>et ceux qui vireut que je le voyois 
m'en surent l)on gré, et se mireiu a rire. 
Elle a été plongée dans la mer (3) ; la mer 
Ta vue toute oue , et sa^crté en est aug- 
mentée; j%ntend$ la fîerté de la mer ; car 
pour la- belle , elle eu étoit fort humiliée. 

Lescoëïfures hur/i brelu m'ont fore di- 
vertie j il y en a que Von voudroit souiHty 
rer. La Choiseul ressembloit, comme die 
Ninon , àun printempsd'hôtellerie comme 
dieux gouttes d eau ^ cette comparaison est 
excelleiite. Mais qu'elle est dangereuse 
cette Ninon ! Si vous saviez comme elle 
dog'matise sur la Religion , cela vous fe<* 
roit horreur. Son zeîe pour pervertir les 
jeuoes gens, est pareil à celui d'un ceiuia 

(3) Voyez la Letue du 13 Mars précédecc 

K ij 
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de Saint-Gennàîn que nous avons vil 
] une fois à Livry. Elle trouve que votre 
freie a la simplicité de la Colbmbç; il res- 
semble à sa mere ; c'est Madame de Gri- 
gnan qui a tout le sel de la Maison^ et 
qui n'est pas si sotte que d'être dans cetK 
docilité. Quelqu'un pensa, prendre, votre 
parti, et voulut lui ôter re^stime qu'elle a 
pour vous. Elle le fit tairèj,* et dit qu'elle 
erisavoitplus que lui. Quelle corruption 1 
Quoi r parce qu'elle vous trouve belle et 
spirituelle, elle veut joindre à cela, cette 
autre bonne qualité sans laquelle, selon 
ses maximes, oh ne peut être parfaite f Je 
^suis vivement touchée du mal qu'elle fait 
à mon fils sur ce cliapitre : ne ïui en man- 
dez rien ; nous faisons nos efforts , Ma- 
dame de la Fayette et moi , pour le dé- 
pêtrer d iin engagement si dangereux. Il a 
de plus une petite Comédienne (4.), et 
tous les Despréaux et les Racine, et paie 
les soupers; enfin, c'est une vraie diable- 
•rie. Il se moque des Mascaron , comme 
vous avez vu ; vraiment il lui faudroit vo* 
tre Minime (5). Je n ai jamais rien vu de 
si plaisant que C6 ique vous m^écrivezlâ- 
^iessus; je Tai lu à M. de la .R. F,, il en 
a ri de tout son cœur. Il vous mande quil 
y g un certain apôtre qui court après sa 

(4) La Champmélé. 

i%) Miûime iiui prêchoît à Grignatu 



'Madame, de SévignL i if 

cote , et qui vôudroic bien se l'approptier 
comme son bien ; mais il n'a pas l'arcade 
suivre les grandes entrieprises: Je"pense que 
Meliuiine çst dans lin trou , nous n^en en- 
tendons pais dire un seul moi, M. de la 
E.. F. vous dji: encore que s'il avoit seu- 
lement; trente ans de moins, il en vou- 
droit fort à Ja troisième côu (6) de M. 
dé Grignan. Uendroic oiVvous dites qu'il 
a d€UK côtes rompues, le ât éclater : nous 
vous souhaitons toujours quelque sone de 
folié qui Vous divertisse ; mais nous traî-. 
goons bien quexelle ^là n'ait été meilleure' 
p 0 u r n 0 11 s q II e p 0 ur vo u s. A p r ès to u t , n o ii s' 
vous plaignons bien de n'entendre parler de 
Dieu que de cette sorte- Ah, Bourdaloue j 
il fît, à ce qu'on m'a dit, ime passion, plus 
parfaite que tout ce qu'on peut imaginer : 
c'ttoir celle de l'année passée , qu'il avoîc 
rajustée , selon ce que sesjamis lui avoienc 
conseillé, afin qu^eîle fut inimitable. C oui* 
ment peot-on âlmér Dieu , quanH ofi n^èa 
entend jamais parler comme il convient ?. 
Il vous faut des grâces "plus particulières 
qu'au[Kautres.Nousentendimesraurrejour 
l'Abbé die Montmort (7) ; je n'ai jamais 
ouï un 8! beau jeune sermon ; je vous en 
souhaicerois autant à la place de votre 

'(6) C'eft-à*dire , à Madame de Grigoaa , ^ était* 
la troifieme femme de M. deGrignaa. t 
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si me» B ifîc le û^j^ la croix dft so« 
tèxre, ii oe oous gronda pouit » il ne nous 
. die point d'injures,il oous pm de oe point 
craindre h mért^puisqu'elle étoit le seul 
ftassage que oous eussions pinir ressusciter 
a^vec fesusrCtoisr^jt^ousleUii accoi dâaaeSr ' 
nous fômestous contents ; il n'a rièn qui 
choqpe il imite M.^ d'Agea sans le co-* 
pier; il esc hardî, il est raodèste , ilest sa^ 
vant, il esc dévêt uûfioy.j^en £lis contente, 
au dernier point. 

Madame de Vaaviheox tKnis rend miUà 
grâces sa fîUe a été très-mal. Madame, 
d' Arpajon vous embrasse mille fois , et sur- 
. tour M. lë Camus vous adore ret> moi *, 
ma chère enfant,. que.peosez^vaus que je 
Êsse ? Vous aimer , penser à'vous , m'âtcen* ; 
drir \ tout moment pins que \% oe voil- 
droîs, m'occuper de vos affaires,, m'în-^ 
^uiécer de ce que vous pensez sentir vos. 
çonuis. ec vos peine», . Ite voulèir soufilic | 
pour vous , s^it étoi^possible , jécumecvo* | 
tre cœur, comme j'.écumois votre cham- 
bre des fâcheux dont jelà voyois remplie ;< \ 
ca un mot , comprendre vivemeofceL que 
c'est d'aimer ^udqu!un plus que soi-même,, 
Voilà comme. )e.sui&: c'est uneehose qu'on, 
^it souvent en Tatr ,.Gn abuse de cette, exe 
pression ; moi , je la répète, et sansla pro- 
&aec jamais, je la sens toute «nticre.cfr 
moi, (;da. csi; vrai; , 
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m 

• i E T T R E. X X X 1 X. 

A Paris vendredi g Avril iS^im 

V OILA uneiofinitédelettreSquejevoui 
conjure dç distribuer. .Je souhaite que les 
deux qui sont ouvertes vous plaisent ; el- . 
les sont écrites d'un trait: voussavez que ie 
ne reprends guère quepout faire plus mal ; 
& nous étions plus près , je pourrois les 
laccommoder à votre fautaisie donc je fais 
grand cas ; mais de si loin , que faire ? Vous 
m'avez ravie d'écrire à M. le Camus; votre 
boQ sens a fait, comme a Castor et Pol- 
lux vous avoient porté ma pensée ; voilà 
sa réponse. Nous runes hier chez M. de 
la R. F. de la lettre que votrcfrere vous 
écrit. Je vis M. le Duc chez Madame de 
la Fayette; il me demanda de vos nouvel- 
les avec empressement; il me pria de vous 
dire qu'il s'en va aux Etats de Bourgogne, 
et qu'il jugera par l'ennui qu'il aura dans, 
son triomphe , de celui que vous avez eu 
.dans le vôtre» Madame de Brissac arriva ; 
il y a eotr*eux un air de^uerre où de matr- 
vaise paix» qui nous réjouit. Nous trou* 
vâmes qu'ils jouoient aux petits soufflets : 

coflune vous y iouyez autrefois avec lu L 

K iv " 
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Jl y a lia air é*agacene au travers de tout ^ 
cela , qui divertit ceux qui observenr. La 
Haraosarriva làdessusielksentoitla chair 
ffakhe:vQici,C€ que^ sans nous être con- 
cenées » Madame de la Fayette et moi ^ lui 

- répondîmes ^ qoaod elle mns pria qu'elle 
pfit venir avec nous passer la soirée chez 

. son jiis (i). £iie me dit : Madame > vous 
pourrez bien me remener , n'est-îî pas vi ai > 
Pardonnez- moi , Madame ^ car il faut que 

_ |e passe chez Madame du Pui-du-Fou; men- 
terie , j'y avoî.< déjà été. Elle s'en va 1 
îWadame de la Fayette : Madame , lui dit- 
elle, mon fils me renverra bien. Noji, Ma- 
dame I il ne le pourra pas, il vendit hjer 
fi^îschçvaux au Marquis deRagni ; meii- 
teri'e , c'étoît un marché en Taîr. Un mcj^ 
jmeot après » Madame de Schomberg la 

vînt reprendre^ quoiqadk ne puisse pas 
ia vendre (z), et elle fut contrainte de 
s'en aller , et de quitter une représentation 
d*âmoury et Tespérance de voir son fils 
avec nous. Elle emporta tout cela sur son 
coeur avec la rage pêle-mêle; et puis, 
Madame de la Fayette et moij nous vous 
consacrâmes aos deux réponses, ne vou- 
lant perdre aucune occasion d'offrir à vo- 
tre vengeance nos brutalités poor elle ; 

(1) C'cll-à-dire , chex M. de la Rochefoucauld ^ 
qu'elle appclloit son fils, 

(2) Trait d'uuç Gomédiç de Paissop^ iatitulée le 
Sot vengi^ * 
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de Madame de S iv igné, iii 
je me suis chargée de vou» rendre compte 
de celle-ci ; nous souhaitons qu'elle vous 
réjouisse autant que nous. Je m'en vais 
diner en Lavardio. Je fermerav ma lettre 
.ce soir ; je ne veux pas la taiie longue y 
vous me paroîssez accablée. 

* • 

Venir idi m soin - 

J'ai dîné eo lavardioage , c'e»-à^dire | 

en bavardinage : je n'ai jamais rien vi| 
de pareil Madame de Brissac ne nous % 
pas consolés de M, de la K. ni de Ben^f 

siuadc, quoic^u'cUc fut daas ses belles hu^^ 
meurs. 

LeRoi a voulu que Madame de Longue- 
I ville se raccommodât avec Mademoiselle. 
I Elles se sont trouvées ^ux Carmélites , e| 
I cette réconciliatlou s'est faire. Mademoir 
! sellca donné cinquante mille francs à Guil^ 
loire; nous voudrions bien qu'elle en don.T 
nât autant à Segrais. M. le Marquis d'Am^ 
bres est enfin reçu à l'autre Lieucenance de 
Roi de Guienne, moyennant deux cents 
mille francs: je ne sais si son Régiment (^) 
cotre en paiement, je vous le manderai* 
Àdieu» ma très-aimable, je ne veux peine 
vous fatiguer ,il y a raison par luat» 



I 
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LETTRE XL. 

A I.A MÊME. ^ 

J E VOUS mandai l'autre Jour (i) la Coëf- 
fure de Maduae de Nevers , ec dao8 queï 
excès la Marcia avoit poussécecce mode ; 
■nis il y a ime certaine médiocrkétjut m^a 
Charmée » et qu'à laut vous apprendre , 
afin que vous ne vous amusiez plus à faire 
ceps petites isoucks sui vos oreilks , qui 
sont prisées en un moment , qui siéent 
nal y et qi^i ne sonc non pius à h mode 
présentcanenty quelacoeffure de la^ Reine 
Catherine de Médîcis. Je vis hier la Du- 
chesse de Sully et la Comtesse de Guiche; 
leurs têtes sont charmantes; je suis ren- 
éiie:cette coëffiire estfaite justement pour 
vcHre visage ; voua serez comme un^ aiige» 
et cela est fait en tm montent.. Tout ce 
ui me fait de la peine , c'est quecette m o- 
e , qui laisse la tête découverte , me fart 
ciaîadre pour les dents: Voici ce^e Tro^ 
fihanirc{z) , qui vient Saint^Germaîn , 
et moî, n€N]&altons rous faire etiteodre» 
si nous pouvons. Imaginez-vous une (ête 

■ 

fi) Voy» b lettre in x8 ItiiSi cage fjS» 




de Madame de Sévigné, iij 



<iu bonmkc ; on coupe Ie& c&eveux de 

chaque côté d'étage eo étage, dont oq fait 
de grosses boucles Fondeset négligées, qui 
Deviennent poifit pfus bas qu'uo doigt ai»- 
dessous dcroreille; cela fait quelque chose 
de fort jeune et de fort joë , ce connne 
deux, gros bouquecs de cheveux de chaque 

e6té. il ne faut pa9 couper le» eliemc 
trop courts ; car comme ii^ faut les friser 
naturellement y les boucles qui en empor-' 
teoc beaucoup ,ont attrapé plusieurs Da- 
mes , dont l'exemple doit faire trembler le& 
antres. On mec ks rukms cotnme- ^ Fotv 
éinaire » et une grosse boucle nouée entre 
k bourrelet et la coëfFure, quelquefois ott 
b laisse tcaîoer iusquessur la gorge, it ne 
sais si nous vous avons bien représenté cette 
mode; je.ferat coëffbr une poupée poue 
TOUS l'envoyer ; et puis , au bout de tous 
cela , je meurs de peur que vous ne vou- 
liez point prendre toute cette peiie. Ce 
qui est vrai, c'iest que la co^ure que h\t 
Men^^oibere , a'Sesc plus supportable. Dte 
le&te » consultez votre paresse et vos dentsj^ 
mais ne m'empêchez pas de souhaiter que 
je. puisse vous voir coëSee tei^ comme les 
autres. Je vous vois , vous m*appa'roissez ^ 
et cette coëffiiFfr esc Êûte pour vous : mais 

Qu'elle est ridicule à certaines Dames ^ 
OQtrâgeoula beauté nç convieoqeQt £asl 
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Madame ds LA Tb.ocu£J 

Madame de Sévigné a voulu avoir 

vamagede vous décrire cette coëfFureji 
inais , ma belle , c'est moi qui lui dictois, 
Madauve, .vquà serez ra.vîâ^ute ; tout ce ^ 
que je crains^ c*çst que vous n.ayez regret 
à vosciieveiix/Pouf vousfortitîer, je vous, 

»pprends;que laR eiae5 et tout ce qu'il y 
a de filles et de femmes qui se coeffenr à 
Saint- Germain > achevèrent hier d€ les fai^ 
re couper par la Vienne j car c'çst lui et 
Mademotselle delà Bpi^de ()ui ont fait tou«. 
tes les exécutions: Madame^de Crussol. 
vint lundi à Saint-Germnin > coëlfée à la 
^ode ; elk a^ia au coucher de la Reiiie^ 
et lui dit,: Ah ! Madame, V. M. a. donc, 
pris notre coëffure? Votre coëfFure , lui 
répondit la Reine j je vous assure que je 
n'ai point voulu prendre votre coeffurei 
jemesuisfait couper ksxheveuxi parce 
que le Roi les trouve mieux ainsi : nuis 
n'est point pour prendre votre coêffure. 
On fut un peu surpris du toi? avec lequel 
la Reihelui parla. Mais voyez un peu aussi 
pù^Madame de Crussol allou prendre que 
c'écoit sa cpëfFure, parce que c'est celle 
de Madanie (de Montespao , de Madanie 
de Nevers, de la petite jie Thianges, ef 
^ deux ou irois autr^ beautés charman'* 
tes q.ui l'ont harsaidée les premières, i 8 
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vous ar vue vingt fois prête à l'inventer , 
cela me fait croire que vous n'aurez point 
de peine à comprendre ce que nous vous 
en écrivons. Madame de Soubise^qui crai»c 
{wur sua jjfDtS.» .piixe qu'elle ,a déja^été 
: une fois attrapée aux ^coëffuFesà la pay« 
i sanQe|.ae s'est point fait couper ks che- 
veux ; et Mademoiselle de la Borde lui a 
taie une coëfFurequi est toute aussi* biea 
que les autres. par ks côtés : mais le dessus 
de sa téte n'a garde d'être galant , comme 
celle dont on voit la racine des cheveux. 
Enfin , Madame, il n'est question d*âwi«e 
chose à Saine- Germain ; et moi ^ qui ne 
veux point me faire couper les cheveux^ 
|e suis ennuyée à la mort d'ea entendrâ 
' parler. 

Madame DE SÉVi&Né. 

Ccttelettre est écrite hors d'œuvre chez 
I Twchanife. La CMWtesse ( dé. Fieéfuè ) 
j vous embrasse mille fois ; le Comte que 
j'ai vu tantôt, voudroît bien cq faire art- 
tant : je lui ai dit voire souvenir ^ et le di- 
' rai à tous ceux que je trouverai en chemin. 
I Après tout I nous ne voua conseillons 
point défaire côupet vos beaux cheveux ; 
et pour qui ? bori Dîea Icwte mode do- 
rera peu , elle esc mortelle pour ks dents : 
taponnez-vous seulement par grosses bou- 

cks I comme vous faisiez quelquefois ^ càr 
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les petites boucles rangées de Montgo» 

(berc, soQC jus^meat du temps da Roi 

LETTRE XLt 

A t iL ,X É M £•' ' 

jI Pam , nkrartdi S^vril »Syi% 

M ON Dieu , ma iiHe, que vos lettres 
sont aimabies i il y a des endroits d|goes 
deTimpressicKi : un de ces louts vous trou- 
verez qii*aa de vos anis vous aura trahie. 
Vous itiezea dévotion , vous y avez trou- 
vé nos pauvres sœurs ( de Ste. Marie ) , 
vous y avez uoe cellule : mais ne vous y 
creusez point trop l'esprit ; les rêveries 
«ont -qu^quefois si ngires , qu'elles font 
. aoucir : vous saveï ^u'il ^ut un peu glis- 
ser sur les pensées; vous trouverez de la 
douceur dans cette maisoo , dont vous 
êtes la maîtresse. 

J'admire la maoîere de vos Dames de 
Provence: la description que vous mefai- 
tes des cérémonies, est une pièce ache- 
. vée : mais sa v€Z-v<MiS bien qu'elles m'é» 
. cluu&at lesaog , et que je ne comprends 
. pas comment vousy pouvez résister? Vous 
croyez que je serois admirable enProven- 
, çCj et que je ferois des merveilles sur ma 
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dé Madame d e Sdyigné» i %j 

petite boule; point du tout, jeserois bru- 
tale» la déraison me pi que , et le manque 
deboooefoi m^ofiêose. Je leur dirois : Mes- 
sieurs , voyons donc k quoi nous' en som- 
mes , fauc-il vMuis recanduiiei ne m'en em- 
•plchez donc pas, et ne perdons point no-, 
tre temps et notre poumon : si vous^ ne le 
voulez point 9 trouvez bon que je n'en fasse 
point les façons. Je ne m étonne pas A 
cette sorte d« manège vous impatiente ; 
j'y ferois moiiis bien que vous. 

Parlons un peu de votre frère ; il a eu 
son coagé de Ninon : elle s'est lassée d'ai- 
mer sans être dmée ; elle a redemandé ses 
lettres, on les a rendues : j'ai étéfort aise 
de cette séparation. Je lui disois toujours 
un petir mot 4e Dieu , je le faisots sou* . 
venir de ses bons sentiments passél , et le 
priois de ne point étouffer lé Saiitt-Ésprit 
4ans son <£Bur : sans cette liberté de lui 
dire en passant quelque mot, je n'aurois 
|»s souflEert one confidence dont je n'avois 
q\ic Élire, Mais ce n'est pas tout : quand 
on rompt d'un côté , on croit se racquit- 
ter de l'autre , on se trompe. La jeune 
Merveille n'a pas rompu ; mais je crois 
qu'elle rompra. Voici pourquoi mon ûïa 
vint hier me ctiercher du bout de Paris ; 
il vouloit m'apprendreun accident qui lui 
étoit arrivé. Xi avoir trouvé une occasiQii 
^vorâble^ et cependant.... ce fut une cho^ 
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se érrange ; la Demoiselle nes'étoic jamafS. 
trouv^ée à telle fête :1e Cavalier eo dérou- 
te sortit, croyant être ensorcelé; et ceqoi 
vous paroitra plaisant , c'est qu'il mouroic 
4'envie de me conter sa déconvenue : nous 
ïimes fort ; je lui dis que j étois ravie qu il 
fût puni |)aroù il avoit péché: il. s'en prit 
\ moi» et me dit que je lui avois donné 
jde ma glace, qu'il se passeroit fort bien 
de cette ressemblance , que j^auiois bien 
tnieux fait de la donner à ma fille. Il vou* 
loit que Pequa le restaurât; il disoit ks 
pi us folles choses du monde, et moi aussi : 
c'étoit une scène digne de Molière, Ce 
qui est vrai , c'est qu'il a rimagiîiacion tel- 
lement bridée , que iç crois qu'il n'en re- 
viendra pas sitôt. J ai beau l'assurer que 
tout l'empire amoureux est rempli d'his- 
toires tragiques ; ^il n'entend point de raî- 
son là dessus. La petite Chimene dit qu'el- 
le voit bien qu'il ne l'aime plus\ et se con- 
sole ailleurs. Enfin, c'est un désordre qui 
mefaitrire", et quejevoudroîsdetotit mon 
cœur qui pût le retirer d'un état si malheu* 
reux à l'égard de Dieu. Ninon lui disoic 
l'àutre jour, qu'il étoit untvrQUcitrouiLU 
fricassée dans de la migc. Vous voyez ce 
que c'est que de voir bonne compagnie ; 
ou apprend mille gentillesses. 

Votre frcre me contoitlauirc jour qu'un 

Comédien voulant se marier, quoiqu'il eût 
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de , Madame de s év igné, 119 
Qo certain mal un peu dangereux » son ca^ 
marade lui dit : » Hé , morbleu , attende 
» quetusoisguéri , tu no us perdras tous 
cela me parue fort cpigramme. 
> Màdtime ^ Mârao^disoit , il y a quel- 
ques jours, chez Madame de la Fayette s 
» A4v mon I^«u Ul^faut que je me fasse 
» couper les cheveux «. JVUdame de la 
Fayette lui répondit bonnement : "f* ^ 
» mon Dï&i [Madame , ne le faites point » 
» cela^ ne sied bien qu aux jeunes person* 
«rues a. Si vous n'aimez cê trait-là ^dites.. 
mieux.^ , : • 

Voilà une lettre que j'ai reçue de M^de 
Marseille; je crois que ma i^ponse sera 
de votre goût, puisque vous la voukz 
franche ef sincère, et conforme à cette 
amitié qui yous vous êtes jurée y dont /a 

dissimulation est le lien , et votre intcrct 

le fondement, Cttte période est de Taci- 
te^ jamais je n'ai riea vu de si beau. J'en' 
tredonc dans ce sentiment , et je l'approu- 
ve) puisqu'il le faut. Adieu, ma très-ai- 
mable, je ne pense qu'à vous : si , par un 
miracle que je n'espere , ni ne veux , vous 
étiez hors de ma pensée, il me semble 
que je serois vuide de tout , comme une 
fi|;ure de BeuOlt (i). 

M. d'Ambres donne son Régiment au 
Km , pour quatre-vingt mille francs , $l 

(4) Fameux Axûste pouf ii&uxes cUa% 

TomtL L 



Te 



cenf, uitiet roille. livres. :^voilà l^ deinç- 
Çfnt$ milTe, francs (2). Il est fort content 
4.'iêtre. hors de l!lofeotCïiç , jC*é«t-à- 

' (2) Du prix de k»4b«g»4c.Iicaicoaot-HS4nêfai4tti.- 

• I ^ ^ 

» . • 

I 

■ 

oiiA M, 4e Magaloti qui s'en va^ea^ 
Fxovence ; je voudroisliieh altëravec lui. 

Jfi. oe, sais. s'il sentira, bièa lë" plaisir àe 
vous voir ; ce, qui. est certain , c'est que 
l'y. seroi^ fore, sensible. Lie voilà ' qui:^ . 
j.oue.aveç ma petite- fUlb ;,îl"Vous trouve - 
fîbrt honnête femme enJa' tegardânt ; psur 
XQoi, qui KQUve iêsiGrign.an8 fort beaux« . 
jè les trouvée fort à mon gré. Je crois . 
qac. vous serez, aise ûë voir» un tioinflie:jtfe : 
niérite ,.UjQ humme du monde, un hom- 
me, avec qui, vous parlèrez François et : 
Italien si vous..voulèz ; un, homme dûnc 
tes perfections sont connues dé toute li- 
Cour un homme enfili..»^ quivous porte 
deux paires de souliers dè George( ; fj/ue 
puis-je vous dire encore ? 11 S'en va voir 

M^ms.ûèMQ{i3iSo , et je narte que vous . 

m 
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de Madame Je Sévigni, 131 
lui écrirez par liii. Il die que sans ma let- 
tre il oe seroit jamais re^u de vous , coni* 
inc il veut l'être : enfin , il se moque de 
moi; et moi , je l'eavie , ec je vou& eni- 
brasse de tout mon ccéur; mais sincè- 
rement y et 'poiat du^tout pour finie ni» 
iettre* . ' 



t 

LETTRE X t I I I. 

A 1 ' & É M s.' 

n 

Je vous écrivis mercredi par là poste „ 
.Ëtei^nltftin par Magalbti , aujourd'hui en« 
^re par la poste.;.; mais, hier au soir jp' 
perdis une helfé. occasion. J'àlîai me- pro- 
mener à VaàceaQe&4^ecien« TrocAe {^y^^ 
je rencontrai la chaîne.des Galériens, qui; 
partoit.pour Marseillè; |îs:arriveroncdao9> 
, uomois.: rien .n'eût été plus ^r qu&.cetce; 
voie ; mais j'eus une autre penséè : c'étoîtî 
4iç . m'en aller avec eux. XI y. a-un certain^ 
Duval;, qyi me. parut homme dè. b'onas^ 
, conversation : vous, les verrez arriver» qk " - 
' vpus.aujtie9 été fort agréablement surprise: 
de me voiir'^pêlermêlè avcciune froupe de: 
femmes; qui voiUi avec eux. Jè voadrois^ 
^e.; vous sirssiez. ce. que. m'esc ùÊvçnu îc. 
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mot de Provence , de Marseille , d' Aîx i 
k Khônc seulement, ce diantre de Rh6- 
ne, et Lyon me sont de quelque chose. 
La Bretagne et la Bourgogne me parois^ 
sent dws pays sous le pôle, où je ne prends 
aucun intérêt : il faut dire comme Coti- 
langes : O grande puissance de mon or-- 
riétan \ Vous êtes admirable^ ma fille, de 
mander à i'Abbé (2) de œ'empêclier de 
vous faire des présents : quelle folie ! hé- 
las f vous en fais- je \ Vous appeliez des 
présents les gazettei> que je vous envoie i 
vous ne m'ôterez jamais de Tesprit Ten- 
vie de vous donner ; c'est un plaisir qai 
m'est sensible , et dont i^ous feriez très- 
bien de vous réjouir avec moi , si je me 
donaois souvent cette joie : cette ma-, 
niere de me remercier m'a extrême* 
ment plu. 

Vos lettres sont admirables ; on jure- 
roit qu elles ne vous sont pas dictées par 
les Dames du pays où vous êtes. Je trouve 
que M. de Grignan , avec tout ce qu'il 
vous est déjà , est encore votre vraie 
bonne compagnie ; c'est lui ce me serti- 
bl€| qui vous entend: conservez bien la 
joie de son cœur, par la tendresse du vo- 
tre , et faites votre compte que si voms 
ne m'aimiez pas tous deux ^ chacyn seloa 

(a) Vhhhc de Couîange$ i qi^ ^a$scft M Vi«l m% 

Madame . de Sévigné sa oieee. 



de. Madame de Scvignê. 135 
voue degré de gloire, en vérité, vous 
seriez des ingrats. La nouvelle opinîbti 
qu'U n'y a pomLd'ingraticude dans le moa* 
de parles raisons que nous avons tant 
discutées , me parole la philosophie de 
Descarres, et Tautre est celle d'Aristote : 
vous savez Tautorité que je donne à cetcç 
dernière; } en suis de même pour Top^* 
nion de Tingraritude. Vous seriez donc 
une petite ingrate ^ ma fille : mais par ua 
bonheur qui fait ma joie , je vous en trou- 
ve éloignée, et cela fait aussi que, sans 
aucune retenue, je m'abandonne. d'une 
étrange façon à m'a p prouver dans les sen« 
liments que j'ai pour vous. Adieu > ma 
très-aimable ; je m'en vais fermer cette 
lettre ; ^e vous en écrirai encore une 
ce soir , où je vous rendrai compte 
de ma journée* Nous espérons tous les 
jours louer votre maison ; vous croyez 
bien que je n'oublie rien de ce qui vous 
touche ; je suis sur cela , coomie les 
gens les plus intéressés sont pour çux^ 
mêmes* 



• ». 
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meut mieux foodésui ks cinq mille fraocs^ 
que sûr cinq cents mille admirarions et 
autant de harangues que vof^ perfecaoo^ 
ét vos dignités vous ooc attirées* ^ ; 

. ' LE TTRE XL V; 

A LA MÊME. 

A Paris ^ Dimanche i-z Avril 1 6 j iV 

XEvousécristûuslésjours; c^est une joie 
<[ui me rend très-favorablç à tous ceuK 
qui me demandent des lettres : ils veulent 
en avoir ppur pï^roitre devant vous ; ejc 
moi , jeiie demande pas mieux. Celle-ci 
vous sera rendue par M, de... Je veux mou^ 
Xiï si je sais son nom: mais enfin , c'est u|i 
fort honnête homme , qui me paroît avoir 
de l'esprit y que nous avoos vu ici ei^sem* 
ble ; son visage vous est connu : pour moi , 
je n'ai pas eu Fesprit d'appliquer son nom 
^dessus^ N'allez pas prendre patron sur m^ 
lettres ; elles sont infinies , jen ai que ce 
plaisir: les vôtres sont d'une grandeur qui 
m'étonne déjà assez; je. ne sais quand j[e 
«^ennuierai en lés lisant. Si M. de Gri* 
gnan , qui dit qu on ne peut aimer ks 
longues lettres, avoit jamais eu cette pen- 
%ét quand ilrecevoit les vôtres , je pré* 
Êcuteiois re^^uête pgur vous séparer, it 

' j'irois 
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de Madame de Sévigné. i^j 
f ïrms vous our à iui t au lieu d'aller ea 

Breragae* Je fus hicrau soir brouillceavcc 
Brancas , pour avoir dit , à ce qu'il pré- 
tead/ une grossîéreié sui i'amitié, que per- 
sonoe n'entendit, et que je n'entendis pas 
moi-même : cetoic le couronnement du 
crime ; il soi cit dans une vraie colère. Ce 
sont des déUcat«»efi incommodes ; je ne les 
ii pas pour lui ^ et ne les ai que trop pour 
«ne certaine beauté que j'aime plus que ma , 
YieiCC quejembra&se de tout mou cœur* 



LETTRE XL y l. 

,A I A M JÈ M £. . 
A Paris ^ mercredi tg Avtil iffyr* 

Xe viens de recevoir la lettre que vous 
m'avez écrite par Gacé (r). Vous rac 
parles de la Provence comme de la Nor- 
vège ; je pensois qu'il y fait chaud , et je 
le peoâoissi Uen , que l'autre jour que 
nous eùâiKS ici une bouffée d'été, je mou-»* * 
rois de chaud > ecj'étois triste: on devina 
que c'écoit parce que je croyois que vous 
aviez encore plusxhaud que moi : je ne 
pouvois , en efiec ^ me rimaginer sans 
chagrin. Je veux vous dire , ma chère en- 
fant ^ que le chocolat n'est plus avec moi 

(i) Depuis Maséclial die Macigaon. 

TomeL "M 
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comme il étoit : la mode m^a entraînée , 
cotnme elle fait toujours ttous ceox qui 
m'en disoient du bien , m'en disent du mal ; 
on le maudit, on l'accuse de tous les 
inarux qu'on a ; il esc la source des vapeurs 
et des palpicatious; il vous flatte pour ua 
temps, et ptii& vous allume tout d'un coup 
line fièvre continue, qui vous conduit à 
la mort. Enfin , ma fille, le Grand-^Maî- 
tre (2) qui en vivoit, est son ennemi dé- 
claré : vous pouvez penser si je puis être 
d^un autre sentiment (3). Âu nom de Dieu^ 
ne vous engagez point à le soutenir, ec 
songez que ce n'est plus la mode du bel 
air. Je n'ai point encore vu Gacé ; je crois 
que je Tembrasserai: bon Dieu 1 un hem-- 
me quivous a vue^ qui vient de vous 
quitter , qui vous a parle^ comme cela me 
parpît ! 

* Je suis bien aise que vous ayez compris 
la coefFurCi c'est justement ce que vous 
aviez toujours envie de faire ; ce tapona- 
ge vous est naturel il esc au bout de 
vos doigts : vous avez cent fois pensé 
j'inventer ; mais vous avez bien fait de 
ne point prendre cette mode à la rigueur, 

(2) Le Comte de Lude. 

(3) On avo^t dit que le Comte de Lude aimoic 
Madame de Sév gr.é ,* mais comme c'éroit uii' de ces 
hommes dont l*fluachemtnt ne nuir prinr a la répu- 
tation des Dames , Madame de Sévigr.c en^plaisnn- 

toit la première. Vû^fii i^s AmQurs dcs QmI^ dm 
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dç Madame de Sévigné. 139 

le bel aîr est de se peigner pour contre- 
£iir€ ia iéie naissii^ie ; cela esc fait dans 
un iiiûmcat. Vos Dames sont bien loia 
éc là avec leucs coëSures glissantes (k fK)m« 
stade» et leur^ cheveux de deux paroisses; • 
cela est bieo vieux. Votre peinture du Car- 
difial Grimaldi (4) est excellente; 
mord-iI lest plaisante au dernier point, et 1 
m'a bien fait rire : je vous Muhaite de 
pareilles visions pour vous diveniu £a« 
ûu 9 Monrgobert fait rire ; elle entend ve* 
trc langage : qu elle €st heureuse d avoir 
de Tcspric et d'être auprès de vous ! Les 
aprits où il n'y a point de remède f font 
bouillir le sa^. Je vous remercie de vous 
souvenir du reversis, er de jouer a 0 mail; 
c'est un ainiable jeu pour les peiscMncfl , 
bien faites et adroites comme vous : je 
m'en vais y jouer daiis oioii désert. A pro^ 
pos de désert, Je crois qu'Adhémar vous 
aura mande comme le iaqoais du Coadju^ 
teur, quiétoitàlaTrape, est revenu à dç- 
mi fou I n*ayant pu supporter ces austéri- 
tés ; OQ cherche un couvent de coton pour 
l'y mettre, et le tirer de Tétat où il est. 
Je crains que cette Traf>e, qui veut sur- 
passer l'humaaité, nedevienneks petites- 
. Maisofis. 

Je pleurois amèrement , en vous tcri«- 

I' vaut à Livry, et jepleureencorecavoya^nt 
(4} Âfchevéqw d^Aix« 
Digiii<-LU uy GoOgle 
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de quelle manière tendre vous^avez reçu 
ma lettre, et TefFec qu'elle a produit daos 
votre cœor. Les petits esprits se sont bien 
communiqués, et sont passés bien tidék^ 
ment de Livry en Provence : si vous avez, 
les mêmes sentiments toutes les fois que 
je sui$ sensiblement touchée de vous 1 je 
vous plains , et vous conseille de renon- 
cer à la sympathie* Je n'ai jamais rien vu 
de si aisé à trouver, que la tendresse que 
)'ai pour vous : mille choses ^ mille pea«- 
sees, milIesQuvenirsme traversent le cœuir; 
mais^c'est toujours de la manière que vous 
pouvez le .souhaiter : ma mémoire ne me 
représente rien que de doux ec d'aimable; 
3'espere que la votre fait de mcme.-La 
lettre que vous écrivez à votre frère, est 
admirable. Vous avez très-bien deviné ; il 
est dans le bel air pardessus les y eux : point 
depâques, point de jubilé. Je n'ai rien 
trouvé de bon en lui , que la crainte de 
un sacrilège; c'éioic mon soin aussi 
de l'en détourner : mais la maladie de son 
ameest tombée sur son corps, et ses maî- 
tresses sont d^une maniereà ne pas suppor- 
ter cet te incommodité avec patience: i)ieu 
fait tout pour le mieux» Tespere qu'un 
voyage en Lorraine rompra toutes ces vi* 
laines chàînes-là. Il est plaisant : il dit qu'il 
est comme le bon homme Eson ; il veut. 

faire bouillir dans uoe chfiudiere avec 
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de Madame de Sévigné. 141 
6c8 herbes fines pour se ravigoter un peu ; 
il me conte toute ses folies, je legron* 
de, ec je fais scrupule de les écouter , et 
pourtant je les écoute. Il me réjouit; il 
cherche à me plaire ; je connois la sorte 
d'amitié qu'il a pour moi ; il est ravi » à ce 
qu'il dit^ de celle que vous me témoi*-* 
gnez ; il me donne mille attaques en riant 
sur rattachement que j'ai pour vous : je 
vous avoue , ma fille, qu'il est grand , lors 
inêmé que je le cache. Je vous avoue en-» 
corc une autre chose; c'est que je crois 
que v^ous m'aimez : vous me paroissez so- 
lide ; il me semble qu on peut se fier à vos 
paroles, et cela fait aussi qite je vous es- 
time fort. Vos Messieurs commencent à 
s'accoutumer à vous ; les pauvres gens ! 
etjes Dames.ne vous ont pas encore bien 
goûtée. ' 



LETTRE X L V 1 L 

A 1 A' M iÊ M E. 

A Farts ^ vendredi * y Ayril tSyt» 

Cette lettre du. vendredi est sur la 
poîote d'une aigaille ; car il n*y a point 

"ae réponse à faire, et d'ailleurs je ne sais 

• pointde nouvelles. D'Hacquevillemecon- 

toii; l'auue jour les sortes de choses qu'il. 
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Vous mande , et qu^il appelle des nouvcî-^ 
les ; je me mcHjuai de lui ^ et je hài pro- 
inisde ne jamais charger mon papier de 
ce verbiage. Par exempte , il vous mande 
qU'Oi) dit que M. de Verneuil dQQoe son 
gouvernement à M. de Lauziin , et qu'il 
prend celui du Berry , avec ia survivance 
pour M. de Sully : tout cela est faux et 
tidicule» et ne se dit point dans les bons 
lieux. Il vous apprend que le Roi partira 
le vingt-cinq : voilà qui est beau. Je vous 
déclare t ma fille, que je ne vous mande^ 
rai rien que de vrai : quand îîne vient rien 
à ma connoissanceqoe de ces lanterhes-» 
là, je les laisse passer, et je vous conte 
autre chose. Je suisfort contente de dUac* 
que ville, aussi bien que de vous: il a grand 
soin de votre raereefi votre absence ; et 
dès qu'il y a un brin de dispute entre FAb^ 
bé et moi, c'est toujours lui que je prends 
pour juge CeU fait plaisir au cœur , de 
songer qu'on a un ami comme lui , à qui 
rien de bon , ni d^ solide ne manque , et 
qui ne nous peut jamais nvanquer tui*mê« 
me. Si vous nous aviez défendu de parler 
de vous ensemble , et que cela vous fût 
fort désagréable, nous serions extrême-' 
ment embarrassés ; car cette convcrsa^tioi» 
BOUS est st naturelle , que nous y tombons 
Insensiblement t c'est un penchant si doux ^ 
^u'on y revient sans peine i et quand i par 



Djgiti^uG by Google 



ie Madame de S év igné, 14^ 
hasard y après ea avoir bien parlé , nous 
nous dccournons un momeoc, je reprends 
la parole d'un bon ton , et je lui dis : mais' 
disons donc un pauvre mot de ma Hlle; 
vraiment nous sommesbien ingrats; etlàv 
dessus nous recommencoussur nouveaux 
frais. Je lui jurerois pfus de vingt fois \ 
hii-méme que je ne vous aime point , qu'il 
ne me croiroic pas; je Taime comme un: 
Confident qui eftttc dans mes sentiments 
je ne saurois mieux dire» 

Hélène et Marphisc (t) vous sont très- 
obligées;- mais pour Hébert ^ hélas ! je ne 
lai plus» J'eus Fesprit Tautre jour en riant 
de le donner à Gourville , et de lui dire 
qu'il falloir qu'il le plaçât dans cet hôtel 
de Conié , qu'il s'en trouver oit bien^ qu'il 
m en remercierpit , que je répond(^s de 
lui. M. de laR.F* et Madame delà Fayet- 
te se miretit sur les perfections d'Hébert s 
cela demeura là j il y a trois semaines. Je 

. fus toute étonnée, quand Gourvillc l'en- 
voya quérir hier ; Hébeft s'habilla çn Gen^ 
tilhomme, il y alla : Gourvillelui die qu'il 

' lui donneroie une place à i'hôtel de Con* 
dé^ qui lui vaudroit deux cents cinquante^ 
livres de rente, logé , nourri ^ et tout cela 
en attendant: mieux ; mais que présente-» 
ment il l'envoyoït à Chantilly pour dîîîtri- 
buer tout le linge par compte , pendant 

(i) Petite ciiieime de Midame de Sévigné. ^ 

M iv 
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<|ue le Roi y sera. Il prit donc dix coffres 
de linge sur son soin , et partit pour Ghan- 
uliy. Le Roi y doit aller lex^ de ce mois » 
il y sera un jour entier : iatnais il ne s'est 
fait taot de dépenses au triomphe des Em^ 
pereurs , qu'il y en aura là ; rien ne coûte; 
on reçojt toutes les belles imaginations 
sans regarder à largent. On croit queM, 
]ePrincen'tnserapas quitte pour quarante 
mille écus; il faut quatre repas; il y aura 
viugt-ciaq rables servies à cinq services 
sans compter une infinitéd*autres qui sur- 
viendront : nourrir tout, c'est nourrir la 
France et la loger; tout esc meublé : de 
petits endroits qui neservoi^nt qu'à met- 
tre .des arrosoirs 1 devieuneiu des cham- 
bres de cqurtisans. Il y aura pour mille 
écus ide jonquilles : jugez à proportion. 
Voyez un peu où le discours d'Hébert 
ma jertée : voilà âonc comme j'ai fait sa 
fortune en badinant; car je la compte fai- 
te, dans la pensée qu'il s'acquittera fort 
bien de ces commencements-ci* Nous ne 
dînons point aujourd'hui en Bavardin j 
ilssont embarrassés pour faire partirréqui- 
page du Marquis (^^£av/2ri///2), le mangç 
donc ici mes petits oeufs frais à l'oseille j 
après diner j'irai un peu au fauxbourg (i) ^ 
tr je joindrai à cette lettre ce que j'aurai 
appris, afin de vous divertir. 

(2) Xih9z Madame d« la Fay^ttt» 
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' de Madame de Sevi^né. 14^ 
J'-ai reçu un fort jolie lettre du Coad- 
jiiteur ; il est seulement fiché que je rap- 
pelle Monseigneur ; il veut que je Tap- 
pelJc> PUrrot , ou Seigneur Corbeau. Je 
vous recommande toujours biert d'en- 
tretenir l'amitié qui est entre vous : je le 
trouve fort touché de votre ©érirc, pre- 
nant grand intérêt à toutes vos affaires^' 
eh un mor> d'une application et d'une so-» 
lîdité qui voussera d*un grandsecours.Moa 
fils n'est pas encore guéri dé ce mat qui 
fait douter ses précieuses maîtresses de sa 
passion : il me disoit hier au soir que pea- 
^dant la semaine-sainte il avoit été si épou-^ 
vantablement dévergondé^ qu'il lui avoit 
pris un dégoût de tout cela qui lui faisoic 
bondir leccçur jiln'osoity penser; il avoit 
envie de vomir ; il en avoit Timaginatiou 
tellement frappée ^ qu'il ne pouvoir pas 
regarder une femme. Ce mal n a pas été 
d'un moment; j'ai pris mon temps pour 
faire un petit sermon là-dessus j nousavons 
fait ensemble des réflexions chrétiennes ; il 
entre dans mes sentiments (3), et partie 

(a) Le Marqii's de Sévigné passa les dt^rnieres an* 
r 'l's de sa vie dans une grande dévotion. C*était un 
homnie extrêmement aimable et de beaucpnp d*es* 
prit ; il savoit d'ailleurs une infinité de choses que les 

Sens du bel air ne se piqycBt pas toujours de savoir*' 
*ovtes les tetcies oui sont restées de lui sost char-» 
fDaotes ; et c^esr dommage que le nombre en foit si 

fietit. On conootc une dîffertdtion imprimée de sa ' 
açon .« au sujet d'un passage d*Rorace , qui avoit fait 

natrre tm 4i5ptice entre lui Mt Daciçr ^ u çu( l'a*- 
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culiérement pendant que son dégoût dafe 
encore. Il me niontra des lettres qu'il a 
retirées de cette Comédienne ; je n'en ai 
jamais vu de si chaudes, ni si passionnées r 
il pleuroit, ilmouroit; il croit tout cela 
quand il écrit , et s en moque un moment 
après : je vous dis qu'il vaut son pesant 
d'or. Adieu ^ mon aimable enfant^ coni^ 
ment vousêies-vous portée le 6 de ce mois? 
Je souhaite que vous m'aimiez' toujours » 
c'est ma vie» c est Tair que je respire* Je 
ne vous dis point si je suis à vous, cela 
tsi au dessou§ du mérite de mon amitié« 
Vous voulez bien que j'embrasse ce pau- 
vre Comte : mais ne vou« aimoos-noutt 
|>otDt trop tous deux ? 

Vtndredi m soir^ zf AvriL 

Je fais mon paquet chez Madame de 
la Fayette à qui j'ai donné votre lettre ; 
nous l'avons lue ensemble avec plaisir » 
nous trouvons que personne n'écrit mieux: 
que vous : vous la flattez très-agréable- 
ment, et moi en passant j'y trouve un pe- 
tit endroit qui va droit au cœur ; c*est un 
lieu que vous possédez d'une étrange ma- 
nière. Madame de la Fayette fuc hier à 
Versailles i Madame de Thiangcs lui avoi* 
mandé d'y aller : çUe y fut reçue très bien » 

TBixage 4« iBCtOf le bm 4sok le» rUun 4« «m 
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mais très bien , c'est-à-dire que le Roi la 
âc mettre dans sa calèche avec ks Darnes^ 
ce prît plaisir à lui montrer toutes les 
beautés de Versailles , comme feroic un 
particulier que Ton va voir dans sa maison 
de campagne : il ne pa-Ha qu'à elle^ et re- 
çut a vec beaucoup de plaisir et de politesse 
toutes les louanges qu'elle donna aux 
merveilleuses beautés qu'il lui montroit : 
vous pouvez penser si Ton est contente 
d'un tel voyage. M. de la R. F. que voilât 
vous embrasse sans autre forme de pro^ 
cès, et vous prie de croire qu'il est plus 
loin de vousoiiblier , qu'il n est prêt à dan« 
«er la bourrée: il a un petit agrément de 
goutte à la main, qui Tempéche de vous 
écrire dans cette lettre. Madame de la 
Fayette vous estime et vous aime , et ne 
vous croit pas si dépourvuede vertus, que 
le jour que vous étiez couchée au coiirde 
sonfeu » et dont vous voussou venez si bietu 



LETTRE XLVIÏL 

A LA M É M 

A Paris pTntrcudi %x Avril tC^t. 

jAlvez-vous bien peur que je n'aime 

mieux Madame de Brissac que vous^craî• 

gnes-vottSj^ me connoissant jcomme vout 



Digiii<_LU Google 



Ï48 Recueil des Lettres 

faites 9 que ses façons ne me plaisent plus 
que les vou es? croyez-vous que son esprit 
aic trouvé le chemin de me plaire ? avez* 
vousopiniou quesa beauté efface vos char-- 
mes? enfin , pensez-vous qu'il y ait quelqti*titi 
au monde qui puisse à mon goût surpas[* 
scr Madaruc de Grignan ,en me supposar.c 
même dépouillée de tout Tintérêt que j'y 
• prends? Songez à tout cela un peu à loi- 
sîr , et puissoyez assurée qu'il en est juste- 
fïient ce que vous en croyez. Voilà toure 
ma répoiise que vous corinoîtrcz par la 
vôtre, si voiis répondez sincèrement. 

jParlonsun peu devoire frère, ma fille : 
il est d'une foiblesse à faire mal au tsiir ; 
il esc toilt ce qui, plaît aux autres ; il plut 
hier à trois de ses amis de le mener sou- 
per dans un lieu d honneur. Il y fut. Ces 
Messieurs sont trop habiles pour vouloir 
co4}nr la fortune ; ils disent à Sévigné de 
payer, je dis, payer de sa personne; tout 
misérable qu'il est encore, il paie; et puis 
me vieot tout conter , en disant qo^il se 
fait m{il au cœur à hii-même; je lui dis 
qu'il me fait mal au cœur aussi , je lui fais 
honte ; j'ajoute que ce n'est point la vie 
d'un honnête homme, qu'il trouvera quel^ 
que chappe-chûte , et qu'à force de s'ex- 
poser, il aura son fair. Je prêche un peu 
ensuite ; il demeure d'accord de tout , ec 

p'en fait ni. plus ni moins. Il a quitté U 



Digiii^cu uy 



« 

de Madame de Sévigné^ ^At9 
ConiL'dicnne (i) après Tavoir aimée par-ci 
pai-là : quand il la voyoir ^ quand il lui 
écrivoit , c'étoit de boane foi ; un rao- 
fflenc stprès, il s'en moquott à bride abat* 
tue. Ninon Ta quitté: il éioit malheureux 
quand elle Taîmoit ; il esc au désespoir de 
ii*en être plus aimé ^ ec d'autant plus , 
qu'elle iVcn parle pas avec beaucoiîp d'cs- 
Ùfne : Cest une amc de bouUlie ^ dit-elle » 
est un corps depapiermouilté^c* est un coeur 
de citrouille fricctssi dans de ta neige : 
je vous Tai déjà dit. Elle voulut l'autre 
jour lui faire donner des lettres de h Co- 
médienne; il les lui donna ; elle en a été 
jalouse; elle voulait les donnera un amauc 
de la Princesse, afin de lui faire donner 
quelques petits coups de baudrier : il me 
le vînt dire; je lui fis voir que cYioit une 
iniamie que de couper ainsi la gorge à 
cette petite créature pour lavoir aimée; 
je représentai qn'élle n'avoir point sacri« 

fiéses lettres, comme on vouioit le lui faire 
croire pour l'animer; qu'elle les lui avoît 

r^idues; quecetoit une trahison basse ec 

indigne d'un homme de qualité , et que 

même dans les choses mal honnêtes , il y 

avoit de Ibounêtetéà observer: il entra 

dans mes raisons, il courut chez Ninon , 

et moitié par adresse, moitié par force, 

il retira les lettres de cette pauvre diui^c^^ 

(z) La Cbamjpmél^ 
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se; je les ai fait brûler. Vous voyez par 
là combien le nom de Comédienne m'esc 
de quelque chose ; cela est un^jpeu de là 
visionnaire delà comédie; elle en eût faic 
autant , et je fais comme elle. Mon fils a 
contées folies à M delà Rochefoucauld^ 
qui aime les originaux. Je lui disois rau*» 
tre jour que Sévigné n'est point fou par 
la têce, c'^ par le cœur: ses. sentiments 
sont tout vraisi sont tout faux, sont touc 
froids^ sont tout brûlants, sont tout frip<« 
pons I sont tout sincères ; enân^ sor^ cœur 
est fou. Nous rîmes fort de tout cela, et 
avec mao fils même^ car il est de bonne 
compa^fnie , et dit tope à tout. Nous som- 
mes très bien ensemble , je suis sa confia 
dente, et je conserve ceue vilaine qualité 
qui m'attire de si vilainesconfessions, pour 
être en droit de lui dire mes sentiments 
8jur tout. Il me croit autant qu'il peut , il 
me prie de le redresser ; je le fais comme 
une amie : ii veut venir avec moi en Bre« 
tagne pour cinq ou six semaines; s'il n'y 
a point de camp en Lorraine, je Temmo^ 
cerai. Voilà bien des folies; mais comme 
vous y prenez intérêt , il ra*a semblé 
'qu'elles ae vous ennuieroienc pas« 

Tout ce que vous me mandez de la 
-Marans est divin, et des punitions quelle 
aura dan^* 1 enfer : mais savez-vous bien 

^ue V0U5 irez avec elle \ si vous conti** 



de Madame de Sévigné, i^t 
avez à la haïr } Songez que vous serez 
toute l'éternité ensemble ; il n*en faut pas 
davantage pour vous meure dans le des- 
sein de faire votre salut : je me suis avisée 
bien heoreusenieot de vous donner cet- 
fe pensée : c'est une inspiration de Dieu, 
fille vint l'autre jour chez Madame de la 
Fayette, M. de la £L. F. y éioic , et moi 
aitssi : la voilà qjdi entre sans coëffe ; elle 
veooic d'être coupée , mais coupée ea 
vraie fan:&n : elle étoit poudrée, bouclée; 
le premier appareil avoir été levé , il n'y 
avoit pas un quarc d'heure ; elle étoit dé- 
contenancée , sentant bien qu'elle alloic 
être improuvée. Madame de la Fayette lui 
<iit: o mais vraiment il faut que vous soyez 
7i folle; mais savez-vous bien , Madame, 
» que vous êtes complètement cidicu- 
» le « ? M. de la R. F. dit : » Ma mere , 
» ah ! par ma foi , mere nous n'en der 
3» meurerons pas^ là ; approchez un peu , 
» ma mere, que je voie si vous êtes comr 
» me votre sœur que je viens de. voir 
Sa sœur venoit aussi d'être coupée. » JMi 
•3»*mere , vous voilà bien «. Vous enten- 
dez ces cons-là; et pour les paroles, elles 
fiODtd'aprè8.1e naturel; pour moi, jeriois 
sous ma cûëâis. Ëllè se décontenança si 
fort qu'elle ne put souceuir cette attaque; 
«Ile remit sa coëffe , et bouda jusqu'à ce 
.^ue Alddame de Sçhomberg la vint repreà. 
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dre ; car il n'y a plus de voiture que celle- 
là. Je croîs que ce récit vous dlveriii a. 

Nous passâmes ) il y a quelques jours, 
Ijae après-dînée à FArsenal fore agréable- 
tneBt : il y avoir dies hommes de totires 
grandeurs, Mesdames de la Fayette, de 
Coulanges, de la Troche \ Mademoiselle 
^ deMéri ec moi* On ^e promena, on parla 
fort de vous à plusieurs reprises et en 
très-bons termes. Nous allons aussi quel*- 
quefois au Luxembourg; M. de Longue* 
ville y étoit hier, il me pria de vous assu- 
rer de^es très-humbles services. Pour M. 
de la Rochefoucauld, il vous aime très-* 
tendrement. Je suis ravie que vous avez 
approuvé mes lettres ; vos approbations 
. et vos louanges sincères me font un plaisir 
qui surpasse tout ce qui me vient d'ailleurs ; 
et pourquoi les filles comme vous n'ose- 
roiént-elles louer une mère comme moi ^ 
Quelle sorte de respect i Vous savez si 
j'estime fort votre goût : j'approuve votre 
loterie ; vous me manderez ce que vous 
aurez gagné. Vos comédies doivent aussi 
* vous divertir. Laissez^vous amuser , sui- 
vez k courant des plaisi rs qu on peut avoir 
en Provence. Je vous loue fo-rt que vous 
ne reconduisiez point, c'étoic pour mou^ 
TÎr ; que les.Dames s'en vengent , qu'elles 
ne vous reconduisent point âuàsi , ec voilà 
tine maudite coutume abolie. Adieu , ma 

« 



âe jMadame de Sévigné. 1^3 
aès-chere , il est tard ; je fais de la prose 

avec uacfacilitc qui vous tue, 

LETTRE XLIX. 

A LA U, Ê M E. ' 

' A Paris f veaJredi ^4 Avril tSji* 

V oïLA. le plus beau temps du monde; 

il comaiença dès hier après des pluies 
épouvantables : c'est le bonheur du Roi , 
ii y a long'-ceiii ps q|ie oou^l'avoas observé ; 
et c'est pour cette fois aussi le bonheur de 
M. le Prince , qui a pris ses mesures pouc 
le printempsetpour leté; la pluie d'avaat- 
hier auroit rendu toutes ses dépenses ridi- 
cules* Sa Majesté y arriva hier au soir ; 
elle y est aujourd'hui» D'Hacquevillc y 
est allé 9 il vous fera une relation à son 
retour. Pour raoi, j'en attends ce soir une 
petite , que je vous enverrai avefc cette 
lettre que j'écris le matin avant que d'al«« 
icr en bavardin. Je ferai mon paquet au 
fauxbourg : si l'on dit que nous parlons 
dans nos lettres de la pluie et du beau 
temps , on aura raison ; j'en ai fait d'abord 
un assez grand chapitre. Vous ne me parl- 
iez point assez de vous; j'en suiii néccssi-» 

teuse, comme vous Têtes de folies : je 
vous souhaite toutes celles (^ue j'entends^ 
Tome L N 

* 

4 



f Recueil des Lettres ^ 

pcHir celles que je diâ> elle^ ne valent 
plus rien depuis cfue vous ne m'aidez 
ptuS'^ vous m'en inspirez^ et quelquefois * 
aussi je vauâ eu inspire. C est une longue 
tristesse^ et ^ se renouvelle souvent , 
que d être loki «d une per^sonne coniAie 
vous. J'ai die des adieux depuis quelques 
|purs;ce ^uîesr j^Uisantf c'esc qu'en par*» 
taiu d^ici pour la Bretagne, je prévois que 
1FOUS serez mon adieu sensible , donc je 
pourroisr, si j^étois une frippoone^ faire un? 
grand honneur à mes amies ; maïs on voit 

dairà traversées pa^roles, et je ne veux. 
Ipas même en merrre aucune au dcvant des 
sentiments que f ai pour vous. Je sera» 
donc touchée de voir que ce n'est pa» ' 
assez d'être à deux cents lieues de vous 9 
H faut que j'en sois à trois cents; et tous^ 
les pas que je ferai > ce sera sur cette troi- 
sième ceotaîtie t c'est trop , cekt serre le 

cceur. 

L'Abbé Têtu entra hier clieï Madame 
de Richelieu comme étois :^ i\ étoic 
I d'une gaillardise qui ^isoit honte à $eff | 

- amis éloignés ; je lui parlas de mon voya« 
ge iii ne changea point de ton , et d'ua 
visage rîant : Hé bien , me dit-il , nous 
nous reverrons. Cela nest point plaisant | 
I à mander; mais il ny eut pas moyen de* | 

l'entendre sans rire ; enfin ce fut là soi» 

I unique peoâéet.11 passa légèrement sus tou* 

I 



de Madame de Sévi g né. i ^ ^ 

te mon absence, et ne trouva que ce mot 
à médire. Noos nous co servons présen- 
tement dans nos adieux > ec je m en sers 
Inoi-même intérieurement en songeant à 
vous; oaais ce n'est pas si gaiement, ec 
la longueur de l'absence n'est pas une 
circonstance quej'ooblie. 

J'ai acheté, pour me faire une robe-de- 
chambre, d'une étoffe comme voire der- 
nière jupe ; elle est admirable; il y a uti 
peu de verd , et c'est le violet qui domi- 
ne; en\in mot, faî succombé. On vou- 
loit me la faire doubler de couleur de 
feu , maïs j'ai trouvé que cela avoit Tair 
d'une impénitence ânale ; le dessus est lâ 
pure fragilité ; mais le dessous eût été une 
volonté déterminée , qui m*a paru contre 
tes bonnes mœurs : je me suis jettée dans 
le taffetas blanc ; ma dépense est petite ; 
je méprise la Bretagne , et n'en veux faire 
tjue pour la Provence , afin de soutenir U 
dignité d'une merveille d'encre deux ige$ 
où vous m'avez élevée. - 

Madame de Ludre mè fit Tautr? jouf 
des merveilles à Saint-Gerniain : il n'y 
avoir nulle distraction ; elle vous aimoit 
aussi : Aà [pour Matame te Grignan , c//r 
ÉSt atorablc. Brancas me conta une affaire 
que M. dé Grignan eût cet hiver avec M, 
ik Premier : Je suis pour Grignan ^ y ai 
vu kurs UUns. Ce. Bfaaca'S -vouo a éciic 
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une grande diablesse de lettre plaisante 
mais illisible j il m'en a dit des morceau^ ; 
BOUS devons prendre un jour pour la lire 
route entière M. de S*'^* a clussé un por- . 
tîer ; le ne sais* ce qu'on dit, on parle de 
manteau gris y de quatre heures du ma^ 
tin , de coups de plat d'épée , et ton sù 
tait du reste \ on parle d'un certain apôtre 
qui en fait dlautres. Ënân ^ je ne dis rien 
on ne m*accosera pas de parler ; pour 
moi je sais me raire^ Si cette fin vous pa- 
roît un peu galimatias , vous ne l'en ai- 
merez que mieux,, Adieu , ma chère tn^ 
fant ; je v.pus manderai ce soir des nou-^ 
velles en fermant mon paquet. 



* 

1 E T T R E 

A I. A H É M E. 
Yenânii au soir Avril , chei M, de iA 

Je fais donc ici mon paquet. J'avois des- 
sein de vous conter que le Roi arriva hief 
au soir à Chantilly ; il courut un ceif au 
clair de la lune. Les lanternes firent des 
merveilles ; le feu d'artiôce fut un peu ef- 
facé par la clarté de notre amie ; mais en- 
fin le soir , le souper , le jeu , tout alla, 
à iQ6i:vùlle. Le tçmps^uila fait aujouc- 



de Madame de Sivigni, 1^7 
uhui nous faisoU espérer une; suite digne 
d'un Si agréable commencement. Mais voi- 
ci ce que j'apprends ea eocrant ici , donc 
je ne pvvis me leraettre , qui fait que je 
ne sais plus ce que je vous mander c'est 
qu'enfiu Vatel , le grand Vatel, Maître- 
d'hôtel de M. Fouquet, qui l'étoit.pré- 
^emeat de M. le Prince , cet homme 
d'une capacité distinguée de toutes les 
avuttes » dont la bonne tête étoit capable 
de contenir tout le soin d'un Ëtac ; cet 
\^ovume donc que je connoissois, voyant 
ce matin à huit heures que la marée n'étoit 
point arrivée , n'a pu soutenir l'affront 
qu'il a vu qui alloit l'accabler , et en un . 
mot il s'est poignardé. Vous, pouvez pen- 
ser Vhorrible désordre qu'unsifunesteac-. 
cident a causé dans cette fête. Songez 
que la marée est peut-être arrivée conmie 
il expiroit. Je n'en sais pas davantage pré- 
sentement : je pense que vous trouvez 
que c'est assez. Je ne doute pas que la con- 
fusion n'ait été grande; c'est une chose 
fôcheuseà une^fétede cinquante mille écus.- 
M. de Ménars épouse Mademoiselle de 
k Grange-Neuville; je ne sais comme j'ai 
k courage de vous parlei; d'autre chose 
que de Vatel. • . . , 
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LETTRE IL 

A, L A M Ê M 

m 

A Pmis^ dimanche %6 Avril iSjSm 

I L est Dimanche x6 Avril ; cette lettre 
ne partira que Mercredi ; mais ce n'est 
pas une lettre, c est une rçlatioD que Ma- 
reuîl vient de me faire de ce qai s est pas- 
se à Chantilly . touchant Vaiel. Je vous 
écrivis vendredi qu'il s'é[oit poignardé ; 
voici l'affaire eu dé£aiL Le Rot arriva le 
jeudi au soir ; la promenade , la collation 
dans un lieu tapissé de jonquilles , tout 
cela fut à souhait. On soiipa ; il y eut 
quelques tables où le rôri manqua , à eau* 
se de plusieurs dîners.à quoi Ton ne s'étok 
point attendu. Cela saisit Vatel; ildit plu- 
• sieurs fois: Je suis perdu d'honneur; voici 
un affront que je ne supporterai pas. Il 
dit à Gourville : La tête rae tourne ; il y a 
làouze nuits que je n'ai dormi; aidez moi 
à donner des ordres* Gounnlle le soula- 
gea en ce qu'il put; le rôti qniavôit: 
manqué, non pas à la table du Rot , mais 
aux vingt-cinquièmes, lai l'evenoit tou-^ 
jours à lesprit. Gourville le dit à M. le 
Prince. M. le Prince alla jusques dans la 

chambre de Vatei ^ et lui dit : Vacel » tour 
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de Madame de Sévigné. 
Ta bien , rien n'éroit si beau que le souper 
I du Roi* Il répondit : MonseigneHr ^ votre 
I bonté m^acbeve ; je sais que Je rôti a man- 
^ qué à deux tables. Point du tout , dit M. 

k Prince y ne vous fâchez poiiit ^ tout var 
I bien. Minuit vint y k feu d'artifice ne réus-* 
str pas y il fut couvert d'uB^ nuage; ri coft* 
L tok seize mille francs* A- quatre heure» 
r du matin , Varel s'en va par roue , il rrouve 
I tout endormi ; il reacon^tre un petit pour- 
• voyeur qui lui apportoit seulement deux 
É c4iarges de marée ; il lui demande: Kst-GC 
I là tout ? Oui , Monsieur. Il ne savoit pas 
I que Varel avoit envoyé à tous» les ports de 
raer. Vatel attend quelque temps ; ks au- 
tres pourvoyeurs ne vinrent point; sa tête 
s^échaufToit \ il crut qu^il n'auroit point 
I d'autre marée. Il trouva Gourville > il \\Â 
\ dit : Monsieur , je ne survivrai point k 
i ctt affront-ci, Gourvilk «e moqua de hii: 
1 Vatel monte à sa chambre , mer ôon épée 
1 contre la porte , et se la passe au travers 
\ du cœur ; mais ce i>e U\i qu'tu rroisie!:nr 
t' coup^ car il s'en donna deux qui n'étoient 
point mortels. ILrômbc mérf La marée ce* 
pendant arrive de tous côtés ;.on cherclie 
Vatcl pour la distribuer ; on va a sa chara- - 
bre» orhheurte ^ on enfonce la porte, oti- 
le rrouve noyé dans son sang , on court à 
M. k Prince, qui fut au désespoir. M. le 

Bue pkuca i c'étoit sur- Vaiçl que tous* 
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noit tout son voyage de Bourgogne. M»- 
le Prince le dit au Roi fort tristement; oh 
dit que c*étok àfbrced*avoirderhonneur 
sa manière; on le loua fore» on loua ec* 
blâma son courage. Le Roi dir qu'il y' 
avoic cinq ans qu'il retardoit de venir à 
Chantilly , parce qu*il comprenoir l'excès 
de ttt embarras. Il dit à M. le Prince , 
qu'il ne dévoie avoir que deux tables , eC; 
ne point se charger de tout ; il jura qu^il 
ne souffrirok plus que M. le Prince ea* 
usât ainsi ; maisc'étoit trop tard pour le 
pauvre VateL Cependant Gourville tacha 
de réparer la perte de Vatel ; elle fut ré« 
parée : on dîna très-bien, on fît collation» 
on soupa, on se promena » on joua ^ oa. 
fut à la chasse; tout étoit parfumé de jon- 
quilles^ tout et oit enchanté. Hîer,quiétoîc, 
samedi , on fit encore de même ; et le, 
soir le Roi alla à Lianconrt , où il avoîc 
commandé média nochc ; il doit y demeu-* 
rer aujourd'hui* Voilà ce que MoreuiL 
m'a dit) espérant que je vous le mande* 
rois. Je jette mon bonnet pardessus les 
moulins , et je ne sais rien du reste. M« 
d'Hacquevilk) qui étoit à tout cela, vous 
fera des relationssans doute ; mais comme 
son écriture n'est passi lisible que la mien- * 
ne, I écris toujours ; et si je vous mande 
cette infinité de détails , c'est que je le» 
^meiois en pareille occasion. 

LETTRE LU, 



4fc Madame âç Sévigné^ i6% 

m 

n i Il I I ■ I m 

* t 

LETTRE LII. 

' Commencée à Paris U lundi %j Avril tSjt% 

J 'a.1 tfès-manvMse «fiinioa -de sas laa* 

jgueufs je -suis du nombre des méchantes 
langues , et je crois tout îe pis. Voilà es 
^ue je craiguois imais, ma cliere enfant , 
«i ce inalUeur.$e coafînne , ayez soin de 
voust œ vous â^raolez point dans 
^mineiicem£pcs.|)ar votre voyage de Mar* 
seille j laissez un peu établir les choses, 
soogèz à voure délicatesse « et que ce o'esc 
qu'à foi'ce de vous étire conservée que vous 
avez^té jusqu'au bout. .Je suis déjà biea 
en peine du dérangement que le voyage 
de Bretagne apporter_a à noLi e commerce: 
«i vous êtes {;ros«e, comptez que je n'ai 
plus aucun dessein .que de faire ce que 
vous voudrez ; je ferai ma règle de vos 
désirs, ^laisserai tout autre arrangement 
et toute autre considération à mille lieues 
de moi. Je crois que le chapitre de votre 
frère vous a divertie ^il esc présenremenc 
en quelque repos; il voit pourtant Ninon 
tous les jours , mais c'est en ami : il eutra 
l'autre jour avec elle dans un lieu où il y 
^voic cinq ou six hommes^ ils firent toas 
Tome I. 0 
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UQC mine qui la persuada qu'iis lecroyoîenc 

I)ossesseur ; etle connue Jeurs pensées , et 
etkdic : » Messieurs , vous vous damnex 
si vous croyez qu'il y aie du mai entre 
- » nous , je'vous assure que nous sommes 
» comme irere ec sœur a. Il est vrai qu^il 
est comme fricassé ; je 1 emraene en Bre- 
tagne , w j'esperc que je lui ferai re* 
trouver la santé de son corps et de soa 
ame : nous ménageons , là Mousse et moi, 
^de lui faire faire une bonne confession. 

M. et Madame de Villars sortent d'ici, 
et vous font mille ec mille amitiés ; ils veu-* 
lent la copie de votre portrait qui est suc 
ma cheminée , pour la porter en Espagne. 
Ma petite enfant a été tout le jour dans 
tna chan[>bre, parée de ses belles dentelles, 
et faisant rhonneur du logis; ce logis qui 
me fait tant songer à vous , où vous étiez, 
il y a un an comme prisonnière ; ce logis 
que tout le monde vient voir , que tout le 
monde admire , et que personne ne veut 
iouer. Je soupai Taucre jour chez la Mar- 
quised'Uxeîlesavec Madame la Maréchale 
d'HumiereSyMesdames d Arpajoo, de Be« 
rîngheojde Frontenac, d'Outrelaise^Rai- 
^ond et Martin ;vous n'y fûtes point ou- 
bliée. Je vous conjure, ma fille , de me 
j3[iander sincèrement des nouvelles de vo- 
tre santé, de vos desseins , de ce que vous 
souhaitez de moi. Je suis raste de votie 
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àe Madame âe Sévlgnéé 16^^^ 

?tat , je crains que vous ne le soyez aussi: 
Jse y ois milk cUagrifiS, en unesuke de 
pensées daus ma tête , qui ne sont bonues 
m pomt la mît , ni poâr âe jour. 

A Liyry ^ mercredi %^ AvrÙ. 

' Depuisique j'ai^criixeconaaieocemenc • 
^e lettre j'ai fait un fort joli voyage. Je^ 
partishier assez matin 4e Pscis , j allai dî-* , 
lîer à Pomponne , j'y tiouvai notre bofii - 
liomme ( i ) qui m'attendoit:; je n'aurois . 
voulumarnquerà lui dire adieu* Je le troih- 
vai dans une augmentation de sainteté qui 
Ai'ëconoa^ pkisii approche de la nnut ^ 
plus ii s'épure. Il me:gronda très-séfîeu- 
«emenc ; ef transporté de zele et d'^amitié 
|)our moiy il me dit 4}ue j écois foUe de 
ne point songer à me convertir \ que j'é- 
Jiois une jolie paieaae ^ que je laisoisde 
vous une idole dans mon cœur ; que ceice 
«oae. didolàcrie , étoii: aussi dangereuse 
•qu'une antre ^ quoiqu'elle me parût moin*. 
crimineUe ; qu'enfin ^ je songeasse à moi. ' 
Il me dit tout cela si fortement , que ie n'a* 
vois pas le mot à dire. Enfin , après sIk . 
.iieures de convetsaûon trèS';]^reable » 
' quoique très sérieuse , je le quittai , et 
vins ici^ mi je trouvai tout le triomphe, 
du mois de Mai : lero.'^signol, lecoucou^^ 
U fauvette ont ouvert le printemps dans 

\ O ij 
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nos torées ; je m'y suis promenée tout le 
soir toute seule j j'y ai tfousté toutes mes 
tristes pensées ; mais je neveux plus vous 
eo parler. J'ai destiné une eartie de cette 
apies-dînée à vous écrire dans le jardin , 
où je suis étourdie de trois ou quatre ros- 
signols qui sont sur ma téte. Ce soir je 
m'en retourne à Paris , pour fair« rioq pa^ 
iquet et vous1 envoyer. , 

Il est vrai , ma fille , qu'il manqua on 
degré de chaleur à mon amitié; quand je 
rencontrai la chaîne des galériens , je de- 
irois aller avec eux , au lieu de ne songer 
qu'à vo us écri re, Q ue vous eussiez été agréa- 
blement surprise à Marseille de me trouvet 
en si bonne compagnie ! Mais vous y allez 
donc en litière ; quelle fantaisie ! j'ai vu 
que vous tVaimiez les litières que quaoii 
elles éioient arrêtées; vous êtes bien chan- 
gée. Je suis entièrement du parti des me» 
disants ; tout Thonneur que je puis vous 
faire, c'est de croire que jamais vous ne 
. vous seriezservie de cette voiturcisi vous 
ne m'aviez point quittée 9 et que M. âc 
Grîgnan fïit resté dans sa Provence, Que 
îc suis fâchée de ce malheur 1 mais que je 
rai bien prévu ! Conservez-vous ma très- 
chere ; songez que hGuisarde beauté ayant 
voulu é>e prévaloir d'une heureuse couche, 
, s'est blessée rudement » et qu'elle a ététrois* 
jouis prête à mourit ; voilà un bel çûva^ 
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de Madame de Sévîgné» 
plc^ Madame de la Fayette craint toujours 
pour votre vie; elle vous cède sans diffi- 
culté la première place auprès de moi , à 
cause de vos perfecdons j et quand elle est 
douce» elle die que ce n'est passans peine: 
mais enfin cda esc réglé et approuvé,* cette 
justice la rend digne de la secoode , elle 
l'a aussi : laXroches'en nieurt , je vais tou- 
jours mon train , et mon train aussi pour 
la Bretagne. 11 est vrai que nousferonsdea 
vies bien différentes; je serai troublée dans, 
la mtemie par les. £ta» qui viendront me 
.tourmeocerà Vitré sur h fia du mois de 
Juillet ; cela me déplaît fort ; votre frère 
.it'y sera plus eo ce .temps- là. Ma iîile»vous 
souhaitez que.lç temps marche, vous ne 
savez ce que vous faites voas.y serez at- 
trapée « K.vouscobéira trop exactement; 
et quand voijsvoudrezleretenir , vousn'eti 
serez pluskmaîtresseï, Ji'ai£<iit autrefois les 
mêmes fautes que vous , je m'en suis re- 
pentie ; et quoique le'temps, ne m'ait pas 
fait tout le mal qu'il fait aux autrf6,il n'a 
pas laissé , pai* mille petits agréments qu'il 
jn'4.ôtés»denie faire a p percevoir des mar- 
ques de son passage. Vous trouvez donc 
que vos Comédiens ont bien xle l'espriç 
.de dire des vers de Corneille; en vérité,il 
y en a dé bien transportants. J'en ai ap- 
. porté, ici un tome qui m'amusa fort hier 
9U SQÎr.Maisn'avezrVOuspoint trouvé 10-" • 

0 aj 
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lies les cîn4ou six fables de la Fontaine j. 
^oi sont dans un des tome^ que je votrs ai 
envoyés ^ Nous en étions ravis l'autre jour 
chez M. de la Rochefoucauld : nous ap- 
prîmes pat cœur cdle du singe ^ du càat. ; 

D'animaux malfaisants c^étort un. wès-bon plat. 
Ils n'y craigaoieot tous deux aucun , tel qu*iipù£ étcft^ 
Trouvoît-on qqel^ue chose au logis de gâté , 
On ne s*ea prenoit point aux gens du voistnage ^ 
Bertrand déroboit tout j-Raiton de son côté 
£toit mùhÊ$ attœttf.attx aoarla qu^u Ramage» . 

£c le reste. Cei»est ftmt^tthtckrouUté 
'et le rossignol y cela est digne du piejnier . 
terne, fe suis b^en folle de vous ecmre dé- 
telles bagatelles: c'est le loisir de Livry qui 
vous tue. Vous avez écrit un billet admi- 
f able à' firancas. U vous écrivit l'autre jour 
une main tout entière de papier; c'étoit 
une rapsodie assez bonne ; il nous la lut à< 
Madame de Coulanges et^ à moi ;^ie lui 
dis : Envoyez- la moi donc toute achevée 
pour mercredi. 11 me dit qu'il n'en^feroit 
rien., qu'il ne vouloit pas que vousla vis- 
siez, que cela étoit trop sot et tropmisé- 
lable. Pour qui nous prenez-vous ? vous. 
* aous l'avez bien lue. Tant y a , j.e ne veux: 
pas qu'elle la lise. Voilà: toute ht r»s(m. 
que j'en ai eue ; jamais il ne fut si fou. Il 
sollicita l'autre jour un procès à la seconde 
' des Ënquéces ; c étoit à. ia première qu'oa 
k jugeoic CcUi^i'oUcar fou réioui. IskSér^ 



de Madame de Sévigfli. î6j 

naceuts ; je crois qu elle lui a faic gagner 
son procès. Que^dites-vous , aïoa enfant^ 
d« l*iniinité de cette lettre?Si je voulois^ 
j'écrirois jusqu'à demain. Conscuvez-vous^ 
c'est ma ritournelle continuelle ; ne toni- 
bez point , gardez quelquefois le lit. ûe^ 
puis que j'ai donné à ma petite une nour-* 
rice comme celles du temps^<le Françow 
premi^er , je crois que vpus devez houorev- 
tqus mes conseils. Pensez-voùs que je 
.n aille point vous voir cette année ? J'a*- 
vois rangé tout cela d'une aun e façon , ec 
même pour l'amour de vpus ; mais votre 
litière me dérange tout : le moyen de ne 
pas courir cette année, si vons le souhait 
tez Un peu ! Hélais ! c^est bien moi qui doi« 
dire qu'il n'y a plus de fixe pour moi ^que 
celui où vous êtes. Votre portrait triom- 
.phe sut ma cheminée ; vous êtes adorée 
maintenant en Provence , et à Paris, et 
à la Cour , et à Livry. Ënân , ma fiiJe ^ 
il faut bien que vous soyez ingrate ; le 

moyen de rendre tout cela. Je vous em* 
brasse et vous aime , et vous le dirai tou- 
jours , parce que c'est toujours la même 
.chose. J'embrasserois ce frippon de Gri* 
.gnan , si je n etois fâchée contre lui, 
- Maître Paul (2) mourut il y a huit jours; 
-Bocre jardin en est tout triste* 



(ij Jardinier Livry. 
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LETTRE LUI 

A I. A M É. M E. 
* A Paris vHtdredi premier Mai xSj** 

Je gardois votre secrêt^commey si vous 
aviez dérobé votre enfant; mais je-tt'eti ré* 
ponds plus , depuis que Valcroissanti'a 
mandé à Madenioisellcde Sciidery , en se 
louant de vos honnêcetéfi-y et disant que 
Ton vous adore en Provence. Commenc 
Vôos portez-vous du voyage que vous avez 
fait à Marseille ? n'étes-vous pas résolue 

vous bien conserver? Vous voulez bien^ 
ma iille , qu^ je sois yn peu en peine de 
Vobs;^ \Usi Impossible que celaneisoitpas^ 

Je dînai hier chez Madame de Villars 
avec M, de Vindisgras , deux autres de 
£nn pays» M, et MadaoïedeSchomberg 
1VI« et Madame de Béthume i laptupnndtt 
nmanti font des Allemands {i) % comme 
■vous voyez. M. de Schomberg lue paroîc 
tin des plus aimables màris du monde ;: 
sans comprei:' que c'est un héros , il at 
Tesprit^isé , et ane întelligenèe dontoa 
lui çait un gré non pareil : sa femme l'ado^ 
re; mais parce qu'il ne faut pas être conr 

{i) AHusioo à ttoe cfaanfoti de SarrasHit liniijik. 
. flupart 4ee amaatt. tmk ^4 JiMemiUb « ^ 
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de Madame de Sévignê. i6^. 
fente en ce iiK)nde,el!e n'a pas un moment 
de santé. On paria iort de vous, on vous ^ 
loua jusqu'au ciel ; et ce qui. me parut, 
jplaisant » c'est que Vindisgras se souvint 
id'avoir oui dire ce que vous disiez il y a 
six ans y d'un Comte de Dietrichstein(z)^ 
qu'il ressembloic à M. de Beaufort . 
hormis qu'il parloit mieux François ;aoua 
trouirâtnes plaimc qu'il eât rerenu cebo» 
mot ; cela nous donna lieu de parler de 
votre esprit ; il vôus a vue chez la Reine, 
quand vous prîtes coçgé ; il a une graads 
idée de toute votre personne. Cette pau- 
vre Madame- de Béchuiie est encore gros* 
se , elle me fait grand'pitié. On craint què 
laPrincessed^Harcourt ne soit grosse aussîé 
Je trouve tousksjiaurs ki de ^quoi exercer . ^ 
mes beaux sentiments. Madame de Cou-* 
hnges vittt lesoir / nousa^iâmes aux Tui« 
jeries , nous y vîmes ce qui reste d'hona- 
mes à Paris ; et qui u*y sera p.is encore 
long-temps ; et de plus- M. de Saint-Rutb - 
(4.): quel homme,, bon Dieu l et que le 
desagréftient dé sa pl»ys«crnamic donné' de 
grandes idées de& qualités qu'on ne cou* 
noît pas î Mais comment pourrois je vouât 

(%) Sei^wtff AitefflnS. 

(;) Le Dujc de BeaufQxt parlait assez mal sa langue. 
Ijaturefle. 

(4) On a dieque<*Ia Maréchale de la M quoique 

trés-gioxi^ttSQ d'aillevus l'^^oii épousé &ec£éie:* 
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dire les tendresses i les amitiés , les remer^ 
cléments de M. de la Rochefoucauld , dtf 
Segraîs « de Madame de la Fayette y avec 
qui je passai le reste de la soirée , et à qui 
je fis voir une partie de votre lettre ?I1 y 
avoit tant de choses pour eux » que je vous 
aurois fait tort en toute manière de la leuc 
cacher. Je leur cachai pourtant votre gros- 
sesse , pour la dire une autre fois tout bas 
. à Madame de la Fayette : car notre con- 
versation d'hier roulasur d'autre^s discours 
plus agréables pour vous. Langlade sur- 
vint ; comme il s'en va à Bourbon ^ nous 
vouions quilaille vousvoir. Segrais nous 
montra un recueil qu'il a fait des chan- 
sons de Blot : elles ont le diable au corps, 
waisje n'ai jamaisvu tant d'esprit. 11 nous 
cpnta aussi qu'il venoic de voir utie mere 
de Normandie y qui ^ lui parlant d'un fils 
• Abbc qu'elle a , lui avoit dit que le dessein 
: de son fils étoit de bien étudier » et qu'il 
commençait toujours à prêcher enatten- 
. dant: cet arrangement nous fît rire» Vous 
\ souvient il du bon mot du Comédien que 
je vous ai mandé (5) ? Segraîs l'a mis danS 
un recueil qu'il fait de tout ce qui a ja^ 
maisété dit déplus fin. On parle de gran- 
des nouvelles en Angleterre ; mais cela 
n est point encore démêlé. On ne sait rien 
de l'arrivée du Roi à Dunkerqûe. Mad%- 

($) Voyez la lettre du t Avril ^ page 12^ 

a 
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de Madame de Sévigne. Ï71 

me de Richelieu a gagné un gr.and procès 
contre Madame d'AiguilIoo^ M» le Uuc 
est parti pour la Bourgogne, le JVÎaréchal 
d'Âlbret pour son gouvernement M. le 
Prince a suivi le Roi, Vous voyez bien par 
ces^lanterneries , qu'il n*y a point au}our- 
^hui de nouvelles. Nous n'avons poiac 
dîné en Lavardin ; ils sont allés se pro- 
mener à Versailles, 

Madame de Verneuil a été très-malade 
à Venieuii La d'Ëscars a eu une manière 
d'apoplexie , qui a fait grand peur à elle 
et a celles qui se portent un peu tropbierr^ 
J'ai donné votre billet à Brancas : il fim 
réponfeàîa Grignan. PereYtier vpus sar 
lue très-réyérencieusement» Je suis eficc><* 
1ère contre M« de Grignan ; sans cela je 
Taimerois» Ninon dît que votre frère est 
au*dessusde la définition ; il est vrai qu'il 
ne se connoît pas lui-même, et que les au- 
tres le connoissent encore moin^. Adieu ^ 
ma très-aimable ; jamais il ne s'est vu uo 
attachement si naturel que celui qiie faî 

|0U£ vous» \ 

* 
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i E T T R E L î 

A I A M Ê M E. 

m 

^ A Paris ^ wrcndi %sMai zSyg^ 

Je vous prie, ma fine, ne donnons point 
désormaisà 1 absence l'honneur d'avoir rec- 
rois entre nous une parfaite intelligence ^ 
CE de moti côté la per&uasJon de votre 
tendresse pour* moi : quand Tabsence au* 
TOît part à cette dernière , puisqu'elle Fa 
établie pour jam<^is , regrettons un temps 
où je vous voyois tous les jours y vous 
qui âtes le charme de ma vie et de mes 
yeux ) où je vous entendois , vous doui 
Fespric touche mon goût plu® qiHUoue ce 
qui m'â jamais plu. N allons point faire 
une séparation de votre aimable vue ec 
de votre amitié: il y auroittrop de cruauté 
à séparer ces deux choses ; et je veux 

Iilurôt croire que le temps est veoii qu'el^ 
es marcheront ensemble , que j'aurai le 
plaisir de vous vdr sans niélange d'aucun 
Buage , et que je réparerai toutes mes in* 
justices passées, puisque vous voulez bien 
les nommer ainsi. ; 

Je vis hier Madame de Guise; ellema 
chargée de vous faire mille amitiés , et 
de vous dire Comme elle a été trois jours 
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' ae Madame de Sévigné, ij) 
a rexci'émicçylVIadâme Robinet n'y voyantf 
plus goutte , et tout cela pour s'être agi- 
tée sur la foi de sa première couche, sans 
se donner aucun repos. L'agitation conti-' 
auelle • qui ne doiMie-pas le temps à ua 
enfantdepouvoir.se remettre à sa place, 
. quand, il a été ébranlé , fait une couche 
avaocéie , qui eçt très-souvent monelk. Je 
lui promis de vous donner toutes ces ins- 
tructions , pour quand vous en auriez be*' 
soin,etdevousdirerouslesrepentiis qu'elle 
avoir d'avoir perdu l'ameet le corps de son 
cnfiiDC. Je m'acquitte exactement de sa 
commission, dans l'espérance qu'elle vous 
sera utile : je vous conjure r ma fille » 
d'avoir un soin extrême de votre ^anté; 
vous n'avez que cela à faire. 

Votre Monsieur qui dépeint mon es- 
prit juste et quatre , composé, étudié, l'a 
très-bieii dévidé, comme disoit cette dia** 
blesse. J'ai fort rit^de ce que vous m'en écri- 
vez, et vous ai plaint de n'avoir personne 
regarder pendant qu'il me louoit si bien ; 

1*e voudrois au moins avoir été. derrière 
a tapisserie. Je vous remercie , ma fille, 
de toutes les honnêtetés que vous avez 
faites à la Brosse : c'est une belle chose 
- qu'une vieille lettre (i) ; il y a long-temps 
que je les trouve encore pires, que les 

0) ];«leme'dai5 Mars précédeat ne fiitmidvt 
que tis scBuUq^ «pfèi la 4«e* ' 
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vieilles gens , tout ce (^ui est dedans est 
«ne vraie jadotcrie. 
Il est vrai que f aime votre fille ; mais 

' vous êtes une frippooae de me parier de, 
jalousie ; il n'y a,, ni en vous , ni en moi , i 
de quoi pouvoir la composer ; c'est «ne I 
imperfection dont vous n'êtes point capa- 
ble, et je ne vous en donne non plos de 
«ujet que M. de Çrignao : bêlas \ quand 
on trouve dai]^ son cœur toutes les pi éfc- 
rences , et que rien n'est en comparaison, 
de quoi pourroit- on donner de la jalousie 
à la jalousie même ? Ne parlons point de 
^ette passion i je la d.éteste « quoiqu'elle 
vienne d'un fonds adorable : ks effets ea 

' ' sont trop cruels et trop haïssables. Je vous 
pçie , au re^te , de 4ie point faire des son« 
ges s\ tristes de moi ;'cela vous éracuc 
et vous trouble : je suis, persuadée que 
vous n'êtes que trop vive et trop sensible 
sur ma santé , vous l'avez touiours été, et 
je vous conjure aussi, comme j'ai toujours 
îait ,de n'en être point en peine : j'ai une 
santé au-dessus de toutes les craintes or- 
dinaires j je vivrai pour vous aimer , et 
j'abandonne ma vie a cette unique occu' 
. pation , c'est-à-dire « à toute la joie , à 
toute la douleur , à tous les agréments, à 
coûtes les mortelles inquiétudes ; enfin , à 

tous les senti ments que cette passioupoui- , 
ira me donner. 

t 
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de Madame de Sévigné. 17^ 

Je paJcirai :€nrre-ci la Pentecôte ; je 
la passerai, ou à Chartres, ou à Malicor* 
ne : mais sûrement poinc à Paris. < Vous 
êtes trop aimable d'entrer comrac vous 
faites^'dao&la trisrésse'de mon vopge^ 
vous pouvez imaginer combien de sou- 

' venirs dé vous entre la Mousse (2) et 
moi , sans compter cette, pensée qui ne 
me quitte jamais. Il est vrai que je n'aurai 
point Hébert , j'en suis fâchée ; mais il 
faut S0 résoudre à tout : il est> fevenu de 
Chantilly ; il est désespéré de la mort de 
Vatel , il y perd beaucôuîp : Gourville Ta 
ftiisàrhôtcl de Condé , pour faire , cette 
pente charge dont je vous ai parlé* IJL 
île la Rochefoucauld dit qu'il prend des 
liaisons avec Hébert j dans la pensée que' 
c\*st un homme qui commence une grande 
fortune t à cfela je lui réponds que mes 
laquais ne sout pas si heureux que les 
«iens (3). Ce Duc vous aime , &: m'a as- 
surée qu'il ne vous renverroit point votre 
lettre toute cachetée. Madame de la 
Fayette me prie toujours de vous dire 

• mille choses pour elle-; je ue sais si je m'en* 
acquitte bien. ^ • * * - 

I^e rejectez point si loin ces livres de^ 
la Fontaine ^ il y a. des fables qui vous ra* 

• * » 

fi) Un parent de MM. de Coulantes. 

(3) Gourville avoir été à M. de la Rocliefoucauîd.j' . 

et tout Iç moude le i;ôie %u'il joua dans la $uh% 
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yironr, & des concesqui vous chai^ne^ 

ront ; la fin des Oies de frère Philippe ^ les 
JUmois , le puit Càien » tout cda est rrètf 
foli ; il n'y a que ce qui o'esc point de ce 
Style , qui est plat. Je voudrois faire ime 
fable qui lui fit entendre combien cela esc 
misérable de forcer son esprit à sortir 
' de^sou genre ) et combien la folie 4e vou* 
'loir chanter sur tous les tons , fait uaç 
0au?ai8e flUisique, . 

M. de Marseille a inamié à TAbbé de 
J?ontcarré que vous étiez grosse : j'ai fait 
assez long-temps mon devoir de cacher . 
ce isaUieur ; mais enfin l'on se moque de 
jnbi. J'embrasse imllefois M. deGrif^naa 
Milgvé toutes ses iniquités ; je le conjure 
au moins , que puisqu'il fait les maux , il 

faase les médecines, c'eft-i'dire, qu'il aie 
.un soin extrême de votre sauté, qu'il soit 
Je matire là-deasus, comme volisdevezêtre \ 
•la maîtresse ^ toiat le reste. Adjeu , 91a 
chère enfant , je vous baise et vous erar 
fcrasse. Ne m'écrivez qu'autant queeela < 
Défera point de mal à, votre santé , 
4]ù'i] soit toujours quèsfion de l'état où* 
«vous êtes; répondez moins à mes lettres, 
et parlez-moi de vous : plus je serai en 
•Bi'etagne , plus j'aurai i)esoîn de cette 
consolâtioii : si vous ne pouvez m'écrire » I 
cha rgez-en la petite Deville , et empéchn- 
.la de doftoer dans la jusifçe de çroirt et 

dans 

\ ■ ■ ■ 
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de Ifitidanu de Sevigné, 177 
TBiOt Je respuùuiiix éUtacbmimt} qu'élis 
me parle de wus , et quoi encore ? de - 
^POtts> et MHijour& de vous. , 

X E T T R E L V. - . 

^ Fari&^ vendredi 8 Mai it'€ fr% • 

M E voilà etieore , et je ne puis partir 
ip2e<iaas buic joura. L'iocercixude du camp' 
^e Lofraipe, pour meoec ou pour pe pa& 
meoer amn fiis ^ Êiît toute imenfie , et 
jae. dioQoe dé reooui. i'ea ai beau€ftup' 
encore de votre santé ; votre voyage de 
Marseille me trouble r i'^i^ de- la petite 
vérole &L le bruit des cauons nie doouenc 
me iaquiétuée qui n'est que trop juste Si 
, je ne vais poiat ve^tm soulAgec paie être au* 
près de vous , vous, me serez bien plus 
«bligée que si je traveisois I9 Fvaiiee. L'é* 
sat où je suis, eo ou jig vais etie ». est duc 
â soutenir et rien ne seroit capaWe de 
la'arrêter ^ que les taisons que vGUSsavaz „ 
et dont nous sommes- en con^d<eace „ 
mon. cher ami (i) et vcm^ le. sens quâ^^ 
que consolation de TavoiiT pour séraoîa) 
ûc tous- mes sejitimeiits t ce n'est pas que- 
i'ea< aie beiMïin auprès de^ vous ,, c'est que 
j^^ainre à mettre me& â^jutiments les pîuà 

.. • . 
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chers en dépôt; eatts k& maixi& d'ua horo- 
ne cofimie 1-ui; 

Te fu» hier long'teinp& chez^ Madame 
de Pui-du-Fou ; sérieusement elle vous^ 
aimev^€t vi]ius.M êtes» obligée dss soins 
«C des prévoyances quelle a pour vous: 
son cœurn'eà sait pas- davaiifage ; mais 
dans cette étendue , elle sait parfaiiemeiiL 
bien. L'Abbé eft ravi de vous voir appli- 
quée.à vos affaires ; ib vous t»roiiv«t digne 
de tous ses soins, dès'l&ntoment que vo i 
-songez à> mettre la règle dflins: votre mai- 
son i ajoutez cetEe perfeaioo à» toutes les 
autres;. ne vous relâcbez point ; il n'est 
point question destnvre toujoursles beaux 
sentiments.; i^faut avoii^ pitié de soii^ et 
avoir de la générosité pour soi-rmême , 
comme ou en a pour le» autres. £iuua 
mot continuez tousrvos bons commen- 
cements-) et amusez-votis à vous conta**» 
ver et à bien conduire vos affaires. J'esr 
pere que le voyage de l'Abbé , en quelque 
temps que ce soiti, ne-vou& sera pas.iQju«- 
tîle.Adieu^raarrès-chere; j'attends, avec 
des impati«nces-vives , des iKMivellea. d& 
iiQcre saacé et de votre voyag^. 



4 
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de Madame de Sevigné, 175 *. 



JFe reçois votre lettre de Marseille, Ja- ■ 
mais une relation ne m'a tant amusée. Je 
Usais avec plaisir et avec atteution ; je 
suis fachée de vousle.dire , car vous n'ai- 
IDez p^scela * mais vousnarrez très-agréai> 
. ttlemenxc-jelisois votre, l^tre vite4>ar imr 
patience, et puis je m'arrêtois tout couru 
pour ne pas ia dévorer si prômptemeat u 
jela voyois fiaii; avec douleur, et dou:- 
li&av de toute manière ; cac je ne vois que- 
derimpci£sibibté à votre, retour ,, moi qui 
ne fais que le souhaiter. Ah ! ma fille, ne 
a^Q otez pas, ni à vx>us''niême ^l^espéraaf 
ce i pour moi ,.j irai voiis. voir très-assu- 
sément avant que vous^ie preniez aucufle- 
uésolution là-dessus : ce voyage esc uécesr 
saire à ma vie,. Je tremble pour votre san-r- 
té vvousavez^té étourdie du bruit de.caQC 
4e cauouâ et du./^Qtf des galériea&:;vous. 
• y ave^reçuides honneurs, comme kReii* 
ae . et moi-vplus que je ue.vaux :. je n'ai 
jjimais vu une telle galancttie que de doa* 
oer moarnonk ^uL'l^ mofiù guen^eiJp 



. i E T T R E . L V I. 

A L A M ]È. M; B.. 
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Yeot et <{ue cette maman migaamû de 
M, de YivQiine vCt&t pas de contrehaoda 
aiiKec voua le ceoia que Marseille vous^ 
aujra gacu belle y v&u&m'eo faites uae peiD- 1 
tureextca^rdinaiie, ec qui u€ déplak pas: ! 
«etten'ou\^A]té)i quoiiieB4iereaseiDble>,| 
t&ttcbe ma curiosité; jis sf raifort aise u&S 
voir cette sorte d'enfer,. Comment, des^l 
iiommes gémir jour et nuit sowiia pe- 1 
santeur de leurs chaîues^ ! VoiH ce qu'oir. 1 
se voit poiiiB iii k on en parle ascMt eb- 1 
lies foo&même quelquefois, du bruit ; raais I 
il n'y a rien d'effectif qu!à MarseiH6;,}':ai j 
cette image daosià fiêtt.. 

jB' me^n) t honore, (sce: il dUttto; 

Vous étiez beUis ,«à ce que vous dit^ ;:. 
9t oîi est donc votre grossesse? CbrranenB 
i'accomraode^CreUe avec votre benté et 
avec tSLùt de fatigue l ÏL m'esc veuu ^ 
<leux eodrotts que ^om aviez ua esprit^ 
boo si jluste « si droit et à solide , qu'o» 
vous a fait seule arbitre des plus grandes 
affaires. Vous avezraetommodé les éi^* 
. zents ioiinis de M. de Monaco avec uo> 
Monsieur dont j'ai oublié le nom ;.vouS' 
avez un se&s si.oet et si fore au-dessus à^t. 
autres,, qu'où laisse le soin de parler dcr 
votre perfioonc pour Ibuer votce esprit r 
voilà ce qu'on dit de V4>us ici; St. vous 
trouvez q^u^^lque Prince Âlamii youf. 



de Màdamé de S^^gni» f^f 
atrez du fonds de scste pour Êiire It prç» 
jéiev tome du roman , sans qu'ba ose e» 
parler. Je o'ai pa& voulu &jre ce £ect à kt 
Provence de vouscacher k-maqiece donc 
vous y êt^tioacurée, er doot o»y padéde 
^u&. Je vou&ois sav^ois st vous ète& en* 
'fièrement insensible à tous les'henneàl» 
^li'on vous fait cpouf moi , je veu» avons 
grossiéiremeac qu'ils ne me déplair oient 
f&s \ xaaàn jieInsoisFimpeisiblë pour tâcher 
de revenir quelque temps, me dépouilkr 
de ma splendeur ^ ce o^x vous en resteiâ 
est trop bon po«r être négligé. Madame 
des Pennes (i) a été aimable comme un 
ange ; Madt moîsellede Scvdcri l'adoro^ts 
eetoit ta Princesse Cléobuliae y die avoit 
«n PrineeTrasibule en ce teraps-K ,* c'est 
h, plus jplk iûstoire'de €yrii6 (z)> Si vous 
'^iereacore à Marseille,, je vous prieroîs. 
de bien faire des c«mplini«rit6 poœ moi 
à M* 1« Général des Galères y) mai» 
vous n'y êtes ptos. Pour moi je suis en- 
core ici I }'eo suis en furie je vouloi» 
partir vendredi ^ l'Abbé 5e met à genoux, 
pour que ee ne sok que Fundi r »r ne peut 
tirer les. Prêtres de Paris» il c'y a que les 
Dames qui en veulent partir. Je m'en irai 
dooe kfldi ;.il me semble que vous v^uk» 

(i) Renée de Forbin , soent d* M. Macseili»^ 
^puis Cardinal de Jans«o. 
u) Romao Se MibiemoiseUc â^ScuUcu. 
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savoir mon équipage ,. afin de jtie voir 
passer comme f'ai vu passer M. Basaèe» 
ie vais à deux calèches j'ai sept chevaux 
ée carrosse , un cheval: de bât qui poite 
mon lit , et trois ou quatre itomioes à 
cheval ; je serai dans ma caleclie tirée par 
mes deux beaux chevaux l'Ai^ ser* 

Quelquefois av.ec moi. Dans l'autre, motk 
Is , la Mousse-et Hélène ; celle-ci aura 
quatre chevaux > uu postillon : ^lelque-* 
fois le bréviaire assemblera le second or- 
dre, et laissera place k un certain breviaK 
se de Corneille» que nous avons envie de 
dire Sévigné et moi. Voilà de beaux dé- 
tails, mais on ne les hait pas des.persofi<- 
nes que l'on aime. 

■ Je n'ai garde dedice^à noere Océan 
préférence que vous. lui doiinez^i^ en se- 
Toit trop glorieux ; il n'est pas besoin de 
iui donner plus^d'orgueil qu iU'ena. Bie» 
du monde s!!en va lundi çomnie moi;, 
firancas estparti ; je ne sais si cela.Èstbiear 
vrai , car il ne m'a point dit adieui.il croie 
peut-être l'avoir fait. Il école l'autre joue 
debout devant'la cable.de Madamede Cou-^ 
knges^ je lui dis: Asseyez^ vous donc, ne 
vomez'-vioiis pasioaperMl se tenoit tou» - 
jburs debout;. Madame de Coulanges iuîi 
dit , asseyez-vous donc. Parbleu , dit- il». 
Madame de 3anzei se fait- bie&' attendre ^ 
a'ois qukuLn^IuLa £a^ di£ qii!oii.aiicx:^ 
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it. Madame de Sèvîgni^ 1% 

TÎ r c'étoic Madame de Saiizei qail ^tteii- 
émi-, il- y arenykM einq sefBÎHn^qtt'dUb 
esta Autjry :-cette civiULénou&a £aic rire^ 
Madame de Soubise est grosse ; elle s'en» 
plaine à ast wsmt y mais inacilemeat. Pcmut 
Madai&e de Louvdgny ^vous îe savez. Si> 
je potivois troQvér quelque -honnête veu» 
jKe », quelque honnête âile qui le fûc 
aussi , je vôus le tnanderois pour votre 
consolaiioù. L! Àbbé Tét u. est parti > disant 
qxie Paris lui pesé Siur les épaules ;.il esc. 
allé droit à Footevraud , c*efit le cbeminv, 
cela esc heiu:eux :. de là il va.à Riçlielieu»^. 
qui n'est qu'à cinq lieues , il y demeurera». 
Ce voyage paioîc ridicule ibien desgens;^ 
.et semblé J eloigijei: encore de l'épisco? 
pat ; pour moi , je dis qu'il l'en approche?- 
.sa. Vous voyez qu'il ne s'accQouoode paSi 
si bien ^e l'absexice de Madànie de Foi> 
jsvcaud que de la vôtre. Si. j'érois désoc^ 
mais, lieu de v.ous parler du prochain,*, 
je prendrois votre manière ; elle est mille- 
iois plus nette et plu&facile q.u&]e gaU- 
Hiatias dont je m'étois st^vie, et que- 
vous avez pouEtant foct ^ien devûjié ; ifi 
n'y eaa^ueresdinapénétrablosfourvous.. 
•Vous trouvez que mon ftls rae console de 
£aris que les Etats me. consolecont de 
inpa fils ;^mais. de vous ma belle qui; 
m'en consoleta ^. Je n'ai point encore- 
trouvé ^'il y aitnaQi;daA& k{aoml£.q|iiii 
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LETTRE LVII. 

• * 

Paris ^veadmk *f Mai tSju 

voîcî encore; ma chère fille , avec i 
tous ie& chagrios Accon^agneac les I 
départs htard^ » et fes départs qui éToi- 
gnent encore phift de ce qu'on aime : maîst 
quelle rage de prendre im chemia apposé 
à celui de son cœiir! Si jamais ie ne vorâ 
plus riei» encre la Provence et mor^ je se- 
Xàx uansportée de joie^ L'envie cootiaueire i 
^ue l'ai de recevoir de vo&lettres^rr d^ap* 
prendre Vétac de votre santé ^ esc une cbo^ 
se si dévorante pour moi , que jp ne sais 
contmen t je pourrai la sup porcer, J'aEténds^ ' 
dm^nche de vo^ nouvelles ^ et je partirai 
lundi matin^ Je suis occupée àdomtsr tous; 
les ordres nécessaires pour en avoir sou- 
\\^nt y et je pense y avoir réusa autant: 
q[ii'il se peuf. ^ 

Madame de Crussol est grosse , ec raille- 
autres ; j'alfai hier lui dise adieu y et à 
i'eSgie de Madame de Mootausiei^ : 
javois Je temps , je vous conterois leS' 
gentillesses qu*eRe me dir; nais j*at été 
accablée ce matin d'adieux ec^ d'affaires;. 
Je a en vais diis. ks mieiis ea Lavardim 

le 
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de Madame^ 4e'Sé vigne» 
fc'fxxii mon paqu^ ce $oir , j'aurai plus 
de lûi$ii:. 

y^Mdredi m^oir i § Mai , xfiei ^•^^ 

JiocÂefoucauld^ 

"îï stiîs auprès d^in homme qoi voiii 

ainiç,et quiyous conjure de le Croire. Il 
a pris un foit grand plaisir à enrendrè la 
peinture âe vos galériens de Marseiltet 
Madame de la Fayette fne dicte beaucoup . 
Rebelles choses que je ffe vous dtrai point. 
Kousavonsété nous promener chez Fave- 
rolèàlssy, où les rossîgnols, l'épine blaa- 

Che^ leslilasvksfontainës et le beau temps 
nous OQt douné tous plaisivsiDaocaits 
quU)n peitiLavBir ; c'aat un lieacfà je vom 
ai vue» cela Bourrissoit fort la teodresse» 
Nous y vime^ une fois un chat qu^ vou- 
lue arradier l«t deux yeux de Madame de 
la Fayette^ et pensa bien en passer son eu« 
sîvoasvôtfsmsoiivèfiesk J'aiditadiea 
à toutes les beautés de ce pays ; je m'en* 
Vais dans un autre bien rude : il n'y en a 
point , ma fille où je trouve le raoyea 
de penser uni^ui^ment à vous. J'ai recom- 
manldé nia petrce ertfant à Madame Ame^ 
îot , à Madame d'Ormesson , et sur-tout 
à Madame du Pui-du-Fou , avec qui je 
fus hier éktà% kmm^ ; «die en aura scûa 
comme de soîi enfant. J ai pris cons^é des 
Vsez et de mille autres.^ M. éeRambuFW 
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est mort : pouvez-vous vous représenter 
sa femme ( i ) affligée avec on bandeau ( z) ? 
L'Abbé de Foix se meurt ; il a reçu tous 
ses sacrements , i! agonise, cela est pitoya- 
ble. J'ai reçu une letue de Corbinelii , qui 
me paroU excessivement conteot de M. de 
Vardcs et de sa libéralité. Si vous écrirez 
quelquefois à Vardes , je vous pjrie de lui 
mander ce que je vous dis, afin qu'il vcia 
qu'il n'y a tien de moins ingrat que son 
- ami. £oQ soir , ma petite , nous soounes 
tristes , nous n*avons rien de gailbrd à 
vous mander. Si vous aimez à être parfai- 
tement aimée , vous devez aimer mon 
amitié. 



X. E T,T R E L V I IL 

JtiiNFiN,raafîne, me voilà prête à mon- 
ter dans ma calèche; voilà qui esc fait , je 
vous dis adieii.: jamais je ne vous dirai 
cette parole saus une douleur seiisible. Je 
fn*cn vais donc en Bretagne : est-il possi- 
ble quily ait encore quelque cboseà^ire 

(1) N««M* de Beamxu ^ Matqoî^e 4e Rq,pibures. 

(2) Les veuves portoieoc en temps-là U0 bdadeau 
4e ccépe fiur le front i comme {es Reilgleiises en (mor- 
celle «a te loUflu 
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de Madame de Sévignc. 187 

*l on élotgnemeRC, quand on est à deux 
cent Lieues Tuoe de l'autre .? Cepeadanc 
j'ai trouvé encore à le perfecrionner ; et 
comme vous avez trouvé que votre ville 
d' Aix n'écoic pas encore assez loin , je trou- 
tr^anssi queParis est dans votre voisins^e: 
tous êces allée à Marseille pour me fuir ; 
et moi pour le renvier sur vous , je m'en 
vais à Vitré. Tout de bon » ma petite , j'ai 
bien du regret à notre commerce, U m'é- 
toic d'uo^ grande consolation et d'un grand 
amasement ; il sera présentement d'une '> 
étrange façon. Hélas ! que vais-je vous 
dire du milieu de vaes bois ? Je vous par- 
leiai à cœur ouvert de Mademoiselle da 
i^lessisec ésJacquine: les jolies peintures^ 
je suis fort contente de ce que vous^me 
dites de votre santé : mais , au nom de 
JDieu , si vous m'fiimez » conservez-vous , > 
ne dansez point, ne copabez point, repo- 
flez-vous souvMt , et sur-tonc prenez vos 
mesures pour accoucher à Aix , au oùUea 
de tous les prompts secours. Vous savez 
comme vous êtes expéditive, rangez-vous- 
y plutôt qae plutard. Bon Dieu ! que ne 
(Sfouffirirai-je point eo temps-ll ! 

Vous me contez fort plaisamment' le 
'démêlé que vous avez eu avec mon ami 
Vivonne; U oie paroît <)ue touc le tprc. 
£st de son côté ; vous le menâtes besm 
train àia manière donc vous Pavez pris ; 
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son décontenancement fait suer» et lui 
aussi , j ensuis assurée: conclusion , vous 

l'embrassâces, c'est un grand effort (i) en 
récac où vous êtes ; il faut toujours faire 
en sorte de n'avoir point de querelle ai 
d'ennemis sur les bras. 

Ce pauvre Abbé de Foi^ est mqrt : cela 
fait pitié. Qui pourroit croire qu'une meré, 
qui a trois garçons^ dont l'aîné est marié^ 
fût sur le point de voir finir sa maison ? 
Cçpendaioc il est vrai quevCe petit Duc de 
Foix ne vaut pas un coup de poing; il est 
à Bordeaux avec sa merepour un procès: 

guelle nouvelle pour eux 1 L'Armenciere 
eauté fait la guerre à ses beaux cheveux ,^ 
et se déchire le sein , à ce qù^on dit ; je 
vois que cela vous console. Savez-vous que 
notre petite Sennctetre (2) est accou- 
chée à Grenoble 1 Je ne sais qui ne parc 
point aujourd'hui; nous comptâmes hier 
jusqu'à vingt personnes de qualité qui font 
comme moi. M* de Coulanges me donna 
un grand couper, où tout le monde s'as- 
sembla pour me dire adieu. Adieu donc^ 
ma très- chère et très-aimable, je m'en vais 
coucher à Bonnell^: j'espere que j'y re- 
txouva^ai cette dévôtion que vousy lais^ 
sates une fois, je la' prendrai ^ hélas ! j'eti 

<i} M.r Ide Vivonfie écoit d^uoe^xcréme firosseiin 
(a) Elle êtok £oi}|ueval , tt mere de Madame de 
plorensac , qui a laissé M. de Ciu^^ol MiiddOiÇ \i 




« 
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âe Madame âe Sèvîgrii. i 89 
ai aéôez de besoin pour me faire supportée^ 
•avec patience réloignemcut d'un enfant 
<j«e f aiitre Bî passrbiïnémenr, et toutes Ictf 
justes cramces que je puis avoii^ pour 
Santé : songez un peu à ce que je Joissouf* 
frii;^ o'érant souteiuied'&ucuiiie difitracti0D^ 
J^emmeqevotre fr,ere>et Je dérobeàroute 
la honre de ses nfiuvâis procédés : vous^ 
}ug€z bien que se& mairresses ae serout pa» 
inconsolables; pour moi , je m^en accom- 
miserai fort bien/ Je suis persuadée de 
ce que dit M. de Grignan. Ah 1 mon clieC • 
Comte ^ je le cTôis assurément ; il n'y i 
' personne qui n en eût fait; autant que vous,i 
. i'il eût été à votre place : vous me payei 
de raisons y et vous le prenez sur un ton 
qui mérite q^u'on vous pardonne ; mais 
•OfigeaP pourtant que Ta jeunesse, la teaute , 
ia santé 9 la gaieté et la vie d'une femme 
que vous aimez , toutes ces choses sont 
détruites par lés rechùtes fréquentes du 
mal que vous faites-souffrir. Ma fille, je 
reviens à vous, après avoir dit adieu àvo-^ • 
tre marir II nous revient ici que vousper* 
dez tout ce que vous jouez Tun et Tautrc:; * 
fié , mon Hieu } pourquoi tant de malheur, % 
et pourquoi cette petite pluie continuelle 
que j'ai toujours trouvée si incommode > 
Je deviens comme elle , je ne finis point. 
Adieu donc pour la centième fois , ma 

^eie enfknt;, remerciez bien d'Hacque- 



Digitized by Google 



.2 90 Recueil des Lettres 

vilk de toutes ks amitiés que j'eo reçois 
totts les jours : 11 entre dans mes senti- 
nieiits ; voilà de quoi il esc quesûôa &ï ce 
monde. îs 'oubliez pas de faire savoir à 
Vardes que Coii>iadli se loue fort de lui. 
j 



LETTRE LIX 

A LA H JÊ M £. ' 

J AR&IY£ ici y OÙ je trouve uoe lettre 
de vous, tant j'ai su donner un bon ordre à 
iK)tre commerce. Je vous écrivis luodi ea 
prrranc de Paris; depuis cela , mon ea- 
ianr, je o*ai fait que m'éloigner de vous 
avec uoe telle tristesse et un souvenir de 
vous si pressant, qu'en vérité la noirceur 
dei mes pensées m'a rendue quelquefois 
insupportable. Je suis partie avec votre 
portrait dans ma poche ; je le regarde for( 
souvent ; il seroit difBçile de me le déro* 
ber présentement, sans que je m'en apper- 
çusse: il esc parfaitement aimable; j'aj 
votre idée daos Tespriti jai daris lemi^ 
lieu de mon cœur une tendressè infinie 
pour vous; voilà mon équipage, et voilà 
avec quoi je vais à trois cents licucs de 
vous. Nous avons été fort incommodés de 

la chaleur : uu de mes beaux chevaux de- 
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de Madame de Sévlgnê, iQi- 
aieura dès Palaiseau; les atitres six ont tenu 

boa jusqu'ici : nous partons dès deux heu- 
res du matin pour éviter Textrême cha- 
leur; encore aujourd'hui nous avons pré- 
venu Taurorc dans ces bois pour voir Sil- 
vict c'est-à-dire, Malicornc, où je me re^ 
poserai demain. J'y ai trouvé les deux pe- 
tites filles , rechignees , un air triste , une 
voix de Mégeite ; j'âi dit , ces petites sont 
sans doute à notre ami y fuyons- Us du 
riESte , nôs repas ne sont poÎBt repas à la 
légère (i). Jamais je n'ai vu une meilleure 
chère , ni une plus agréable maison : il me 
falloic toute l'çau que j'y ai trouvée pour 
me rafraîchir du fond de chaleur que j'ai 
. âépmâsix jours. Notre Abbé se porte bicnj 
mon fils et la Mousse me sont d'une gran- 
de consolation. Nous avons relu des pie- 
ces des Cotneille , et repassé avec plaisir 
sur routes nos vieilles admirations. Nous 
aVons aussi un livre nouveau de Nicole, 
c'est de la même étoôè que Pascal et que 
X éducation dan Prince i mais cette étoiie 
esc merveilleuse, on ne s'en ennuie point. 
Nous serons le 27 aux Rochers , où je 
trouverai une de vos lettres; hélas 1 c'esc 
mon unique joie. Vons ne pouvez plus 
ra'écrire qu'une fois la semaine, parce 
qu'aussi bien elles nepartiront de Paris (jue 

Voyez Ja^v'^^ie de lafontaip^, qui a poiitiitj;»^ 
i Aigle et le hibou, r • » 

Qi7 



* 
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le mercredi, et j'en recevroU deux à Jl 
fois. lî me semble q,ue je m'ace la. moitié l 
de mdn bien ^ cependant j'en suis aise» 1 
parce que c'est auta;it de fatigue retraiv* I 
chée en l'état où vous êtes. Il faut que je, ! 
sois devenue de bonne. burae.ur pouir vou- I 
loir bien que vousj^reniez cela sur moi;. i 
mais , ma fiite , a u nom de Diieu , conser» 
vez-vous , si vous ra'aimçz. Ahl que j'ai 
de regret à votre aimable personne! N'au- 
rez-vous jamais un. moment de. repos t | 
Faut-il user sa vie à cette coptiauelle fa- 
tigue Me côm|>rends t'es raisons de M . de. 
Grignan ; nvars.,' en vérité, quand.on aime 
. unefemiTie , quelqucToîs on en a.pitié. 

Mon éventail- est donc venu bien à pro* 
pos ; ne l'avez- vous pas trouvé joli ? hélas \ 

• quelle bagatelle ! ne m'ôtcz, pas ce petjt 
plaisir quand l'occasion s'en présente , ei;. 
remerciez- moi de la joi.e que je me don- 
oe, quoique ce ne soit que des riens. Man*^ 
dez-moi biep de vos.nouve]les;,ç'estJà de. 
quoi il est question; songez que j'auraî- 
une de vos lettres tous les vendredis : mais, 
songez aussi que je ne vous vois pjus, que 

, vous êtes à mille lieues de mai , que vous, 
êteisgrosse, que vous ères malade ;^Qngez 
Bon , ne songez à rien , laissez-moi tout son- 
ger dansmes grandes allées, donc latris- 
tesse augmentera la mienne : j'aurai beau 
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de Madame de Sévignê. iQ jf 
\ut ]Y avoîs la dernière foifr que j*y fus» ^ 
\.dieu ^ 1^ très-chere enfant , vous ne me 
) allez point assez de vous ; marquez tou- 
ouxs bien la date 4e mes lettres l hélas !: 
jue diront- elles présencemeiit ? Mon fila 
Kous embcasse mille fois; il me désennuie 
extrêmement » et songe fort à me plairj^:. 
nous lisons , nous causons , comme, vous 
le devîoez forcbien« La Mousse tient bienu 
partie > et paidessus tout » notre Abbé 
qni se. &it adorer ^ parce qu*ii vous adore^ 
Il m a enâjQ donné tout son. bien (a),* il n*a^ 
point eu de repos que cela n'ait été fait;. 
D'en parlezà personnel la famille le dévo*. - 
leroit: mais aimez-le bien sur maparolci, 
et sur ma parole aussi aimez-moi. J'em<- 
bras^ ce frippan.de Grignan ^maigre seA. 
forfaits- 

(2) Ma4ame de Sfvigoé écoit la fifeco Uen-aimé^ 
2e rAbbé de Coidanges ; et comme W passott sd vie 
avec elle', tîen n*étoît pluç naturel que la donation', 
il lui de son bien» 

a 

> I - ■ II. I. .1 1 1 11 I u \i m , 

A. l A. H. é: M e; 

f 

Aux Rocher &^.dimanc-he Mai tSjih^ 

ËniiNv ma fUie».me voici dans ces pau^ 

ures. Rochers : peut- on revoir ces allées^» , 
teSL<ieYi6efti,«L£«lïitciLbicet.^ cje* livres ;i. 
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cette chambre , sans moarir de tris^rae } 

Il y a des souvenirs agréables ; ûiais il y eo 
adc si vifs et de si tendres, qu'on a peine 
à les supporter; ceux que j'ai de vous sont 
de ce nombre. Ne cora prenez-vous point 
bien . Teiïèt que cefa peut taire dans un 
cœur comme le mien ? 

Si vous continuez de vous bien porter, 
ma chère enfant , je ne vous irai voir que 
Tannée qui vient. La Bretagne et la Pro- 
vence ne sont pas compatibles : c'esr une 
chose étrange que ks grands voyages: si 
• l'on étoit toujours dans le sentiment qa'nn 
a , quand on arrive, on ne sortiroit jamais 
du lieu où l'on est ; mais la Providence 
6it qu'on ooblie ; c'ese )a même qui sert 
aux femmes qui àont accouchées : Dieu 
permet cet oubli , afin que le monde rie 
iinisse pas , et qoe l'en fasse des voyages 
en Provence. Celui que j'y ferai , me don- 
nera la plus grande joie que je puisse ro- 
cevoir dans ma vie : mais, quelles peitsets 
tristes de ne point voir de fin à votre sé- 
jour ! J'adtnite et je lotie de plus en plus 
votre sagesse , quoiqu'à vous dire le vrai , 
je sois forcement touchée de cette impos- 
sibilité espère qu'en ce teaipfrdà Qous 
verrons les choses d'une autre maniçre : il 
faut bien l'espérer; car sans cette consola* 
lion , il n'y auroit qu'à mourir. J'ai quel- 
^udbis des lêverics dsjis ces bois id'uQÇ 



oiyiu^LKiby Google 



i 



êt Madame deSûvigue, 29 1 

télle noirceur , que j'en reviens plus chan- 
gée qued'oa accès de fièvre» Il me paroh ~ 
que vous ne vous êtes poiat trop eonuyéc 
i Marseille. Ne maflquez pas de me man- 
der c(Mnme votisaurez écé reçue à Grignan* 
Ils avoient fait ici une manière d'entrée à . 
iQOQ âls ; Vai liant a voie m» plus de quin- 
ze ceots hommes sous les armes , tous fort 
bien habillés, un ruban neuf à la cravate; 
ils V00& eo très-boo ordre dous attendre à 
. une lieue des Rochers. Voici un bel inci- 
dent : M. r AU» avoit SModé que oôu9 
arriverions le mardi , et {uiis tout d'ua 
coup il l'oublie; ces pauvres gens atteiK 
dent le mardi )u&qu'» dtx heures du soir; 
et quand ils sont tous retournés chacun 
eliez eux , bko triste et bien eoB£tts,nou« 
arrivotts paisiblement le mercredi , sans . 
songer qu'on eût mis une armée en cam- 
pagne pour uoais recevoir: ce coatrc-terapa . 
nous a fâché ; mais quel remède ? voilà 
]iar oà M08 avons débuté. Mademoisdie 
da Plessis esc tout justement comme vot» 
l'avez laissée ; elle a une nouvelle amie à 
Vitré , doB£ elle se pare » parce que c'est 
bel esprit qui a lu cous les Romans, et 
qui a reçu deux lettres de la Princesse do 
Tarente. J'ai fait dire méchamment pac 
Vaillant, quej'étois jalouse de cette nou- 
velle ami tié>« que je n'en témoigueroisrien | 

mais ^ue mou cœuiéutit^iaiâi; coucce q^i'^'* 
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. îedit Jà-dessus est digne de Molière; c^est 
une plaisante çhose de voir avec quel saia 
elle me ménage, et cômme elle détourne 
adroiremetif keoQversation, pour ne point 
parler de ma rivale devai)! moi; je fais 
ausîsi fort bien de mon côté. Mes petits ar- 
bres sont; d'une beauté surprenacice ; Fi- 
Jois^i) les ileve jusqu'aux nues avec une 
f)ropFeté admirable : tout de bon , rien- 
n'est si beau qui ces allées q4ie vous avez 
vu naître. VaOs savez que Je vous donnai 
une manierede devise qui vous convenoicr 
. voici un mot que j'ai écrit sur un arbre 
. pour mon fils qui csr revenu de Candie r 
vagodifama; n'est-il point joli pour n*ê- 
tre qu'un mot ? Je fis écrire encore hier 
r «D Thonneur des paresseux , hila (ma /àr 
, nknte. Helas ! ma: fille , que mes lertreS' 
sont sauvages l Où est le temps que je p£u> 
lois de Paris commûJes autres ? C'est; pu*^ 
rement de mes nouvelles que vous aurez; 
^ec voyez ma confiance , j/s suis persuadée 
que vous aimez^ mieux eellesrîà que les 
autres. La compagnie que j'ai ici me plak 
fort; notre xA.bbé est toujours admirable; 
monfilsetla Mousses'accqommodentfbrc 
bien de moi ^ et moi^ d'eux : nous noufr 
cherchons tobjours; et^quand les affaires 
me séparent d'eux , ils sont au désœpoir y. 
et me trouvent ridicule de préférer ua 
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âe Mad^ame de Sévîgnê, tQy 
9«inpte -de fermier auK contes de k Fon« 
raine. II vous aimeoctous passioouéxaenc-; ^ 
ie crois qu'ils vous écriront : pour moi , • 
l<e -prends les devants » ec n'aime poinc à 
vous parler en tumulte. Ma fille, aimez- 
xnoi donc toujoarc : c'est ma ^ie yC'est mon 
Q^vciQ que votre amitié i je vous le disois 
l'autre jour ; elle fait toute ma joie et tou-. 
tes iQes douleur3. Je vous avoue que le 
reste de ma vie est couvert d'ombre et de " 
cristesse , quand je lônge que je la passerai ■ 
«i auvent éloignée de vous« 

<i ^ I II I I I I ' r I , m' i g 

L E T T a.£ LXI. 

Aux MiHÀerr^ ditwmhe 7 Jimt tg^t» 

J'Ai reçu vos deux .lettres avec une sorte 
de joie, qu'il n'est pas aisé d'expliquée 
une lettre. Celle que vous aveî écrite 
I à mon fils , n'est pas fricassée daos de 
'■ neige; vraiment elle est fricassée dans du 
sel à pleines mains : depuis le premier mot 
jusqu'au dernier elle est parfaite ; je laisse 
è mon ÛU le soin de vous répondre, etéc 
vous dire comme il à réussi dans sa parois- 
se, et dans-un bal de Vitré. Noi/s avonj - 
lu Bertrand du Guesclin en quatre jours» 
-cène lecture no us a div er ti«. Au iç^tc, vq us. 
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n'avez pas bien vu; œa-cakcbe n'est pâ^ 
compue par les chemins ; hics arcs sont 
Sbrgés de la propre main de Volcaiti : à 
moins que de venir de cette fournaise » ik 
n'auL'oienc pas résisté à un troisième voya- 
ge de Bretagne : ix que vow voulez dire, 
c'est quel'un de mes chevaux ^ le plus beau 
de France , esc r««té à N ogent , et y mour- 
ra » selon ce qu on m-en écrit; c'esc cela 
qui vous a trompée. Il est vrai que j'eus , 
il y a quelque temps i une colique très- 
fâcheuse : mais j'admire d'Hacquevillç de 
vous avoir mandé que je ne le lui avois 
pas fait savoir ; ce qui est plaisant » c'est 
.qu'il a eu tort en cette occasion ;*et com- 
me il a gagé d'être parfait , il n'a point 
poussé sa justificationavec moi » et veut se 
racquitter auprès de vous, en disant que 
j'ai eu tort: mais je n'en puis jamais ayoic 
avec lui sur le chapitre de Tami tié ; je Fai-* 
ine teadremefic , son amitié m'est eii 
trésor inestimable. Voici comme 4a chose 
se passa : j'allois à la messe en calèche avec 
toa tome ; à moitié chemin i'eus ufi ^rand 
mal 4e cœur ; je craignis les suites , je re- 
vins^ur mes pas , je promis beaucou p ; voilà 
de grandes douleurs dans le c6té droit » de 
grands vomissements encore , desdouîeurs 
fedottbléeS) et une suppression ^ut me ce- 
noie dès la nuit ; l'alarme se met au camp ; 
•H eovoie «liez Pt^uct , ^ui eut de moi 
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de Màdumede Sêvîgné* 199 
âfis soias extrêoies ; qd envoie chez l'apo- 
thicaire, on envoie quérir un demi-bain, 
ea envoie chercher de certaines herbes i 
si j'avois eu dix la(^Liâis,.ils auroient tous 
' été employée. Té ne songeai point du tout 
: à Madame de la Fayette j notre petit Ta- 
I pissier, qui alloitchez elle pour travailler, 
i \mà dit l'état où j'écùis. Je vis arriver Ma*» 
dame de la Fayette , comme j'étois d;^ns 
le iMint elle nie4it ce qui l'a voit fait ve- 
nir, et qu elle avoic rencontré un laquais 
de d'Hacqueville, à qui elle avoit dit mon 
; mal , persiM^ i^u'il yieudroit me voir dès 
; qu'il l'auroil: appris. Cependaut le jour se 
pMse, maiatiOR pas ma colique: je fus en-, 
core ass.ez malja nuit; je n'entendois point 
paileidc d'Hacqueville ;jesentisson oubli; 
j'y pensai , j en parlai : le matin je mre por- • 
tai mieux , et mieux à <;es. maux-là , c'est 
être guéri. M. d'Ormesson vint à moi tout 
«ifrayé, et me dit que M. d'Hacqueville 
venoit de lui apprendre au Palais que j'ér 
tois fort mal ; il le savoit donc. Le soir, je 
lui écrivis une petite plainte amoureuse i 
il fut embirrassé , eevoulut me donner'de 
Jttéchantes raisons: je lui fis voir clair que 
je n'avois pas envoyé chez Madame de la 
■Fayette ; il ne poussa pas ce qu'il avotc 
' dit à M. d'Ormesson , qui te rendoit cou^ 
psble; et moi qui sotâ honnête , je ne vou- 
ius pas le pousiiÊC aussi^ et iui laissai dire 
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^u*il n'avoic appris moo mal que par CDot 
billet. Voilà une belle narration bien di- 
vertissante et bien nécessaire ; mais elle esc 
vraie: ma'fîUe) si vous n'êtes fatiguée de 
te récit , vous avez une borne santi ; 
fais vœu de n'en jamais faire de si long'. 
.. Vous avez donc \ u un pauvre vieux 
hoinroe qu'on alk>ic rouer ; il «'est mieux 
comporté qu'un certain Comte Frangi- 
pani , qui fbtexéctité, il y a deux mois, à 
Vienne, pour avoir conspiré contre TËm- 
pereur. Ce Frangipani se trouva si inca- 
pable de supporter la iboic en public , 
aqu'il fallut k tramer au supplice, et le te* 
fiir à quatre t voilà jastemetit tout comme 
je ierois. Mais à propos de supplice ^ ea 
voici on petit qui vous fera frissonner. M. 
tdu Pl^s avoic a«ix 4eux pieds un petit 
mal, comme vous en avez euj au lieu 
«lu traitement quevossatairCharon , il a 
trouvé ici un fort habile homme, un hom.' 
me admirable ^ dit Mademoiselle du Pies- 
»8, quilui a proposé uapetit remedeâno* 
din; c'est de lui arracher de viveforce.lei 
deux onglesdes ortei ts tootemiers , et to u- 
xe la racine , afin, dit-il, que cette incom- 
modiré ne revienne plus : il en e'toit au lit 
4]uand nous sommes arrivés ; il marche 
présentement , ruais c'est comme un châ- 
teau branlant ; je crois qu'on loi dira toute 
M vie :ye ctmrs ^ue vous ae lombUi , ymis 
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de \Madame.de Sévig/ié, %oi. 

n*etts''pas trop- bien assuré sur vos jam-- 
hes (i). Du reste, Mademoiselle du Plcssi*. ^ 
est toujour^.adorabie : dk avoic oui. dire 
que M. de Grignan étQit/e plus bcdu gar^- 
çon '^oa ^ su. voir ; prenez;8DQ toif 
VQus lui juriez doaaé un s^coad souf-^ 
fiet (2). Te suis quelquefois assez malen-r 
comreuse pour, dire qgelq^e cb0$e qu; lui< 
plaise ;.je.vûudrois que vous rentendissiez> 
me louer et me copies. £llea retenu aussi, 
certaioes choses que vous disiez ici^ qu ell&. 
nous redonne avec la même grâce ; itlas^; 

si rien ne me faisoic mieii^v8ouv6iùr- de. 
V ous , que je serois heureuse !•: . • 

Pameoars (9) esc touiours- accablé dè^. 
^rocèscrimioeis ,,où il ne va jamais moias< 
que de sa vie. Il sollicitoit l'aucre jour à: 
£.e&oestavec ufiegrandcbarbei; qiiielqu'i}a< 
M demanda^ {lourquoi ilii&sçfAisoic^.piQfu 
laseIv^lB Moi , dit«il, .je serbis^bien fou des 
» prendre de la peine. apxè& ma .têce , .sao^ 
» savoir à qui elle doit être. Le Roimç la» 
' a -dispute; quand ob saura àqMÎ die doit: 
»den)£urer|,si c!e^. à. moi», j'.ea. aurai; 

(t) Trait dd ïldinaD COtnique. . ' 

(«} Voyez la leaâ» âua6 JuiUec ndvantr. 

(}) Gentiih0«anie Breton., . dont a ditq^HI .avoi^' 
en un pirocè& pput fausse flKntnoiej etqtt^ayant été '■ 
jes)tifié4'il^aya>lesépic99 de sdn.^atrét'Ytifinttses it%i^ 
0icefi. Voyez f et lettres duiSeti^ Juillet taivant ; 
et Pûftàeii BomiLY^tr tkttu Ics JAémoiies d^Âmelpr 
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» soin «. Voilà de ^ile iBaokr» triste 3 

soiliciie sts Juges. : 
. Vous verrez, par cette Im» de l'Evê- 
<)U€ de Marseille, que nous soromefitou» 
jours amis: il me semble que j'ai reçu plos 
4e dix fois ccue m^e lettre ; oe sont 
toujouis les mêmes phrases^ il ne donne 
point dans la justice' de croire me prie 
d'être persuadée qu'il est, avtc une veaé' 
ration extraordinaire y r Evéqui, de Mar- 

êtUie; et je le crois. Continuez l'amitié 

sincère qui e^ entre vous^ ne leve^; point 
le masque, et ne vous chargez point d'a- 
voir une haine à soutenir ^ c'e^t un plus 
grand fardeau que vous ne pensez. Quelle 
;Ma€e de vous faire peindre ! m'en 
jouis , c'est signe que vous êtes belle, Vo» 
* tre frère est un trésor de folie qui tien ; 
bien sa place ici Nous avons quelquefois 
encore de bonnes conversations dont il 
3>oo9roi( fkire ton ^ofit; mais-so» wpm 

est un peu fricassé dans de la crème fouet* 
tée; il est aimable à cela près. Et l'Italien, 
V<ottUiea<wus ? J*eo lis toujours uo peu 
pour entretenir noblesse. Vous dites donc 
. que M. de Grignan m^era^asee. Vous per- 
dez le respect , mon pauvre Grignan , vieoâ 

donc un peu jouer dans mon mail , je t'ea 
conjure ; il y fait a beau , j'ai tant d'en-* 
vie de vous voir jouer ^ vous aye^ si booàd 



* 



Digitized by Google 



de Madame de Sévigné, 20 J 
c g^ce , vous faites de m jolis coups^ Vous 
êtes bien cruel de me refuser uoe prome- 
nade d'une heure seulemenc. Et vouSj ma 
c petite , venez , nous causerons. 

' ' 

i -LETTRE L XI h 

V * 

A L A H.É M E. " 

.rfffojp HocAers^ mercredi Mm Juim tSjt^ 

* * ^ 

i J E m'ea vais vous entretenir aujourd'hui ^ . 
ma chçre enfant ^ ce qui s'appelle de \x 
pluie et du beau temps. Je n'ai voi> lettres ' 
que le vendredi, et j'y fais réponse le di- 
, manche. Je commence donc par la pluie i . 
; car il n'est pas question du beau temps II 
; y a huit jours qu'il pleut ici continuelle-^ ' 
\ ment; je dis coatinueliement ^ parce que 
, la pluie n'^st interrompue que par des 
^ orages» Je oe puis sortir \ mes ouvriers 
I sont dispersés \ je suis dans une tristesse 
I épouvantable; la Mousse est tout chagrin 
I aussi ; nous lisons ^ cela nous soutient. la 
i vie. Mon fils esc à Rennes où aous avcn^ 
I cru qu'il iBalloit renvoyer pour y voir le 
I premier Fré^dent et beaucoup d'amisque- 
I j'y ai conservés: s'il a du temps, je lui con- ^ 
seiilerai aussi d'aller voir M, de Coësquen ; 
; il est en âge de rendre ces sortes de de^ 

I vôirs« Il y eut encore dimanche un bal 

I 
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204 Recueil des Lettrea: 
Ykré. J'ai peur que moa fils ne trouve de* 
Bonne compagnie dix ou douze hommes 
4|uisouf)eixntavec-h}i=à la tour de Sévi- 
gne : imut les souffrir, mais il faut bteir 
V garder de les trouver bons. liy eut dans 
cç.repa^. uue jalie.quereU£W uaj:ieA.: jia 
• démenti se fit entendre , onsejetta entre 
deux ; -en ' pftrla- beaucoup- , ea raisonna, 
f^u; M. kl Marquis eup rjiotmeur d «ic- 
cbinmoder cette affôîre , et partit ensâtte: 
pour Rennes, li y a de grandes^eabales à- 
Vitré : Mademoiselle de Croqueoison se 
plaini; dé Mademoiselle do Cerai , parce 
^ue l'auxre jour à un bal 14 'y eue des oran- 
ges doucesdonton ne loi-fttpomrde paît ^ 
il faudroit entendre là-desâus Mademoi- 
•elle du Plessjs et les Launaycs , comme* 
elles possèdent bien les détails de cette- 
ajfaire. Mademoiselle du Plessis laisse pé-^ 
tir toutes» les af&ires qu'elle a à^ Vitré 
et ne veut pas y mettreJe pied,^de peur- 
de me donner de îa jalousie de cette nou-- 
velle amie; et même l'autre jour », aân de 
me donner un entier repos, elle m'en die 
teattconp-de.fnah quand'slîiïit beau » ce- 
la méfait rire; mais quand il pieut> je lui; 
donnerais bien, un soufflet, comme vous-, 
fîtes ua joue. Madame de Coulaf)ges..me. 
mande qo'eltè a'a. point de nouvelles dev 
Brancas ; sinon que de ses six chevaux: 
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' éé, Madame' der s éviffnil 

i qu'il-a été le dernier, à s'en appercçvoir*. . 
r. Oo.oe me maodé rien de nouveau : notrà 
^ petite d'Alegre est chez sa roere; on croie. 
£ queM. de.Seg|ielair.épouseca. Jem'itna- 
i', gîne que vous ne manquez pas de gens qut 
.' VOUS mandent toiK; pour moi , je méprise. 

tpus les petits. événements ; j'en voudrois-. • 
- qui pussentme donner dë grands <^onné?- 

nients. J'en ai eu ces matin daos.lë cabioec 
;» de rAbbér.nous avons trouvé , avec ces 
I jeccoQS qui sont.si bons ^ que j'aurai ea* 
I <:/V2^ cd/2£f trcnU. milU livres, de bien , ea. 

j comptaoc toutes «mes .petites successions*^ 

^ Savez-vous bien qjje.cfi q.ue.ra'a dô.nné nè* 
. tre cSher Abbé ne. sera pas moins At quatre^ 
! mille f macs / Hélas i.voiis. croyet^ 

^ Bien que je.a^ai'pas dTmpatience de l a-^ 
j voir î.et. £r^/2/ /«i^e /cVr« dè Bburgogne r: 
, vx^ilà qui est veûu depuis que votis êtea 
mariée; îe reste , c'est centmilte ééus en-. 
\ xne mariant ^y»; /»i//^.ei:/^frdepuis de 
de Châlôns., et vingt mille francs dés pe^ 
dts partages delcertaiflStMides. Mais n'adir 
roîrez-vpus pas où ina plume. est allée me, 
3^etter?'Je ferois bien mîeinc de vous dîrer- 
ce que je aou&e tous lès |6ur&> quand jç ^ 
fais réflexion en quèlâ endroits la Provir- 
dence nous a^.plâcéès pour y passerJâ .vîêc. 
Voilà de quoi je conappsema.bile: je soa^- 
l^ite que vous n*én composiez point ^ I^. 

vat£ELj;^VQU9. Q'iea.ayez pjts.besoiu. dan^ 

* 

* 
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Viui où vous ête&j vous avez un marl.qui 
vous adore : rien ne manque à votte gran- 
deur i tâchez seulement de faire quelque 
miracle à vos affaires , afin que le retour 
de ParSs ne soit retardé que par les devoirs 
de votre charge >. et point par nécessité. 
Voilà qui est bien aisé à dire, je voudroîs 
qu'il le fut encore plus à faire i les souhaits 
n'ont jaaiais été défendus. On me mande 
que Madame de Vlalavoire esc à Paris , ec 

Su'eUe oe peut se taire de votre beauté » 
e vo:re politesse, de votre esprit, dévo- 
ue capacité , et même de votre coëffure 
que vous avez devinée, et que vous exé- 
cutez comme au milieu de la Cour. Ma- 
dame de la.Trocbe et moi sous avons 
l'honneur de vous l'avoir assez bien re- 
piéseatée pour vous mettre à portée de 
îàire ce petit miracle. Elle est encore à 
Paris cette Troche ; elle ira vers la fin de 
ce mcHschez elle; pour moi je oe sais en- 
core ce que me feront les Etats ; je crois 
que je m'enfuirai de |>eur d'être ruinée. 
C'est une belle chose que d'aller dépenser 
mille écus en fricassées ec eo dîners |>oar 
l'honneur d'être h maison de plaisance de 
M. et de Madame deChaulnes, de Ma- 
dame de Rohan , de M* de Lavardia , ec 
de toute la Bretagne, qui, sans me con- 
noicre « pour le plaisir de contrefaire les 
autres , ne manqueroit pas de venir ici ; 
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de . J^ïadame de S évigné, lô^ 
BOUS verrons Jé regrette seulement de 
q aitter M . d'Harrouis et cette maison où 
je n'aurai pas encore<fait la moitié desaf- . 
faîres que fy ai. Au reste^ nia^e' , une 
de mes grandes éavies, ce ^sefoit d'être 
ùévote ; j'en tourmeijte:^Mousse tous lefi^ 
îoure ; je ne sûi$'iff>i^iea au diable % 
cet état iB>flru)jir; quoiqu eatxe oous jcrv 
le trouve'îe plus naturel du raonde. On 
rn'esr^oinLiM diabie» parce qu'on craiac 
( Dieu , et'' qu'au fond on a un principe 
4e Religion ; on n'est point à Dieu aussi 
r parce que sa loi paroît dure , et qu'on 

n'aime point à se détruire soi-même : cela 
f compose les tiedœ, dont le grand nom"' 
. bre ne m'étonne point du tout ; j.'eotre 
^ dans leura raîsdns : Cependat^ Dicn le» 
j hait. Il faut donc sortir de cet état» ee 

voilà la difficulté. Mais peut - on jamais , 
; être plus insensée que je le suis en vous 
^ écrivant à hofbi toutes ces rapsodies ? 

^ à la mode du pays ; je cause ^vec vous , 
[ cela me tait plaisir : gardei-vous bien de 
me faire réponse ; reandez-iDoi seulement 
, qps nouvelles de votre saote, avec ua 
j detni-brin de vos sentiments, pour me 
faire voir si vous êtes contente et si vous 
I vous plaisez à Grignan : voilà tout. Aimez- 
moi ; quoique nous ayons tourné ce not 

, eo ridicule, il «se aaturel, ii est bon* 
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lETTllE tXLII. 

jitix Rochers , dimanche t^J-uin. zSyi, 

JB eomfttoâs cecaroir vendredi deux de 

> yosletue&à ia.foi& ::ei: ccuameat &e. peuc- 
il queje n'en aie seulement pas une? Ah ! 
ma âile,.4e quel4)ue .eodroic. que vieoae 
ce rerardcmeot j.Je ne puis vous dire ce 
qu'il foeùàt souffirir. J'ai. mal. dormi ce» 
deux, nuits passées; j'ai envoyédeux fois à 
Vitré pour chercher à.m'anit£f rdequel- 
qu[espéraDce ^ mais c'est iaïuilemeat. J& 
vois pir là que nioo repos^st entiéremeat 
attaché à la.doncetir de tecevoir de vos» 
souvelks. Me. voilà iosensiblemenc tom- 
bée daM'*la radoterie de Chesteres ; je 
€ompreBd8.aa peine, $i:elle est comme la. 
Riienne ; je sensées douleurs de n'avoir, 
pas reçurcecte lettre da xy.c o« n'est, pas 
beureux quand.ioa est comgie lui ; Dieii: 
.»e préœrvedeson état^ et vous,, ma fille,. 
|M'éserve&-m'<en sur toutes- dioses. Âdieu». 
je suis chagrine, je. suis de mauvaise com- 
pagnie ; qiiaodf aurai reçu .de vos lettres ^ 
la parole, me reviendra. . Quand . on.se: 
couche, on a .dépensées qai se^sont que 
gris-brun ,. conMoe dit M... de la -pocher» 
fQii£3iiûà..'y ce. k, ûtiit. deviennent 

fcuific 

^^^^^^^^^^^^ 
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ûle Madame de Sévigné^ %o<) 
toilC à fait Qokes , je sais qu'ea 

di ce, 

I 

• L E T T R E . L X I V. 

A LA MÊME. 

* 

Aux Rociurs , dimaiKhe ai Juin 

ÏjNFIN, ma fille, je respire à mon aise, 
je fais un soupir comme M. delà Sou^ 
che ( i) : mou cœur esc soulagé d'uoe presse * 
qui ne mè donnoit aucun repos ; j'ai été 
<îeuK ordinaires sans recevoir d&voslet* 
très , et j'ctois si fort en peine de voue 
sincé que j ecois réduite à souhaiter que 
vous eussiez écrh à tout le monde, hormia 
à moi. Je m'accommodois mieux d'avoir 
-été un peu retardée dans votre çouvemr, 
que de porter rénouvcncabJe inquiétiidft 
que j'avois de votre sancé : mais ^ mon 
' I)ieu ! je me rcpens de vous avoir écrit 
. mes douleurs ; elles vous donneront de la 
I peine quand je n'en aurai plus; voilà le 
malheur d'arc cioigucc^ : hcks , il n'est 
: pas le seul. 

i , Vous me mandez des choses admirables 
[ de vos cérémonies de la Fête-Dieu ; elles 
sont tellement profanes que je ne com«* 

(i) Voyez la scène Vil 4tt sècond Acte i% 

Tome L ^ S 
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prenais pas comme votre saint Archevêque 
(2) veut les souffrir : il est vrai qu'il esc 
Xcalieo , et que cette oiode vient de soo 
pays. Enfin , ma fille , vous êtes belle ; 
quoi i vous o'éces point pâle , maigre , 
abattue comme la Princesse Olympie ! ahl 
Je suis trop heureuse. Au nom Diei}, 
amusez-vous , appliquez-vous à vous l>iea 
conserver; je vous remercie de vous ha- 
biller ; cette négligoace que nous vous 
avons tant reprochée étoit d'une honnête 
femme ; votre mari peucvousep remercier : 
mais elle écoit l^ien ennuyeuse pour les 
spectateurs. Nous avons eu ici des pluits 
continuelles ; et.au lieu de dire , après la 
pluie vient le beau temps, nous disons, 
après la pluie vient la pluie. Tous nos ou- 
vriers ont été dispersés ; et au lieu de m*a- 
dresser votre lettre au pied d'un arbre , 
vous auriez pu l'adresser au coin du feu. 
!Nous avons eu depuis mou arrivée beau- 
coup d'affaires ; nous ne savons encore si 
^ nous fuirons les Etats , ou si nous les af- 
fwiUeroDS. Ce qui est certain , c'est que 
nous sommes bien loin de vous oublier : 
nous en parlons très-souvent ; mais quoi- 
que j'en parie beaucoup , j'y pense en- 
core -davantage ; et en un mot , j'y pense ' 
d'autant plus que très-souvent je ne veux 
jpas parler de vous : il y a des excès qu'il 

* 
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âe Madame de Sévigné. 1 1 1 
£auc corriger , et pour être polie , et pour 
être pDliciqiic : il me souvient encore 
comme il faut vivre pour d être pas pe- 
sante; je me sérs de mes vielles leçons. , 
Noos Usons fort ici : la Mousse m'a priée- 
qu'il pût lire le Tasse avec moi ; je le sais 
fore bien , parce que j'ai très-bien appris 
ritalieii'^ cela me divertit : son latin ec 
son bon sens le rendent uu bon écolier ; 
et ma Foutifie et les i»ans maîtres que j'ai 
eus mereadeut une bonne maicresse. Mou 
fils nous lit des bagatelles , des comédies 
qu'il joue comme Molier<e y des vers » des 
romans > .des histoires; il est fort amusant^ 
il a de Tesprit , il entend bien , il nous 
entraîne ; il nous a empêchés de prendre 
aucune lecture sérieuse, comme nous en 
avions le dessein : quand il sera parti ^ 
nous reprendrons quelque bdle morale 
de Nicole : mais sur-tour il faut tâcher de 
passer^a vie avec un peu de joie er de re- 
pos; et le moyen quand on esc à cent raille 
lieues de vous ï V ous dites fort bien , oti 
se voit et on se parle au travers d'un gros 
crêpe. Vous conooissez les Rochers, et 
^ votre imagination saie un peu ou me pren- 
dre ; pour moi je ne sais où j'en suis , je 
me suis fait une Provence » une maison à 
. Aix peut-être plus belle que celle que 
j vous avez ; je vous y trouve. Pour Gri- 
gnaa , je k vois aussi ; mais vous n avez 

S ij 



L 



Digitized by Google 



2.11 Recueil des Lettres 
point il arbres, cela me fôche ; je ne vois 
pas bien où vous vous promener i j ai peur 
que le venc ne vous emporte sur vocre 
terrasse: si je croyois qu'il pût vous ap- 
porter ici par un tourbillon , je liendrois 
toujours mes fenêtres ouvertes, er je vous 
recevrois. Dieu sait ! Voilà unefoiie que 
je pousserois loin. Mais je reviens , et je 
trouve que le château de Grignan est par- 
faitement beau , il sent bien les anciens 
Adhémars. Je suis ravie de voir comme 
l^ebon Abbé vous aime ; son cœur est poui: 
TOUS ^ comme si je Tavois pétri de mes 
propres mains ; cela fait justement que je 
i'adorev Votre fille est plaisante; elle n'a 
pas osé aspirer à la perfection du nez de 
sa mere , elle n a pas voulu aussi jç 
li'en dirai pas davaatcige ; elle a pris ua 
tTofsierae parti, et s'est avisée d!avoir un 
petit nez quarré (3): mon enfant, n'en 
*tics-"v^Gus point fâchcc ? Mais pour cert^ 
ibis vous ne devez pas avoir cette idée^ 
jnirez-vous , c'est tout ce que vous devez 
faire pour finir heureusemeat ce que vous 
commencez si bien. 

C3) CesC'â-dirc , à peu près comme X6}tti4« Ma« 
t4l&me de Sévlgoé. 
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LETTRE L X V. 

■ 

A I. A M É M E. 

Aux Piocher s , merçredi tt^Juin , au coin de mm 

Je ne vous parlerai plus du temps; je 
serois aussi ennuyeuse que lui , si je ue fi- 
nissois ce chipltie. . • . 

QuMl soit beau , qu'il soit laid , jis a'eo veux plus 

-rîen dire. , . 

J'en ai fatc voeu , et<;. 

Je n'ai point eu de vos lettres cette se- 
tnaîne , mais je n'en ai point ère en peine 
parce que vous m'aviez mandé que vous, 
r.e m'ccrlricz pas. J'en attends donc de 
Grignan avec impatience ; mais pour Tau* 
tre semaine, comme je n'y écois point pré- 
parée i je V0U8 avoue que le mal-entendir 
qui retient mes iettres me donna une vio-* 
knte inquiétude. J'en ai bien importuné 
Je patwre d'HacqueviHe , et' voufr-même ^ 
ma fille : je^m en repens , et voudrois bie» 
ne l'avoir pas fait; mais je suis naturelle;, 
et quand mon cœur esc en presse , je ne 
puis m'empecher de me plaindre, à ceux 
que j'aime bien : il £iur pardonner ces sor- 
tes, de foibksses y comme disoit un jour 

S ijj 
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MMatne de la Fayette ; a-t-on gagé d'êt re ] 
parfaite ? Non ^ assurément ; et, si j'avois | 
fait cette gageure, j'y aurois bien perdu 
mon argent. J'ai eu ici deux fois M. de | 
Cot'squen à trois jours l'un de l'autre ; il 
alloit affermer une terre à trois lieues d'ici ; [ 
et pour la hausser de cinquante francs , j| 
il a dépetîsé cent pisioles dans son voya- 
ge. Il m'a fort demandé de 70S nouvelles^ 
et de celles de M. de Grignan : ea par- 
lant des gens adroits et de belle raille , 
il le nomma le plus naturellement du 
inonde : je vous prie de me maader ^il 
est toujours digne qu'on le mette au pre- 
mier radg de&gens adroits. Notis trouvâ- 
mes vôtre procession admirable : je ne 
crois pas qu'il y en ait uue en France qâi 
lui ressemble (r). Mes allées sont d'une 
beauté extrême; je vous les souhaite quel- 
quefois pour servir de promenade aux 
iiabitants de vocre grand château . Mon fils 
est encore ici , et ne s'y ennuie point du , 
tout : j'aurois plusieurs choses à vous dire 
sur son chapitre, mais ce sera pour un 
autre temps. Nous avons eu de vilains 
Bohèmes (2.) qui nous ont fâic mal au 

il) La procession de îa Fête-Dieu est la chose 

du monde la plus extravagante à A.ix. ^ » ^ 

(2; On nommoir ainsi certains vagabons qui aîloient 
en bande , couranr les villes de province et les cam- 
pagnes , où ils gsgnoient leur vie à danser , à don- 
ner la bonne aventure ^ e( gu]:^ut à marftUdcir fdi* 

IQIIC Qil ils pottvoieac* 
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de Madame de Sivignê. il 
cœur. Its ne dansmont ma foi , Maêum y 
non plus y ne vous déplaise , saufU respect 
qui est du à votre grandeur , non plus 
que des balles de laine. Voilà ce que die 
une de leurs femnjes qui étoic en colère 
contre la moiicié de sa compagnie* J'ai rer 
trouvé ici le dialogue que vous f ite& ua 
]our avec Pomenars: nous en avons ri aux 
larmes. Pomenars peut se faire ra^ser m 
moins d'un côté, il esc hors de Taffaire 
de son^eolé^emeot; il n'a plus que le co&- 
rant de sa fausse mon noie » dont il ne se 
met guère en peine. Que vous dirai-je en- 
core^ ma petite ? Il y a peu jde chose» 
dont on puisse parler à cœur ouvert de trois 
cents Iteues. Une conversation dans le 
mail me seroit bien nécessaire î c'est* 
un lieu admirable pour discourir, quand 
ou a le cœur comme je 1 ai ; je ne veux* 
point vous parjer de la tendresse vive 
et naturelle que j'ai pour vous , ce cha^ 
pitre seroit ennuyeux» Adiea doud ma 
très-aimable, . 




- S Vi 
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' iETTRE LXVr. 

« 

A L A. U ]Ê M £. 

* 

Jlux Rochers , dimanche xS Juin iSju 

"V^ous me récompensez bien de mes per- 
tes passées ; j'ai reçu deux lettres de vous , 
qui m'ont transportée de joie î ce qoe je 
Ftns en les lisant ne peut s'imaginer. 51 
j'ai contribué de quelque chose à ragrémc:.: 
de vofre style , je croyois ne travailler que 

{>our le plaisir des autres, et non pas pour 
e mien : mais la Providence, quia mis 
t a u t d'espaces et ta n t d'absences e n; re o o us , 
m'en console un peu par lès charmes c' 
votre commerce , et encore plus par ia 
satisfactioa que vous me témoignez de vo- 
tte établissement et de la beauté de votre 
château : vous m'y représentez un air de 
grandeur cr une magnificence dont je suis 
enchantée. Pavois vu , il y a long-temps, 
des relations pareilles de la première Ma- 
dame de Grignan (i) ; je ne devinoîs pas 
que toutes ces beauté» seroiem un jour 
sous vos commandements; je veux vous 
Kmcrcîer d'avoir bien voiàu m'en parler 
en détail. Si votre ieuie m'avoit ennuyée »^ 
outre que j'aurois mauvais gcûç^JlrîUT 
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droit encore c]ue feusse bien peu d*amiiié" 
pour vous^ et que je fusse bien indifféren- 
te pour ce qui vous touche. Défaites-vous, 
de cette haine que vous avez pour les dé- 
tails, je vous Tâi déjà dit , et vous pouvez* 
le sentir ; ils sont aussi chers de ceux que 
])ou& ainions , qu'ils nous sont ennuyeux 
desautres ;.et cet ennui ne vient jamais que 
de la profonde indifférence que nousavons: 
pour ceux, qui nous en importunent : si- 
cette 'observariba est vraie , jngcz de ce 
que me sont vo6 relations. Ën vérité ^ c'est 
un grand plaisir que d'eue, comme vous 
êtes-, une véritable grande Dame : je com- 
prends bien les sentiments de M. de Gri« 
gnan , en vous voyant admirer son châ- 
teau, une gmnde insensibilité là-dessus le 
mettroit dans un chagrin, que jamimagiif- 
ne plus aisément qu'une autre : je prends^ 
part à la joie qu'il a de vous, voir conten-^* 
te ; il y a des cœurs qui ont tant de sym-- 
pathie en certaines choses ,.quii&s;enten{: 
par eux ce que pensent, les autres. Vous 
me parlez trop peu de Vardes (2) et de 
ce pauvre Corbineili : n'avez-vous point: 
étc bicn-aisede parler leur langage ? Corar- 
ment va la belle passion de Varcles pour, 
la T't* } Dites-moi s'il est bien dés.olé de: 

* fî) II avoît été exilé en 1665 pour des intrigues de - 
Cour , et ne fut rappeiié qu*ea l^Sa^C'élOH un,ltfl»? 
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la longueur infinie de son exil ^ on si la 
philosophie |ec un peu de misanthropit 
souciennent son cœur contre les coups de 
Tamour et de la fonane. Vos lectures sont 
bonnes > Pétrarque doit vous di venir avec 
le conimcntaire que vous avez; celui que 
nous avoic fait Mademoiselle de Scudery 
sur cerraiossonneiSy lesrendroit agréablu 
à lire. Pour Tacite , vous savez coinme 
}'en écoischarméeici pendantnos lectures, 
et comme je vous interrompois souvent 
pour vous faire entendre des périodes où 
jetrouvois de l'harmonie : mais si vous en 
demeurez à h moitié , je voûs groiitle ; 
vous ferez tort à la majesté du sujet i il 
faut vous dire , comme ce Prélat disoità 
la Reine Mere i ceci est histoire , vous sit 
yei le conte : je n| vous pardonne ce man- 
que de courage que pour les Romans que 
. vous n'aimez pas. Nous lisons le Tasse 
avec plaisir; Je m'y trouve habile par l'ha- 
bileté des maîtres que j'ai eus. Mon fifs 
fait lire Cléopatre (3) à la Mousse, et , 
malgré moi je lecoute , et jV trouve en- 
core quelque amusement Mon âis-s'en 
va eu Lorraine ; son absence nous donnc^ 
ra beaucoup d'ennui. Vous savez comme 
je suis sur le chagrin de voir partir une 
compagnieagréable ; vous savez aussi mes 
« > transports dejoie,quandjevois partir une 
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dt Madame de^ Sévigaé. 219 . 
chienne de carrossçe , qui ra*a contraiî]te. 
et ennuyée ; c'est ce qui trous farsoit d«ci«« ^ 
der nettement qu une méchante compa*-* 
g nie est plus souliaitable qu'une bonne. Je 
me souviens de toutes ces folies que nous ' 
avons dites ici , et de tout ce que vous y 
Faisiez 9 et de tout ce que vous y disiez : 
ce souvenir ne n>e quitte jamais , et puis ^ 
tout d'un coup je. pense où vous êtes ; 
rnon imagination ne me présence qu'un: 
grand espace fort éloigné i votre château* 
arrête maintenant les yeux ; les murait» 
les de votre mail me déplaisent. Le nôtre 
est d'une beauté surprenante, et tout le 
jeune plan que vous avez vu ^ est délicieux r 
c'est une jeunesse que je prends plaisir d'é- 
>cVer jusqu'aux nues; et très-souvent, sans^ 
considérer les conséquences , ni mes inté*-^ 
rets , je fais jetter de grands arbres à bas , 
\ parce qu'ils font ombrage, ou qu'ils in** 
commodent mes jeunes enfants :mon fiis 
T^^wàt cette conduite ; mais je ne lui en 
laisse pas faire l'application* Pilojs (4) est 
toujours mon favori, et je préfère sa con- 
versation à celle de pl usieurs qui ontcon- 
servé le titre de Chevalier au Parlement 
de Rennes. Je suîs libertine plus que vous ^ 
je laissai l'autre jour retourner chez soi ua 
carrosse plein de FouesndUrie par une- 
pluie horrible , faute de les prier de boa^ . « • 

(4) Jffff4iqîec 49s Kaq4m« 
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ne grâce de demeurer ; jamais ma boncfie 
fie put prononcer leâ paroles qui éroieoc 
nécessaires. Ct nctoicni pas les deux jeu- 
nes femmes; cétoît la merc et une g^uim* 
barde de Rennes et les fils. Madeaioi selle 
du Plessis est toute telle que vous la re- 
présentez j et encore un peu plus imper- 
tinc:i[c ; q.i'ciîe dit tous les juiirs sur la 
crainte de me donner de la jalousie , eôc 
une cause originale, dont je suis au déses- 
poir, quand je n'ai personne pour en rire. 
Sa belle-sœur est fort jolie» sans étreridi^ 
cule en rien , et parle Gascon au milieu 
de la Bretagne : j'en ai la même joie que 
vousavez de ma Languette , qui parle Pari- 
sien au milieu de la Provence : cette pe- 
tite basse-brette est forf aimable. Je^us 
trouve fore heureuse d'avoir Madame de 
Simiane (5) ; vous avez avec elle un. fonds 
de connoissaoce qui doit vousoter toutes 
sortes de contraintes , c'est beaucoup ; cela 
vous fera une coiiipagnie agréable : puis- 
qu'elle se souvient de moi , faites-lui bien 
mes comjpliments , je vous en conjure , et 
. à notre cher Coadjuteur : nous ne nous 
écrivons plus, et nous ne savons pour- 
quoi ; nous nous trouvons trop loin , ce-» 
pendant j admire la diligence de la. poste. 

r 

Madeleine Hal-dii-Châtelet , femme de Char- 
ïes-Lûuià , Marquis de Simiane. Frlile lue dans là ôuû^ 
bdk-aWre de £auUae de.Grignao. 
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de Madame de Sévtgnê. aar 
Xa comparaison de Chilly ma ravie , ec 
*de voir ma chambre déjà marquée : je ne 
souhaite rien {anc que de loccuper; ce 
sera de bonne heure 1 année qui vicnc » ec 
cette espérance me donne une joie, donc 
vou^ comprendrez une partie par celle^que 
vous aurez de m'y recevoir, Tadmire Ca^ 
teau , je crois qu'elle esc mariée; mais elle 
a eu une conduite bien mal-honucie ei; 
bien scandalLi.'se; je lui parJ.jn.ic moins 
d'avok voulu tuer son enfant y étant de son 
jnari ,,que si elle Ta voit eu d'un autre; et 
cela vient d*on bien plus mauvais fonds. 
Son mari ^.à ce qu^on me mande de Paris^ 
c.it un certain Droguct ^ que vous avez vu 
laquais de Qieueres. L'amour esc quelque* . 
fuis bien inutile des amuser à de si sottes 
gens; je voudrois qu'il ne fût que pour Jes 
choisis t aussi-bien que tous ses elrets 
qui me paroisscnt trop commune et trop 
répandus. Si vous vous chargez de rougir 
pour toutes vos voisines ^ et que votre 
imagination soir roiijoiirs aussi vive qu'a- 
*vec la h"^* I vous sortirez toujours belle 
-comme un ange de toutes vos conversa- 
.tions. Vous voulez donc que je mette sur 
ma conscience le paquet de cette femme ^ 
je le veux ; mais avec eeue prceaDtioii , 
que je ne vous réponds pas que cela soit 
.vrai ; au contraire, je le crois faux : il ne ' 
faut point croire aux méchantes langues^ 
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€0 un mot , je renonce au pacte. On disoic 
donc que M** avoitun peu avancé les af- 
faires , et qu'il avoit eu graod'hâte de b 
marier ; cependant 

« 

Cela fie put Acre si îustie. 

Qu'au bouc de cinq ^ois , comme Auguste * 
i M. de C*"^ ) se trouvât un hétiûeu 

La question fut défaire passer pmir une 
mauvaise couche la meilleure qui tût ja- 
mais , et un enfant qui se portoic à mer- 
veilles , pour un petit enfant mort. Ce fiK 
une habileté qui coûta de grands soins 2 
ceux qui s'en mêlèrent, et qui feçoic bien 
une histoire de Roman : j*en 91 su tout le 
détail ; mais ccscroit une narration infinie. 
£n voilà assez pour faire que vous rougis- 
siez , siofi parle de se blesser à cinq moii; 
l'enfant mourut heureusement. Je reviens 
encore à voos , c'est-à-dire , cette divine 
fontaine de Vaucluse ; quelle beauté 1 Pé- 
trarque avoit bien raison d'en parler sou- 
vent ; mais songez que je verrai toutes ces 
Hierveilks, moi, qui honpie les auaqui- 
tés , j'en serai ravie , et de foutes les ma- 
gnificences de Grignan L'Abbé aura bien 
des affaires; après les ordres doriques a 
les titres de votre maison , il n'y a rien à 
souhaiter que Tordre que vous y allez met- 
tre ; car sans un peu de subsistance , tout 
' «st dui', tout est amer. Ceux qui se rui^ 
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de Madame de Sévigrié. 2x3 
nenc , nve font pitié : c'est la seule afHîc* \ 
tioa daos la vie , qui se fasse sentir égaler 1 
met , et que le temps augmente , au lieu | 
delà dimiouer. J'ai souvent des coû versa* 
tions sur ce sujet avec un de nos petits 
amis : s'il veut profiter de toutes ce11e»que 
nous avons faites I il en a pourlong*temps ^ 
et sur toutes sortes de chapitres , et d'une 
«naniere si peu ennuyeuse , qu'il ne de« 
vjoitpas les oublier. Je suis aise que vous 
ayez cette automne on couple de beaux* 
lieres ; je trouve que votre journée est 
fort bien réglée : on va loin sans mourir 
d'ennui ^ pourvu qu'on se doiine des oc« 
ctipations ec qu'on ne perde point courage» 
Le beau temps a remis tous mes ouvriers 
en campagne, cela me divertit : quand j ai 
du monde , je travaille à ce beau parement , 
d'autel t que vous m'avez vu traîner à Pa«i 
' ris; quand je suis seule, je lis, j'écris , je 
suis en' affaires dans le cabinet de notre 
Abbé ; je vous le souhaite quelquefois pouc 
deux ou trois jours seulement. 
' Je^ consens au commerce de bel esprit 
que vous me proposez. Je fis lautrp jour 
une maxime tour de suite sans y penser , 
et je la trouvai si bonne , que je crus la^ 
vois retenue par cœur de celles de M. de 
la Rochefoucauld : je vous prie de me le 
dire; en ce cas il faudroii louer ma mé* 
linoireplus que mon jugement : je disois^ 
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de- Madame de s év igné. TLy 
guljer (8) ^ de sorte que je lui promis d'é- 
crire 9 et je me suis avisée cour d un coup 
d'écrire à Vi v on ne : voilà ma lettre; si vo us 
ii'êres pas en état que je puisse rire avec 
lui 9 vous la brûlerez ; si vous la trouvez 
mauvaise, vous la brûlerez encore; si vous 
êtes assez bien avec ce gros crevé, et que 
ma lettre vous en épargne une aun e , vous 
la ferez cacheter , et vous la lui ferez tc-^ 
0u\ Je n*at pu refuser cettç priere.au ton 
de la petite fille, et au menuet le mieux 
dansé que j'aie vu depuis ceux dé.Madc-'- 
moisellc de S évigné; c'est votre même air;, 
elle est de votre taille, elle a de belles 
dents et' dè beaux yeux. Voici une lettre 
d'une telle longueur , que je vous pardounfr 
de ne la point achever : je le comprendrai - 
plus aisément qu& de demeurer .au septie?» * 
me tome, de Cassandre et de Gléo pâtre. 
M. de Grignan est bien loin de &e figurer 
qu'on puisse lire des lettres de cette lon- 
gueur: raaîs tout de bon les lisez -vou^* 
en un jouri ' 

f8) W était aîors Forçat dés Galères ,.{19111: a¥0ic< 

■ 
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2.1.6 Recueil des Lettres 



. LETTRE LXVIL 

A L A MÊME. 
Aux RockerSf met^r^di premier JuilUi éSyi^ 

V OILA, donc le mois de Juin passé, j'en 
suis tout étonnée , je ne pensois pas qu'il 
duc jamais finiu Ne vous sauvieiu-il pas- 
d'un certain mois de Septembre que vous, 
trouviez qui ne preûoit poiot le chenia 
de Élire jamais, place au mois d'Octobre î 
Cekii*ci prenoit le même train ; mais je 
vois bien maintenaot que. tout finit ^ m'ea 
voilà persuadée. 

C'est une aiipabie demeqre que Foues» 
uel nous y fûmes hia* mon fils et moi» 
dans une calèche à six chevaux ; il n'y a 
lies de plus joli il semblé %u'oa vole : 
nous fîmes des chansons que nous vous 
envoyons le cas que nous faisons de vo- 
tre prosç ne nous empêche point de vous, 
faire part de nos vers. Madame de la 
.Fayetce est bien contente de la lettre que 
vous lui avez écrite. Voilà qui esc faic, ma 
£lte » vocre frère va nous quitter. Nous, 
âilons nous jetter , la Mousse et moi« dans 
Je bonnes lectures. Le Tasse nousaroose 
fort , et toutes les bagatelles du monde 
' nous oiitdiveitisjus^u'ici>àcauscde mon 
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' de Madame de. Sévigné» 
ils qoi en esc lé roi. Te m'eo vais faire 
ie grandes promenides toute seule téiA 
ï comme disoic Tonquedec. Croyez- 
^ous qae- je pense à vous ? J'ai aussi mon 
fetù ami que j'aime tendrement : la plus 
Limable chose du monde est un portrait 
nen fait ; quoi que vous puissiez direyce* 
ui~là ne vous faic point de tort. Vos let^ 
:res de Grignan m'ont nourrie et coa« 
>olée de mes chagrins passés ; j'en attends 
jûujoursavec impatience; de bonne foi 
l'en écris souvent d'une longueur trop ex- 
cessive, je veux que celle-ci soit raison- 
nable ; il n^'est pas juste de juger de vous 
par moi , cette mesure est téméraire^vous 
avez moins de loisir que moi. 

Voilà Mademoiselle du Plessis qi]i en* 
cre,;. elle me plante ce baiser que vou^ 
cônnoissez , et me presse de lui montrée 
rendrait de vos lettres pii vous parlez 
d'elle. Mon fils a eu l'insolence de lui dire 
devant moi , que vous vous souveniez d'd** 
le fort agréablement; et me dit ensuite 
montrez-lui l'endroit. Madame, afin quel- 
le a'en doute pas: me voilà rouge com4 
me vous quand vous pensez aux péciic^ 
des autres ; je suis contrainte de mentir 
mille fotâ , et de dire que ^'ai brûlé votre 
lettre. Voilà les maliçes de ce Guidon (i}.» 



fi) M. de Sévigaé iioit Guid^m des Gttdariacsfr 
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-aaS" Recueil des Lettres * 
En récompense , je l'assurai l'autre jour 
^uesi vous répondiez au-dessus de /a Rtr \ 
lit dArragon , yous ne mettriez pas^i Gui- 
don U Sauvage. ^ Pai reçu une« lettre^ de 
Guirautfort douceet fort honnête ;51nie ! 
inande qa'ila trouvé en moi depuis quel« 
4que temps raille, bonjnes clipses à quoi i! 
. navoi't pas pensé : et moi , de peur de lui 
xcpondre. sottement ^ue je crains bien dt 
détruire son opinion^ je lui dis que j'espere 
•qu'il m'aimera encore davantage quand 
il me connoîtra mieux ; je réponds toutes 
les extravagances qui se présentent-àniui, 
plutôt queiCes selles à tous chevaux donc 
wôus.avons^tant ri ici. Jê siiis persuadée 
que vousLvouà aiderez fort bien de Mada* 
me de Simime : il faut ôter Tair et le ton 
de compagnie le plutôt que l'on peut ^ et 
faire entrer les gens dans nos plaisirs et 
dans nos.fantaisies ,* sans cela il faut mou- 
rir , et c*est nK)tirird''ane vilaine épée. Je 
l'ai juré , ma fille , je vais finir ; je me 
fais une extrême violence pour vous quit- 
ter, notrecoramerce fait l'unique plaisir 
de ma vie; je suis persuadée que,vo^ le 
ejoyez. 
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de Madame de Sevigne. 119^ 



LETTRE L X y. LI I;. . 

* • • 

A X A* M, É ME. 

♦ 

Aux Rockers p dimanche $ luillet afyfm^ 

'est bien une marquede votre ami- 
tié , ma chère enfant , que d'aimer totttcs^ 
Ï€S. bagatelles, que je vous. -mande d'ici ^-^ 
vous prenez fort bien rintérêc de Made- 
moiselle de Croqueoison ; eiî récompense. 
iLn'y a pas un mot dans vos lettres qui 
rie rne âoit; cher : je n'ose les lire de pear^ 
de les^ avoir lues ; et si je n'avois la con-- 
solation de les recommencer p.lusieursfois^, 
je les feroi^ durer plus long- temps ;mais^ 
d'un autre côté, iimpatience me les .fait 
dévorer. Je voudrbis bien savoir corume. 
je ferois vsi votre éfimore resserabloità^ 
©êlle ded'H^îcqueville,la forcede l'amitié ^ 
me la déchiffrerait-jelle ?' Kn vérirc jé[ 
H€ je crois quasi pas : on conrevpaurtant 
des histoires là-dessus; mais enfin. |^j^?ime\ 
fbrtdHacqaevîlle, et cependant je ne: 
puis m'accoutumen à son écriture :]e n&. 
vois L^outre dans ce qu'il"' me maude, jc:- 

tiraille, je^deviiie , je dis un root pour 

m autre , é.t,puis quand le sens m'échap- 
|w , je me mets en colère , et jejctîe tout., 
le^vûus dis tout.ceci en. secret.: jcne^vouni- 
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drois pas qu'il sût les peiaes qu'il me 
donne ; il croit que son écriture est mou- 
lée : ntais vous qui parlez , foandez-raoi 
comment vous vous en accommodez. 
Mon fils partit hier , très*faché de nous 
quitter : il n'y a rien de bon, ni dedroi(, 
ni de noble que je ne tâche de lui inspi- 
rer ou de lui conHrroer : il entre avec dou- 
ceur et avec approbation dans tout ce 
qu'on lui dit ; mais vous connoissez la foî- 
blesse humaine ; ainsi je mets tout encre 
les mains de la Providence» et me réserve 
seulement la consolation de n'avoir rien 
à me reprocher sur son sujets. Comme il a 
de l'esprit , et qu'il est divertissant , il est 
impossible que son absence ne nous donne 
de l'ennui. Nous allons commencer un 
traité de morale de M. Nicole ; si j'étois à 
Paris , je vous enverrois ce livre , voua 
l'aimeriez fort. Nous continuons le Tasse 
avec plaisir » et je n'ose vous dire que ie 
suis revenue à Cléopatre , et que par le 
bonheur que j'ai de n'avoir point de raé- 
mciire, cette lecture me divertit encore ; 
cela est épouvantable : mais vous savez, 
que je ne m'accommode guère bien de. 
toutes les pruderies qui ne me sont pa& 
naturelles i et comirie celle de ne plus ai- 
mer ces livres* là ne m'est pas encore en- 
tièrement ariivée,je me laisse divertir sous 

^e prétexte de mon fils qui m'a mise en 
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âe Madame de Sdvigné, 231* 
train. Il nous a lu aussi des chapitres de 
Rabelais à mourir de rire ; en récompense 
il a pris beaucoup de plaisir à causer avec 
moi; .et si je l'en crois ^ il n'oubliera riea 
de tous mes discours: je le coonoisbien^ 
et souveac au travers de ses petites paro* 
les, je vois ses petits sentiments ; s'il peut 
avoir congé cette automne , il reviendra 
ici. Je suis fort empêchée pour les Etats ;^ 
mon premier dessein étoit de les fuir , et 
de ne point faire de dépense r mais vou& 
saurez que pendant que M. de Chaulnes 
va faire le tour de sa Province , Madame 
ça femme vient l'attendre à Vitré ^ ou elfe 
sera dans douze jours , et plus de quinze 
avant M. de Chaulnes i et tout franche- 
ment elle m'^a fait prier de Tattendre , et 
de ne point partir «qu'elle ne m'ait vue^ 
Voilà ce qu'on ne peut éviter , à moins^ 
que de se résoudre à renoncer à eux pour 
jamais. Il est vrai que pour n'être point 
accablée ici , je puis m'en aller à Vitré 
mais je ne suis point çontente de passar 
un mois dans un tel tracas quand je suis 
hors de Paris , je ne veux que la campa- 
l^e. Je vous jure que je ne suis encore 
résolue à rien: mandez- mol votre avis, et 
ce que vous ^ites de Canau ; si elle est 
mariée , ne seroit-ce point une nourrice^ 
Il est à craindre cependant qu'avec lës 



231 .Recueil des Lettres 
beaux desseins qu'elles a eus(i) , son sang* 
ne soie bien échauffé. Je vous conseille ^ 
ma fille, de bien rafraîchir le vôtre, en*' 
prenant de bon& bouilloos comme Pau*^ 
liée passée. 

Je vous ai parlé de la Launaîe ; elle 
étôic barnolée comme la chandelle des 
Rois, et nous trouvâmes qu'elle ressem- 
bjoit au second tome d'un méchant ro^ 
raan ,.ou au. roman de îa Rose tour d'un 
coup. Mademo*rsc:llcdu Plessisesr toujours 
à un pas de moi : quand je. lis lesdouceurs 
que vous dites pour elle , j'en rougis 
comme du feu JL'aqtre jour la Bigkssi 
joua Tartuffe au naturel : après avoir de* ! 
mandé à table Beuvc & Moutonne à- la 

Mousse , elle tomba dans * le malheur de 

mentir sur je ne sais quoi j en même temps 
je la relevai , et lui dis tju'elle éroit men- 
teuse j elle me répond en ^ baissauc les 
ycuK: » Ahlouit Madapie ,]e suis la plus 
i»,grandè menteuse du.monde ^ je vous re- 
i^ merciedem'-en avertir a. Nous éclatâ- 
mes tous , car c'cioit du ton de Tartuf- 
Éé, Ouï ^ /non frire y , je suis un misérable^ 
un vase dHniqiiitiy Çjc. Elle veut /"aussi se 
mêler quelquefois d'être sentencieuse et 1 
de faire la personne de boa sens; cela lui ! 
sied cucoreplus mal quesonnatureLVous. 

voilài 
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de Madame de Sévigné. 
voHà bien îascruite des Rochers. Je vou** 

drois pouvoir yous décrire les pleurs et 
les cris i et le langage breton de Jûquine 
er de la Tarçuùsiae » en voy^oc taioacec 
votre frcrc à chev al , c'est une sceaci pour 

moi j'eusse pleuré ^ 

' ^ • • • Mais les voyant ainsi t 
Te me sots tnisé à lite « et tout te monde smA 

» 

Je croîs que les nouvdles de Paris ne 
vous divertissent pas ; il n'y en ^ point ; 

ce qu^on me mande me fait mourir d'en- 
nui : il y a uo mois qu'on me répète que 
la Cour sera le dixième du mois à Saint- 
Germaine on est réduit à me compter des; 
sorcelleries pour m'amfiser, et à m appren- 
dre qu'une fille ayrtnt laissé son paquet 
dans une chaise depuis k Marais jusqu'au 
fauxbourg , les porteurs peusoieut que ce 
f^tun petit chien- Pour moi j'aime encore 
mieux lire Cléopatre et les grands coups 
d'cpée de Tinvincible Artaban. Quand cet 
hiver j'aurai le cœur content sur votre 
couche, je tâcherai de mieux vous diver- 
tir qu*on ne me divertit ici ; Dieu sait aussi 
quelle comparaison j'en fais avec mes iec* 
très de Piovence. 

A Monsieur de G&iGNAir. 

. Approche) , moa geudre; vousvoulcs 

Tome L 'V 

I 
I 
I 
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^34 Lettres- 
donc me renvoyer ma fille par îe coche ; 
vous en êtes mal content ^ vous êtes fa* 
ciré, vous êccs au désespoir qu'elle admire 
votre château , vous la trouvez trop fa- 
railierc de prendre la liberté d y demeu- 
rer^ d'y commander: comme voiKhaxssez 
ce qui est haïssable vous ne sauriez la 
souifrir. rentre fort bien dans tous vos 
déplaisirs ; vous ne pouviez vous adresser 
à personne qui les comprit mieux que moi; 
mais savez-vous bien qù'après m'avoir 
dit toutes ces chosesivous me faites trem- 
bler de vous entendre dire que vous me 
souhaitez si fort à Grignan ; et sur le mâ* 
ipe ton , je suis inconsolable, car je n'ai 
rien de plus cher dans l'avenir que l'espé- 
rance de vous aller voir ; et quoi que je 
dise I je suis persuadée que vous en serez 
fort aise , et que vous m'aima : il est im- 
possible que cela soit autremecit ; je vous 
ain^t^ trop pour que les pctirs esprits ne se 
cohimuniquent pas de moi à vous , et de 
vous à moi. Je vous recommande la santé 
de ma fille ; soyez-y appliqué , soyez-en le 
maître ;nefaites pas comme au pont d'A- 
vignon; sur cela seul gardez votre autori- 
té ; pour tout le reste , laissez-la faire , 
elle est plus habile que vous. Ah ! que je 
vous plains de ne plus recevoir deseslet^ 
très t vous étiez bien plus heureux il y a 
ua au ; plût à Dieu que vous, eussiez cette 
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de' Madame de Stvign^^ ' 

{ôie^ ec que j'eusse encore le Clu^rk) de 
îavoiretdercmbrâsser ! Adieu, mon très- 
cher Comte i quoiqcK voiis^oye? Thoinme 
<lu monde k plus aimé , je ne* crois pa^ 
<]4]'aucitae de vos belles^nreres (2.) vous 
aie jamais autaac aime 4]ue moi. 

•(a) Madame de Sévigaé écekte troisième. 

■I n ■ I l I WÊm^tma^ 

A LA H Ê H S. 

Aux Rochers^ mercredi 8 Juillet i€^t^ 

T'AI bien envie de savoir comment vous 

vous portez de votre saignée : il rne sem- 
ble que par respect on H*a pas fait roii- 
verture assez grande ^ votre sang est venu 
goutte à goutte, et par conséquent il u eh 
. est ni ra&akhi » ni purifié , et vous n*ea 
€ites point soulagée ^ peut être que tout 
cela est faux , et je le souhairc ; mais il 
fgudf oit avoir moins de bile que je n'ea 
ai pourrêver toujours agréablement; quoi 
qu'il en soit , je vous assure que votre santé 
m'est fort chère ; et si, vous êtes trop ac- 
cablée d'écritures , je vous exhorce a m'é- 
crine moins: puis se vous donner une plus 
grande marque de Tintérêt que je prends 
a cette santé ? Madame delà Troche m'a 
mandé depuis deux jours que si les belles 

V ij 
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iorentioDS de CatMu pendaot sa grossesse 

ne lui ont point trop akéié Tesprit et le 
corps^c'estune boooe nourrice : j'ai trou- 
vé plaisant que cette pensée me soicveoue 
en même temps ; \c vous Tavois dé^ t&ajt^ 
dée. Notre chapelle s élevé à vue d œil ^ 
cela occupe TAbbé^et me diveidt un peu; 
mais mon parc est sans ame , c'es à-dire, 
sans ouvriers , à cause des foins qu'il faut 
faire. La mort de M, de Montlouet (i) 
ne vous £sdt*elle pas grande pitié ^ ec sa 
femme aussi? Encore est-ce quelque chose 
. de triste que cette nouvelle : un homme 
qui tombe de cheval » qui crevé sur la 
place , on peut lire cet endroit d'une let- 
tre imais jusqu'ici je ne prenois pas la 
peine de lire ce qu on me mandoit. Voilà 
la différence : on ne se soucie point des af- 
faires publiques « on nese réveille que pour 
les grands événements ; et des personnes 
qu'on aime , les moindres circonstances 
sont chères et touchent lecceur. Madame 
de la Fayette me mande qu'elle se trouve 
obligée de vous écrire en mon absence , 
et qu'elle le fera de temps en temps , cela 
me paroit honnête : mais puisque vous lui 
faites réponse Je ne lui dois guère de re« 
connoissance : voilà une chose fine , 1 en- 
tendez-vous bien } Il mesembk^ maiîlle^ 

(i) M. de Mmtlouet tomba de cheval en H^aoi 
une lettre de sa inattresse* U était SidUoiu 
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de Madame de Sévignè. i^J 
tf ue je vous fais grand tort de douter de 
votre intelligence sur ce qui est un^ peu 
envieloppé ; je pense que c^est à mpi que 
je parle^ J'ai senti ici le bouc de Van de 
Madame (2) , et je me suis souvenue de 
rétotinemenc oè vous étiez , et coreme 
votre esprit en étoit hors de sa place. îe 
meisouviens aussi de quelle étrange façon 
vous passâtes tout Tété prisonnière dans 
votre chambre , et comme le chaud vous 
iàisoit disparottre et nourrissoit tous vos 
dragons. Je ne sais ce que me font toutes 
ces pensées , elles mefont du bien et du 
mal: je pense tout, parce que sans cesse 
je suisoccupéede vous; je passe bien plus 
d'heures à Grîgan qu^aux JLochers, J>s- 
pere que vous ne vous contraignez point: 
pour ceux qui vous voienr souvent: il faut 
les tourner à sa fantaisie $ sans cela on 
mourrait. J'ai fait comprendre à la petite 
Madame du Plessis que le bel air de la 
Cour c'est la liberté; si bien que quand elle 
passe des jours ici, je prends fort bien une 
heure pour lire eo Italien avec la Mousse; 
elle est charmée de cette familiarité , ec 
moi aussi. Auriez-vous été assez cruelle 
pour laisser GermaA]cus(3[) au milieu de 
ses couAjuêtes et dans les marais d'Aile- 

(a) Henciette^Aiifle d'Angleme ^ fiiorcei SaUiti» 
Ooud le %q Juin %6jo* 

y ^4 
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2^38 Recueil des Lettres 
magne saiw lui donner la tDain pour l'en 
tirer? Ne voulci-vous pas le couduîreau 

moins jusqu'au festin où il fut empoisonné 

par Pisofi et par sa femme ^ Je k trouve 
trop sage et uop. policii^, il cjLâiat trop 
Tibère : je vois des héros qui ae liontpas 
si prQdeots, et dont le&grands succès £onc 
approuver la témérité. Mon fils, comn.c 
je vous ai dit , m'a laissée dan» le milieu 
de Cléopatre» etje l'achevé; cela esc d'une 
folie dont je vous demande le secret. J'a- 
chève tous les livses» et vous les contmea- 
cez ; cela s'ajusteroit fort bien, si nous 
étions eosemDle,et foncnitoit mâmob^ui- 
coup à aocre conversation. Âh f ma, ûlle» 
c'est dommage que nous n'y sommes quel- 
quefois au moins par quelque espèce de 
magie, en atteodancle printemps qui vient. 
Je suis ici avec mes trois Prêtres , qui font 
admirablement chacun leur personnage , 
hormis la mes§c ; c'est la seule chose donc 
je manqueà leurcompagnle^Jemeprome* 
neextrêmernent ;.il. iàit beau et chaud; 
on n'en a nulle incommodité dans cette 
maison : <][uand le soleil entce dans ma 
chambre » j'en socs et mr'en vais dans le 
bois, i oit je trouve un frais admiraUe. 
IViaudf^z-moi.cosune vous êtes daosvoire 

château. 

Vous savez comn^e Braticas rataime 

il y a ttois. mois, que je aai. api^ris 4& 
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de Madame de Sévigné, 2,39 
ses nouvelles ^cda n'esc pas vraiscmtria- 
.bl^, mais lui , irp'e&t pas vraisemblable 
aussi (4), 

■ 

« (4) A cause de la singidaricé d« ses distraetioiiir 

LETTRE LXX. 

m 

A LA MÉ M E. 
../^ux ilMAcr; , dimanche < a Juillet tSyt, 

Je n'ai reçu qu'une lettre de vpu^ t ma 
chère fille, j'en suis un peu fâchée; j'en 
avoisdeux Qrdinairemenc : il esc dangereux 
de s'accoutumer à des soins tendres et pré- 
cieux comme les vôtres } on ne s'en passe 
qu'avec peine. Si vous avez vos beaux- 
-frères ce mois de Septembre, ce vous sera 
une très-bonoe compagnie. Le Coadju- 
teur a été un peu malade , mais il est en- 
tièrement guéri : sa paresse est une chose 
incroyable , et son tort esc d'autant plus 
grand qu'il écrit très-bien quand il veut 
s'en mêler. 11 vous aime toujours, et ira 
vous voir après la mi- Août; il ne le peut 
qu'en ce temps-là. Il jure , mais je crois 
qu'il ment , et qu'il n'a aucune branche à 
se reposer , et que cela l'empêche d'éci irc 
• et lui fait mal aux yeux. Voilà tout ce que 
je sais de Seigneur Corbeau ; mais ad- 
mirez la bizarrerie de mon savoir \ en vous 

V iv 
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apprenant toutes ces choses , j'ignore com- 
me je suis avec lui : si par. hasard vous €& 
savez quelque chose, vous m'obligerez 
fort de me le mander. Je songe mille 6>js 
le jour au temps que je vous voyois à toute 
hCvire, et je le regrette sans cesse: ce n'es, 
pas que j'aie sur le cœur de n'auoir pas 
scati le plaisir d être avec vous; je vous 
|ure et vous proteste que je ne vous ai 
jamais regardée avec indifïérence ai avec 
\ la langueur que donne quelquefois Tha- 
bîtude : ce n'est donc point cela que je 
puis me reprocher : mais je regrette de ne 
vous avoir pas assez vue, et d'avoir eu 
dans certains moments de cruelles politi- 
ques qui m'ont ôté ce plaisir. (Ce seroit une 
belle chose $i je remplissons mes lettres de 
ce qui me remplit le cœur. Ah ! comme 
vous dites, il faut glisser sur bien des pen- 
sées , et ne pas Êaire semblant de les voir* 
Je m'arrête donc à vous conjurer, si je 
. vous sfiis un peu chère , d'avoir tin soin 
extrême de votre santé: amusezrvous, ne 
rêvez point creux , ne faites point de bile , 
conduisez votre grossesse à bon port ; et 
après cela, si M, de Grignan vous aime^ 
et qu'il n'ait pasentrepris de vous tuer , je 
sais bien ce qu'il fera, ou plutôt ce qu'il 
ne fera point. Avez-vous la cruauté de ne 
point achever Tacite? Laisserez^vous Gec- 
' manicuâ au milieu de ses conquêtes l Si 
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Madame de Sévigni. 141 

TOUS lui faites ce tour 1 mandez moi l'eû- 
droit où vous en êtes demeurée , et je Ta- 
che vrai ; c'est tout ce que je puis faire pour 
votre serv i c c . N o u s ach e v o ns le Ta sse avec 
plaisir, nou&y trouvons des beautés qu'oa 
TIC counoit point quand on na qu'une 
demi- science. Nous avons commencé la 
morale (i) , c esr la mênie étofi'e que Pas^ 
cal. A propos de Pascal, je suis en fantai- 
sie d'admirer l'honnêteté de ces, Messieurs 
les postillons qui sont inces^mment sur 
les chemins pour porter et reporter nos 
lettres; enfin; Un y a jour dansla semaine 

où ils n'en portent quelqu'une à vous et à 

moi ; il y en a toujours , et à toutes les 
heures parla campagnezles houuêtesgeus! 
qu'ils sont obligeants et que c'esc une 
belle invention que la poste, et un bel 
effet de la Providence que la cupiditc ! J'aî 
quelquefois envie de leur écrire pour leur 
témoigner mareconnoissance , et je crois, 
que je rauroisdéja fait , sans que je me 
souviens de ce chapitre dePascbal , et qu'ils, 
ont peut-être envie de me remercier de ce 
que /écris, comme j'ai envie de les re- 
mercier de ce qu'ils portent mes lettres : 
voilà une belle digression^ Je revîensdonc 
à nos lectures : c'est sans préjudice de Cléo* 
pâtre que j'ai gagé d'achever ; vous savei 
comme je soutiens les gageures* Je songa 

Les Bsiaîi» de Mottite djs M*. Nicole». 
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quelquefois d'où vient la folie qaefai pooï 
ces socdseS'ià; j'âi peine aie comprendre. 
.Vous , vous souvenez peuc-êirc assez de 
moi pour savoir à quel point je suis bks* 
sée des tuectiaiKS styles^ jai quelque lu* 
miere pour les^ bons , et personne n'est 
plus touciiee que moi des charmes de i e^ 
loquence. Le style de la Calprenede est 
maudit en mille endroits ; de grandes pé- 
riodes de roman , de méchants mots , je 
senstout cela. J ecrivislautre jour à mon 
iils une lettre de ce style » qui étoic fort 
plaisanterie trouve donc que celui de Ja 
Calprenede est détestable , et cependant je 
ne laisse pas de m'y prcnire comme a de 
lagîu: la beauté des sentiments, la violen- 
ce despassionS|la grandeur dcsévéneraenQ 
et le succès miraculeux de leurs redouta- 
bles épées r totut cela m'entraîne comme 
une petite- fil 1 e : j'en ti c d i n s I en rs d^ssei nsj 
etsi je n'avois M. de h R. F.etM. d'iiuC- 
ueville pour me consoler, jemependrois 
e trouver encore en moi cette loibîesse. 
Vousm^apparoissez pour me faire honrc , 
mais je me dis de mauvaises raisons , et je 
continue. J*auraibicnderhonneur au soi» 
que vous me donnez de vous conserver 
l'amitié de l'Abbé; il vous aime chère- 
ment mous parlons très-souvent de vous, 
de vos ailaires» de vosgrandeurs ; il vou« 
4i oit bien ne pa&mo.urir a^vaui: c^ue d'avoir 
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été en Provencer, erxte vous avoir rendt^ 
quelque service. On me mande que la pau- 
vre Madame deMontîoiiec est sur le point 
de perdre Tespcit r elle a exrravagué jus^ 
qu'à présent sans jetter une larme; elle a 
line grosse fièvre et commence à pleurer 
die dk qu'elle veut être damnée ^ puisque 
son mari doit Têtre ass ji ément. Nouscon- 
tinuôns notre chapelle : il fait chaud ; le& 
moirées ec les matinéessont très-belles dan& 
ces bois et devant cette porte ; mon ap» 
partement est frais ; j'ai bien peur que 
vous ne vous accommodiez pa^ si biende 
vos chaleurs de Piaveoce* 



jfu»^ Rochas mircrtdi t^Juilltt 



O I je vous écrivois toutes mes réveriesi 
sur votre sujet, je vous écrirois toujours; 
les plus grandes lettres du monde i maisu 
cela n'est pas bien aisé : ainsi je me con- 
tente de ce qui peut s'écrire , et je rêve 
tout ce qui peut se réirer : j'ea ai le temps; > 
et le lieu. La Mousse a une petite fluxion, 
sur les dents^et l'Âbbé a une petite âuxioii. 
Sîur le genou, qui me laissent le champ li- 

bïe dan^smon ûuil ^oux \ £ui".e toBi: cô 



LETTRE L.X XI. 
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qu'il me plaie. Il me plaît de m'y^ promet 
ner le soir jusq^ à huit heures ; mou fils 
n'y esc plus ; celffait un silence » une tran- 
quillité et une solitude que je ne crois pa£ 

qu'il soit aisé de rencontrer ailleurs. Je ne 
vous éispoiot à qui je pense)Oiavec quelle 
tendresse ; quand ou dcvine,ilo'est pas be- 
soin de parler. Si vous n'étiez point gros* 
se ^ et que ïhypogripiu fut encore au 
monde , ce seroit une chose galante et à 
ne janiâis oublier^ que d'avoir la hardiesse 
de monter dessus pourrae venir voir quel- 
quefois : ce ne seroit pas une affaire ^ il 
parqouroit la terre en deux jours ; vous 
pourriez même quelquefois venir dîner ici, 
retourner souper avec M. de Gngoau, 
ou souper ici à cause de iapionaenade , et 
le lendemain vous arriveriez aussi-tôt pour 
être à la messe dans voire tribune. Mon 
fils est à Paris; il y scia peu :h Cour est 
de retour ^ il ne faut pas qu'il se montre» 
C'est une perte .qui me parok bien con- 
sidérable que celle de M» le Duc d'An- 
jou (i). Madame de Villars m'écrit assez 
souvent, et me parle toujours de vous : elle 
est tendre^etsait bienaimer^cela me don- 
n e de Ta m i t i é po ur elle ; elle me p rie de v o us 
dire milje douceurs de sa part. La petite 
Saint*Céran m^écric des pieds de mouche 

(s) Philippe , second fils de £01^ XIV ^ nmt la 
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^de Madame de Sévignê. 14.5 
)e ne saurois lire ; je lui réponds des 
rudesses ec des injures qui la divenisseut: 
cette méchante plaisanterie n'est point en* 
core usée ; quand elle le sera » je ne dirai 
j>lus rien , car je nVennoieiois fort d ua 
autre style avec elle. Nous lisons toujours 
leTasse avec plaisinje suis assurée que vous 
le souffririez si vous étiez en tiers : il y a 
une grande différence entre liie un livre 
iuure seule, ou avec des gens qui relèvent; 
les beaux endroits et qui réveillent i'at*^ 
tention. Cette /nori^/^ de Nicole est admi- 
rable, et Cléopatre\ a son train , mais sans 
CHipressennent^et aux heures perdues: c'est 
ordinairementsurcettekcrurequeje m'en- 
dors j le caractère m'en plaitbeaucoup plus 
q.uele style. Pour les sentiments, j'avoue 
qu'ils me plaisent et qu'ils sont d'une per- 

iection qui remplit mon idée sur la èelle 
ame. vous savez aussi que je ne hais pas ■ 
les grands coups d'épées ^ tellement que 
v^ilà qui esc bien , pourvu que Ton m'en 
garde le secret. Mademoiselle du Plcssis 
> nous honore souvent de sa présence: elle 
disoithierà table qu'en Basse- Bretagne ou 
fâisoit une chère admirable, et qu'aux no- 
ces de sa belk*sœur on avoit mangé pour 
un jour douze cents pièces de lori : nous 
demeurâmes tous comme des gens de pier-* 
re. Je priscourage^et lui dis : MademoiseU 
le , pensez-y bien j n'est- ce point douze 
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pièces de rôti que vous voulez dire ? onût , 
trompe quelquefois. Non, Madame , c'est 
4ouze cents pièces, ou oaze cents ; ie oe 
veux pas vous assurer si c'est onze ou dou- 
ze , de peur de mentir ;niaia enfin , je sais 
bien que c'est l'un ou l'autre t ec le répéta ' 
vingt fois , et n'en voulut jamais rabat Cv ' 
m seul poulet. Nous<r^uvâin«$ qu'il £il- 
loit qu'ils fusseut pour le qioios trois cçni> > 
piqueurs pour piquermeno , et t^ae le 
lieu tut un grand pré où l'on eûcfair dr^ ' 
ser des t-entes ; et que s'ils n'eussent été ' 
^uecinquante,ilfalloit qu'ils eussent coiii* 1 
mencé un mois auparavant. Ce propos de i 
" table étoit bon ; vous en auriez été con- 
tente. ^^ 'av«z-vous point quelque -exagé- i 
reuse comme cclk-là ? Au reste , ma fille, 
cette montre que vous m'ava donnée , 
^ui alloit toujours trop tôt qu trop tard 
d'une heure ou deux, esc devenue si par- 
faitement juste qu'elle, ne quitte pas d'an 
moment notre pendule ; j'eu suis ravie, 
«c vous en remercie sur nouveaux fî-ais. 
L'Abbé me dit- qu'il vous adore , et qu'il 
veut vous rendre quelque service .* il ne 
voit pas bien en quelle occasion ; mais 
£UÛQ il vous aime autant qu'il m'âinie. * 

^^^^^ ^ 

♦ 
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de Madame de Sévigné, i±j * 
^LETTRE L XX II. 

.Aux Kochcrs f dimanche t$ Juillet t6yx, 

X E' VOUS trouve bien en famille de tong 
cotés « et je vous vois tcès-bieo faire les 
honneurs de votre maison : je vous assure 
que cette manière esc plus noble et plus 
aimable qu'une froide insensibilité , qui 
sied très^mal quand on est chez soi. Vous 
en êt&i bien éloiguée , ma fille , et Toa 
ne peut rien ajouter à ce que vous faites : 
je vous souhaite seulement des maté-' 
riaux; -car pour de la bonne volonté , 
voos eo avez de reste. Vous aurez trouvé 
plaisant que je vous aie tant parlé da' 
Coadjuteur dans le temps qu'il est avec 
vous j je o'avois pas bien vu sa goutte en 
vous écrivant. Ah 1 Seigneur Corbeau , si 
vous n'aviez demandé pour toute néces* 
sité qu'unpoco di pano, unpoco divino^ 
vous n'en seriez point où vous êtes: il faut 
souirir la goutte , quand on l'a méritée ; 
mçn pauvre Seigneur , j'en suis fâchée ; 
maisc*est bien employé. Je trouve qu'il 
s'en faut beaucoup que vous ne soyez en 
solitude; je me réjouis de tous ceux qui 

peovcQt vous divertir. Vous aut^s bi^n» 
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tôt Madame de Rochebonne. Le Coad* 

jtiteur esc bon à garder long-temps: l'of- 
fre que vous lui Élites d'achever de bâtir 
votre château , est une chose qu'il accep* 
tera sans doute \ que fcroit-il de son ar- 
gent ? cela ne parpitra pas sur son épar- 
gne. Ce que vous dites de cette maxime 
que j'ai faire sans y penser, est très-bien 
et très-juste* Je veux croire i^oai inacoa- 
soiation quesi jeTavois écrire moins vîce, 
et que jeTeasse tournée avec quelque loi* 
, sir^ i'aurois dit comme vous 4 en uo mot, 
vous avez raison , et je ne donnerai jamais 
xien au public ;§uejene vous consulte 
auparavant* Brancas ma écrit une lettres! 
excessivement tendre , qu'elle récompense 
tout son oubli passàilme parle desoncœur 
t. toutes les lignes: si je lui faisois réponse 
^r le même ton , ce seroit une Foruigair 
(1). 11 ne faut louer personne avaatsa 
mort: c'est bien dit: nous en avons tous 
les jours des exemples ; mais après tout^ 
mon ami , le public ne se trompé guère: 
il loue quand on fait bien ;et comme il a 
bon nez , il n'est pas long- temps la dupe ^ 
et blâme quand on fait mal : de même 
quand on va du mal au bien , il en demeure 
d'accord ; il ne répond point dera\ cnir , 
il parle de ce qu'il voit. La Comtesse de 
Gramout^t d'autres ont senti les effets 

(xj Allusion àuxleitres4« la KeligieusePornigaîse. 

de 
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de Madame deSivigné, 249 * 
de soti incoQstaace; mais ce a'esc pas lui 
^tii change, le premier. Vous n'avez pas 
sujet de vous plaindce de lui , ec.ce ne 
sera point par vous qu'il commencera à 
Élire grandes injustices. Nous somme» 
occupés de notre chapelle; elle sera aciie^ 
vée à la Toussaint. Je me trouve bien de 
la. parfaite solitude où nous sommes ; ce 
parc est bien plus beau que vous ne l'avez 
vu et l'ombre de mes petits arbres fait 
voe beauté qui a'étoit pas bien repré-' 
sentée par les bâtons de ce temps-là. le 
crains le bruit qu'on va faire en ce pays- 
On dit que Madame de Ciuulhes (i) ar- 
rive aujourd'hui ; j'irai la voir demain » 
je ne puis m'en dispenser ; mais j,'aime- 
rois bien mieux être dans la capucine,oa; 
à lire le Tasse ; j'y suis^'une habileté qui 
vous surprendroic , et qui me si3rprend 
moi-même.. Vous me dites trop de bien de* 
raes.lettreâ , je compte sûrement sur tou-^ . 
tes vos tendresses r il y à long* temps que 
je dis que vous êtes vraie cette louange: 
me plaît i elle est nouvelle et distinguée., 
de toutes, les autres ; mais quelquefois- 
aussi elle pourroit faire du mal ; jeseos; 
d^ns te milieu dé mon. cœur tout le bien 
^ue cette opinion me Êlic grésentemenc ;;' 

(2) Elisabeth le Féron , veuve du Marquis de 
Saint-Mégriii, t^tiem^née à.C^iIcs d'Ailli , Duc.ik^ 
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aHl qu'il y a peu de personnes vr/uist 
Kêvez un peu sur ce mot , vous laimer I 
lezl [y trouve, comme je Tentends, une 

' forcea^i delà de sa signification ordi^iaire. 
La divine Fkâsîs esc justement et à poini 
toutefausse ; je lui fais trop d'honneur de 
daignerseulement en dire du mal^-ellejoue^ 
toutes sortes de choses: elle joue la dé- 
Vote,» la* eapiable , la peureuse , la petite 
poicme, la meilleure fille du mondei mais 
Sur*tout,ellé me contrefait;desorte qu'elle 
tne fak toujours le même plaisir que si je 
tne voyois d^ns un miroir qui me fît ri- 
dicule y ou que je parlasse à un écho* qui 
lue rq)ondît des sottises j'admire ou je 
prends celles que je vous écris. Adieu . 
ma très*airoable qu'on esc heureux de 
vous voir en Provence l et pour moi 

' queUe joie sensible » tjuànd je vous em* 
brasserai Icar enfin ce jour" viendra ^ en 
attendant^ j'en passerai de bien Cruels vers 
le tempsdç vos couches. 

lia vaqué chez Monsieur une char- 
ge de vingt mille écus îMoNSfEua Ta 
donnée À V Ange (3 ) , au grand déplaisir de 
toute sa maison» iMadame du Brouray ^ 

après deux ans de mariage avec Fourmen- 
teau (4) y vient enfin de le déclarer ^ elle 

t <3) Ms'jamed^s Otstncei. 

.C4) II porta depub le nom d« Comte delà \ au- 

Ïllioa, et fut Chevalier des ordres du Roi. U se iua 
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àe Madame de Sévigne, 251 
esc logée chez lui. C'est un bon parti q^ae 
Poiirmeoteau. 

Vous ai'je dit qu'il y avoir deux De- 
moiselles à Vitré , dont l'une s'appelle 
iVlademoiselle de Croqueulson , et l'autre 
âe Kerborgne i J'appelle Mademoiselle 
du Plesiis Mademoiselle de Ktrlouchi, 
Ces noms me réjouîssear. . > 

■ 

LETTRE L X X I I I. 

Jtux ÈBcbtr^i mercredi aa Juillet tS^^t^ jour de 
la Madeleine , oii fut tué il y a gut^Lgu^^ aiif*^ 
nées- un gère qn^ yavois» 

jM ADAME de Ghauînes arriva dimatî-* 
«be , mais savez^vous oomsueat ? à beaa 
pied sans lance ^ entre onze heures et 
minuit : on pensoit à Vitré que ce fussent 
des Bohèmes^ Elle ee voulue aucune çé^ 
rémonie à son entrée elle fut servk à 
souhait; car on ne la regandapas , et ctwL 
^uil&yirenc comme elle écoit , la prirent 
pour ce que je viens de vous^-dire. Elle 
vâioic de séantes* par la Guerche : son^ 
carrosse et son chariot ét oient demeuré» 
entre deux rochers àdemi-lteue de Vitcé ^ 
^arce que le contenu étoit plus grand 
que le contenant : ainsi il fallut travailler 

âaa& k los.^ et Cfit omsig^Q as fut lait 
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qu'à la peinte du jour » que tout arriva is 
Vitré. Je fus la voir lundi , et vous 
croyez bien qu'elle fut trèsraise de me 
voir, la Murinatc (j) beauté est avec 
elle^ Elles sent seules à Vitré , en acteiK 
dant l'arrivée de M. de Cbaulnes , qui 
fait le tour de la Bretagne , et États- 
qui s assembleront. 4ai>â dix jours. Vou» 
pouvez vous imaginer ce que je suis dans 
une pareille solitude : Madame de Cbaul- 
nes n&sajt que devenir^ etna r£COur& 
qu'à mot ; vous ne doutez pas que je ne 
remporte baucemeot sur Mademoiselle de 
Ker borgne ; je, crois qu'elle viendra ici 
après-diner.^Toutesmes «liées sontprcH» * 
près , et mon parc est eo beauté : ]e lat 
prierai dedemeurerîci deux ou trois jours 
a promener en liberté: comme je iuk 
fais valoir d!être demeurée ici pour elle 
}e vjmx m'en acquitter d'one mâniere à 
n'être pas oubliée y et pourtant sans qu& 
je fesse d'autre bonne chère que celle qui 
se trouvera dan&le pay& Ah» mon Dieu l 
en voilà beaucoup sur ce sujet. Cette- 
^ J^dame Quintin f que nous disions qui 
vousressembloit, est conitme paralytique; 
elle nesèsoutient pas; demandez-lui pour- 
quoi? elle a vingt ans. £lle est passée cer 
matin devant cette porte ^ et a demandé: 

fi) Anne-Marie du Puî de MttlÎQW • Wifttt ^^Vf 
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de Madame de Sévigné. 
àu boke un p^it coup de vin ; on lui en» 
a porté, et puis s'en e*st allée au Pertre- 
consulter une espèce de Médecin , qu'oui 
estime en ce pays. Que dites-vous de cet* 
te manière bretonne , familière et galan- 
te ? Jb.lle sortoic de Vitré ; eUe ne pouvoir 
pas avoir soif ;.de sorte que j'ai compris^ 
que tout cela était un air povr me faire" 
savoii' qu elle a un équipage de Jean de 
Paris. Ma chère enfant , ne sortirai-jcî 
point des nouvelles de Bretagne ? QueL 
€hien de commerce avez-vous là avec uoe. 
femme de Vitré ï La Cour s'en va , dici*on;« 
à Fontainebleau ; le voyage de Rochefort 
et de Chambor est rompu. On croit qu'ers 
dérangeant les desseins qu'on avoit pour 
Tauromne , on dérangera aussi la fièvre de 
M. le Dauphin ^ qui le prend dans cette« 
saisan.à Saint-Germain : pou£ cette année», 
elle y sera attrappée ; elle ne Ty trouvera 
pas. Vous savez qu'on ai donné à M. 4e« 
Condom (z) l'Abbaye de Rebais qu'avoit- 
PAbbé de Foix- ; le 

prend iciledeuil de M Je Duc d'Anjout.^ 
si je demeure aux Etats-, cela m'embar-- 
lassera. Notre Abbé* ne p^ut quitter saïf 
chapelle ; ce sera notre plus^ forte raison;;, 
car pour 1© bruit *ec le tiacasde Vitré ^. 
cela me sera<bien moifl&agréal^e queiQeS4 

(i) Jacques*Béni gne Bossue t,PrécepteiUC M* bM 

Paupbto I défais £Y^«e df^Mun.. 
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boift» ma cranquilliré ec mes lectures 
Quand je quiue Paris ec mes amies , a 
n'est pa« pour paroître aux Etats : moa 
pauvre mérke, tour médiocre qti'ti est, 
»'est pas eocore réduit à se sauver en Pro- 
vince , coornie 4ee roaovak Comédiens 
Ma ûlie , je vous embrasse avec uoe t^ 
dresse qui occupe mon ame toute entière. 
Assurez M. de Grignan de mon-amitié , et 
recevez ks procestations de oatre Abbé. 



. LETTRE L X X I V, 

» Au» RockcTâ, dimanche Juiliet tS^u 

Je veujL vous appreodi'e qu'liier corone 
j'étois toute seule daus ma chambre avec 
m livre précieusement à- ia roaio*, ie vois 
ouvrir ma porte par unegrande femmede 
très-bonne mine ; cette feimne s'étooifoic j 
de rire, ec cachoic derrière elle im hemme 
q.ui rioit encore plus fore qu'elle: cet ho:n« 
me éroit suivi d'une femcae fore bien fai-* 
te , qui rioîc aussi : moi y je me mi s. à rire 
sans les reconnoître ,.et sans savoir ce qui 
ks faisoit rhre. Quoique j'acceadiase a«- 
îourd'hui Madame de Chauloes> qui dûi£ I 
passer deux jours ici , j'avois beau là re> 
|;a£da' ^ j,e ue jj^u usoi& com^ r eadie ,q^e Cft 
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de Madame de Sévigfti». 2; 5^" 
£ûc elle,* c'étoit: ellepoumor^^quim'am&-. 
Roit Pomenais , qui en arrivant à Virrcv 
lui a voit mifi dans ]» tète de veni^niesur» 
prendre.. La Miirinettt beauté étoi't de 1» 
patiâe-, et la-g^aieté de Pomenars étoit si 
çxtréme,qu'iia4iroif réjoui la tristesse mè* 
me : ils jouèrent d'abord au volant. ; Ma-^ 
dame de Cbaulnes y joue comme votis^. 
et puis une légère coUa&ion et puis nos> 
belles promenades, et par- tour il a été 
question de vous. J'ai dit à Pomeaars.que 
vous étiez fort ei> peine de toute ses.af-' 
£aires y et ^ue vous m'àviez mandé q(fe> 
pourvu qu'il n'yi eût que le courant , vous; 
ne seriez pomt eii; inquiétude; mais que. 
tant.de nouvelles injustices qu'on lui fair 
âoit , VOIS donnoicor beaucoi^ de chagritv 
pour lui î novs avons forr poussé cette" 
j^laisanterie, et puis cectcgraude allée nousi 
a fair souvenir de la churc quevousy fîre&r 
un jour la pensée m'en a fait devenic 
ïouge comme du feov. On a- parlé long.- 
tempi là-dessus, et puis du dialogue Bo^- 
héme , et puis enfin de Mademoiselle du^ 
Plessis , et des sottisses qu'elles disoit, et 
^u'un jourveus en ayant dit une,, et son 
vilain visage .se trouvant auprès du vûu &, 
vous n'avies pas Vnarchandé, et lui aviea 
donné un soufflet pour h^ire reculer; etr' 
^tiemoi, pour adoucir les affaires ,j'avoi& 

dit : Maîs.vt);ez:coiEiin£ ces nctieesi âilec 
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Xf^C Kecueil\dcs Lettres" 
Ke jetieot rudement ; et que j'avois die i 
Ba mère : Madame» ces* jeunes créatures 
éroient si folles ce matin , qu'elles se bat- 
toieac : Madefaotôeile du ^lessis agaçok 
ma fille , ma fille la ba^oit ;.c'é£oit la plus 
plaisaote chose dur monde ; et qu'avec ce 
tour , jlavois ravi Madame du Plessis de 
voir nos petites filles se réjouir ainsi. Cette 
camaraderie de voais et de Madempiseik 
du PlessU , doux j^e ne faisois qu'une même 
chose p our faire avaler le çouÉec » lésa fait 
rireà mourir. La Muf Miette vôus approuve 
fort , et jure que la première fois qu elle 
viendra lui parler daufrlenez^^comme elle 
£ait toujours » elle vous imitera , et lui 
donnera sur sa Vilaine joue. Je lès. attends 
tous présentement : Pomenars tiendra biea 
sa place ; Mademoiselle du Plessis viendra, 
aussi ; ils me montreront use lettre de f a- 
lûs faite à plaisir, où l'on mandera cinq oUr 
six souffleta donnés entre femmes ^ afia 
d'autoriser ceux qu'on veut lui donner aux 
Etats, et même les lui faire souhaiter pour 
cjtre à la mode. Ënfiii, jea'ai jamais vu un 
homme si fou. que Pomenars ; sa gaieté 
augmente en même temps que ses affaires^ 
criminelles : s'il lui en vient encore uae t. 
il mourra de joie. Je suis chargée de mille, 
compliments. pour vous; nous, vous avons;* 
célébrée à tout moment* Madame. de 
jÇhaulnes dit c^u'elle vous souhaiteroit une 

MadjuacL 

• • • 
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de Madame de Sévigne. 
Madame de Sévigné en Provence, comme 
ceile qu*eUe a trouvée en fireragne ; c'est 
cela qui rend soa gouvernemeat beau^; 
car qiieile autre chose poiH:roîr-ce éf re ^ 
'Quaod son marî sera venu ^ *je la remet* 
trai entre ses naains^ et ne m embarrasse- 
rai plusde'Son div^^rtissemeoc: inaîsv4>us^ 
«la cfeere fille , que je vous plains avec vo- 
tre tante d'Harconrt ! quelle contrainte I 
^uei^etnbarrasLq^ol eniuii J Voilà «qui me 
fcroic plus de mal mille fois qu a personne, 
«t vous seule au monde seriez capable de 
me faire avaler ce poison. Oui, mon en- 
fant, je vous le jure ^ et si fétois à Gv{- 
goaa^ j'écumerois votre ciiambre^iour vous 
faire plaisir , comme j'ai fait n>ille fois; 
apr^s cette marque d'amitié ^ ne m'en^de- 
mandez plus car je hais Teniiui plus que 
la nnorr , et j^aimeroisfortà rireavec vous, 
Vardes et le Seigneur Corb^a^. Défaites- 
vous de cetce trompette du jugement ; il y 
a vingt ans qu'elle me déplak^ et qùe je 
' lui dois iine visite» 

Je trouve votre vie fort réglée et fort 
bonne. Notre Abbé vous aime avec une 
' tendresse et une estime: qu'il n'est pas aisé 
de dire en pew de mots ; il attend avec 
impatience le plan de Grignan et la con^ 
versationde M. d'Arles, mais sur coures 
choses il vous souhaircroit bien cent mille 
tcus , SQM pour faire achever votre châ-* 

Tome /• ' Y ' 

■s 
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teau vSoit pour toucce qu'il vbos plairoit 
1 ouïes les heures ne sout pas comme cel- 
les qu'on pns.sc avec Pomenars, et même 
on s'enDuiei ou bi€OCQt de lui : les réiie* 
xioas qu 00 fait sont bien çpotraires à k 
joie. Je vous ai mandé qae je croyoîs qiic 
|e ne bougerois dlci ou de Vitré. Noue 
' Abbé ne peut quitter sa chapelle : le désci l 
.du BuroQ ou Tennui d.e Naates avec Ma- 
dame .de MoUc , ne conviennent pointa 
^on humeur agissante. Je serai souvent 
ici ; et Madame de Chaulai » pour m ètec 
les visites 5 dira toujours qu elle m'actead. 
Pour mon labyrinthe , il esc net , il a des 
tapis verds , et les palissades sont à hau** 
teur d'appui ; c'est un aimable lieu : mais, 
béiasl ma chère enfant /il n'y a guère d'ap* 
parence que je vous y v.oie jamais.. [\ 

Di memoria nudrirêi ,piu càc di spcme. 

• C'est bien ma vraie devise. Nos senten- 
ces ont trouvées jolies. Ne compre- 
nez-vous pas bien qu'il n'y a jour . ci heu* 
re , ni moment que je ne pense à vous , 
que je. n'en parle quand je puis, et <)u'il 
n'y a rien qui ne m'en fasse souvenir? 
Noussommessur la fin du 1 asse, e Gofrt- 
do a spiegato il gran vcssiUo de la crocc 
fopra i muro^ Nous avons •lu ce poème 
.avec plaisir. La Mousse est bi&n canient 
.dt iwoï , et de vgui eûcorc plus, -quand il 
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âe 'Madame de Sé^ignL 

Uonge à l'honneur qivc vous faites à sa phi- 
iosopfiie« Je croîs que vous n'atHfîez pa^ ea 
'moias d'esprit quand voys auriez eu ia 
'plus sorte mere du monde ; mais enfin ^ 
tout efisefflble n'a pas mal fait. Nous avons 
'envie de lire Guichardin , car nous ne 
voulons point qiîitter riralien ; la Mun^ 
mut le parle comme le François. J'ai reçu 
'ime lettre de notre Cardinal , qui me die 
Encore pis qiie pendre du gros Àbbé (i) 
qui e^t avec fui. Adieu 1 rai très-aimable i 
f achèverai demain cewe lettre , et vous 
manderai à quoi se divertie ma compa<> 
|[nie. 

Ma compagnie esc couchée , parce qu'il 
est minuit. Nous avons Fait cesoirdegran^ 
des promenades , et après souper itous 
avons coupé les cheveux à la petite du 
Cerni , et lui avons mis le premier appa- 
reil que nous levrons demain. La Muri^ 
nette beauté est habile comme la Vienue. 
Pomenars ne fait q^ue de sortir de ma cham-^ 
bre; nous avons parlé assez sérieusement 
de ses affaires , qui ne sont jamais de moins 
que de sa ^tête. Le Comte de Créance veut 
à^toate force qu'il ait le cou coupé » Po- 
menars ne veut pas ; voilà le procès (z), 
-^^adamedeChaulnesme disoit tantôt que 
^*^îbé Tctu, après avoir été quelque tçmps 

;^-^\'Abl>é de Ponrcatré. 

<v À $*agis$oii d'un eniévement. 



\ 
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■à Richelieu , enfin sans autre façon , s^e- 
itoit étabH chez Madame .de f ootemud 
^(3) ,4)ù U^si 4epuiâ deux mois : ils le vi* 
l ent en passant il y a un mois ; le prétex- 
te , c'est qu'il y a de la {iiecice vérole à Ri- 
.cheiieu ; si .cette conduite ae lui esc foti 
-bonne , elle lui sera fort nia ovaise. Je ne 
ssavois pas 4)ue .M. de .Condom eût ceadu 

' ÉonEviché.j Madame.de Chaûlnes m'a as- 
su ré^que cela «éeoic fait. La petite persoo- 
se a envoyé des chansons à sa sœur^ nous 
ne ks^trouvons pas tro.p bonnes : je suis 
•fort aise que vouçayezappcouvè-lesmieo- 
nes ; on ne peut pas les élever plus iiaut 
-que de les mettre sur le ton des dragons; 
<ilme semble que j'aurois dû l'entendre dV 
(Ci ; cela fait voir qu'il y a bien loin .d'ici à 
•Grignan. Hélas! que cette pensée tri'afri!- 
igey£t ^queje m'ennuie d. être si ioog^temps 
4»aris vous voir.l Adieu^ ma'chere .èlie , j<i 
" 'Vais rae .coucher triscemeac,, jSc vous em- 
J)rasse de tout mon cœur. 

Ma.petite est aimable ,.et sa nourries 

.<e8t au point de là perfection : mon habi* 
icié est une .espèce de miracle^ sx .me fait 

• comprendre en amitié la mer.veille de c: 
li^aitchal , qui .devint eKcelleot peinu 
ipar amour. 

(3) SoBiu de Madame de Hootcspaa* 
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de Madame de S^vigne» 2i6r 



' L E T T K B L X X V. 

^ux Rocluts^mercredi Juillet t6jt; 

1 L sera le mois de Juillet tant qu'il pkifa 
à Dieu : je crois que le mois d'Août sera- . . ' 
encore-plusïohg', puisque ce sera le temps ' 
des Etats ; car , n'en déplaise à la bonne 
compagnie , c'est toujours une sujétion 
pour moi de les aller trouver à Vicré-, ou- 
de craindre q^u'^ils ue viennent ici : c'est . 
un embarras , comme dk Madame de la 
Fayecte-j monçsprit n'est pas monté pré- 
sentement sur ce ton-là : mais il faut ava^ ; 
1er et pa^er ce temp» comme !e& autres.' 
Madanae de Ghaulne? fuc râvic u êuc uCîis 

jours ici: cequiluiparoissoit le plus char- 
matu: étok mofl absence ; c eroic aiissî le 
régal que je lui avois promis ; elle se pro- 
fnenoîc toute seule dès sept hcurés du ma- 
tin dans ces boi& L'ap.rès dinée il y eut de« 
vant cette porte un baLde paysans , qui 
nous réjouit extrêmement. Il y avoit ua^ 
*omme et une femme qu'on auroit empê- 
c^^s de danser dans une république bien 
i'fg^e j c'étoient ties postures à pâmer c^e 
rire î^omenarscrioit, n'ayant plus la for- 

*^^^riep* Je ne fînif ois point au reste . 
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sur son chapitré,* il ne fait aucun pas qui , 
ne puisse ëirc le dcrQi€r,.ecoQ neie*qtiic-: *' 
te point qu'on oe puisse lui dire uo der- 
nier adieu. Tout disparue lundl^ano , et 
je demeurai coACeote. Vous avcez M. de* 
Vardes quand vous recevrez cette lettre: 
flaaadez-niol si sa patience n'ést-point osée, 
s'il doit sa C04:) s tance à la philosophie ou 
à l'habitude ; enfin , parlez-moi de lui* J'ui 
reçu use lettre éu Marquis de Ch.». toute 
pleine d'amitiés : il me parle de Madame . 
ide Brissac , et me mande qu'il vous a écrit, l 
Je vous prie, cruauté à part, de lui faire 
réponse : vous savez qu'il n'est boa qu'à | 
ménager , et point du tout à noiéprîser ; il 1 
est vieuiL comme seo peie , et ne corn- ' 
prcndroit point l'hooneur qu'on. *ui feioit 
eu lui refusant une réponse. On me mande 1 
q;^: le C^imtcd 'Aycîî épouse Maderooisel- 1 

Je de J^Quinouville ; Matû/ne te ÏMtrt tn 
gst entaT/e. Vôds me dites ,4an« votre let- 
tre , qu'il faudra songer au moyeu de vou& 
eoyoyçr votre 6Ue i je vous prie de û'en 
point charger d'autre que moi , qui vous 
Ifi mènerai assurément si la nour-fuce ie 
veut bien ; w^te autïc voiture me don- j 
nçwiA beaucoup de chagrin. Je regard^ 
comme un amiisement tendre et agré»^^^ 1 
da la voir cet Iviver au coin de mon î 

vous conjure, ma liile , de «oe i'sser , 
PAwudre^Qe.^etit |ilai^ir j'aurai, l^S.u''^ 
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de^ttdame de Sévigné^ 

de si- vivès inquiétudes pour vous» qiui^ 
-est juste que dans ks jours où j'aurai qucl^. 
t^ue repos je trouve cçtte^pecede conso^ 
latioo^ V^Ià doue qui est fait , nous par,-^ 
ferons de S(in voyage qiiand je serai sur le 
:po)nt de taire le mieo. Je vieus d'en tair« 
un de mon petit galimaîhias , c'est-à-dire 

mon labyrinthe ^ o& votre, aimable idée 
m atenufidelle corapagnieyje vous avoue 
que c'est un de mes plaisirs de me promer 
»er toute seule ^ on trouve quelques laby** 
Tinthes de pensées dont on a peine à sor-<- 
tif ; mais enfin on a du moins la liberté 
lie penser à ce^jAW roiV veat:« Adieu ^ aia 
'cliere petite^ . 



1 E T T R E L X X V- L 

A L A SI É M F. ^ 



UB dites-vous des nouvelles de cette 
semaine ? Nous ne demandons que plaie 
et bosse : mais » en vérité, je trouve que 
cette foiç il y en a trop/ La mort de 
du Mans (i) m'a assommée ; je n'y avoig 
janiais pensé, non plus que lui ; et de la 
manière dont je le voyois vivre , i\ ne mè 



(i) Phlliben-Emmabuel de^aumanoir ^Commat* 
écuf des Oxdres du Roi> môrt le 27 Julliec liiyi^ , 

- Y IV 



Aux Rochers^ dimanche x Août tSyt. 
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tomboii: pas dans l'imaginatioa qu'il pût 
mourir :'ccpendant le voilà mort d'une 
petite fièvre , sans avoir eu Is temps ée 
songer oi au ciel » nt à la terre a passé 
ce temps-là à s'érenncr ; il est mort subi- 
fienieni; de la. ikvre-cierce. La Pravideecs 
fait quelquefois des coups d'autorité qui 
me plaisent assez ^mats ii en ^siudroit pro* 
> fiter. Ët ce pauvre Leoec qui est mort 
aussi ; j'en suis fâchée. Ah ! que j' au rois 
été contente si 1a nouvelle de Ma4aime .de 
1**^ ^[oin^ venue toute seule i c'est bien 
employé ; sa sorte de malhonnêteté étoit 
uoeinfamie si scandaleuse,. qu'il y a Id^- 
temps que je l'avois chassée; du^ nombre 
des mères ; tous les jeunes gens de Ul 
Cour ont pris part à sa disgrâce ; elle ne 
verra point sa.filk i on lui a caé tous ses 
gens t voilà' tous les amants bien écartât 
Vous avez présentemeot le gvand Cheva- 
lier , embrassez-le pour moi ,,et le Coad- 
|uteur aussi ; mais dites à ce dernier que 
Je le pfie de ne me point écrire 9.qu'il gar- 
de &t main droite pour jouer au brelan : 
ce n'est pas que je n'ainae ses ititures, mais 
j'airae encore mieux son amitié : je conr 
nois- son humeur; il est imposable qu'il 
écrive sans qu'il eo coûte à ceux à qui il 
écrit , et. je trouve que c'est acheter troo 
cher Une lettre , quand c'est au prix d'une 
pai^ûi^ de sa teodresse. Nous couduoiu^ 



I 
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de iviaaame de ^évigni. 6%f^ ^ , 
ificessa minent que s'il écrivoit deux fois 
la semaine à queL^ ua , il le hakoit bient> 
tôt à la mort. 

E E T T R E . L X X V 1 1. 

A ,1 A, H M S. 

Aus'^chtrs f mercredi s Aoât tSjtm 

J e suis bien aise que M. de Coulangea 
vous ait mandé les nouvelles. Vous ap» 
prendrez encore la mort de M. de Giiise^i 
dont je suis accablée quand je pense à la> 
douleur de Mademoiselle de Guise. Vou& 
jugez bien y ma âlle , que ce ne peut èufs 
que par la force de mon imagination que 
cette mocc mlinquiete «^car du reste , riea, 
ne troublera moins le repos -de ma vie^ 
Vous ^ercomnie je crains les reproches, 
qu'on peut se faire à soi-même. Mademoi- 
selle de Guise n'a rien à se reprocher que 
k mort ôe son neveu elle n'a Ijamais. 
voulu qu'il ait été saigné,* la quantité du 
sang a causé le transport au ceweaurvoilà 
une petite circonstance bien agréable. Je 
trouve que dès qu'on tombe malade à Pa-^ 
fis ,. on combe mort;, on n'a jamais rien. 
. nu de pareil. 

Vous aurez maintenant des nouvelles 
dfiitfi8.£iatfi pour, votre £einad'être.fire?r 
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tonne. M. de Chaulnes'arriva dimanclve 
au soir au bruit de tout ce qui en peut faire 
à Vitré : le lundi noacin il m'écrivit une 
lettre; j'y fis réponse par aller dîner avec 
lui. On mange a deux tables dans le n\êroe 
lieu f ii y a quatorze couverts à chaque 
table i Monsieur en lient une» et Madame 
l'autre. La* bonne chère ea: excessive , on 
femporteks plats de rôti tout entiers'; ec 
pourles pyramides de fruits, il faut faiit 

hausser les portes. Nos pères ne *pré- 
voyoieot pas ces sortes de machines, puis- 
que même ils ne comprenoient pas qu'il 
fallût qu'une porte lut plus liaute qu'eu^i. 
Une pyramide veut entrer , une de ces 
pyramides qui- four qu*oo est obligé de 
s écrire d'un bout de la table à l'autre j 
mais bien loin que cela blesse ici , on esc 
souvent fort aise au concraire de a& pltn 
voir ce qu'elles cacbenc ; cette pyramiite 
donc , avec vingt ou trente porcelaines, 
fut si paifàitement reitversée à lâ porte, 
que le bruit en fît taire les violons , les 
hautbois et les trompettes. Après le dîner, 
Messieurs de Lon>aria et Coëtloga» danse* 
rent avec deux Bretonnes des passe- pieds 
merveilleux , et des menuets d'un air que 
les courtisans n'ont . pas à beaucoup^ près î 
ils y font des paé de Bohémiens et de Bas« 
Bretonsavec unedélicatesse et une jostesse 
^ui (cbarme., Je peasois touj^ouf s 4 vous » 



Digitized by Coogle 



deMckdàmt dtSévigni, 
et j'iavois no, seuveoii' si rendre votre 

danse , et de ce que je vous avois vu dan- 
ser » que C€ plaisir lue dtv'm uoe dou* 
l(;-ur. Je suis assurée que vous agiiez été' 
ravie de voir danser Lomaria : les violong 
et le& pa&se- pieds de la Couf font; mal ao. 
cœur au prix de ceux-là; c'est quelque, 
chose d'exiraordinaiTe <)ttecerte quantité 
âe pas dififéientset cette cadeoce- courte, 
et juste ; je n'ai point vu d'homme danser 
comme Lomaiia cette sorte de danse. 
Après petit bal, on. vit entrer cousxeux.. 
qui «arrivoient en fotile pour ouvrir lès. 
États. Le iendcBçiainM.ie premier Préii-. . 
dent, MessieurslesProcureurser AvocâtSi^ 
Géoéraux,- 4u Irarleneot ^ huit Evêques ^• 
Messieurs, de M clac , la Coste ec Coëc- 
logop le pere. M; Boucfterat ( i ) qui vient, 
wt rsjÊi»-» çinquante Bas-BretQos doréi^ 
jusqu'atuc yeux , cent commuaauies. Ijï 
çoir. devoioit viemv Madame de Rohaa 
d'un cote , et son ûls de] aucre^ et: M. de^ 
Lavardin dont je suis étonnée. Je ne vis 
pQmt ce» derakrs ^ car je voulus venîc^ 
coucher ici, après avoir étéàla tour.de 
Sévigné voir M. d^Haroufe, et Messieurs 
de Fouche et Cheùei^squi arrivaient. M. 
d'Harouîs vous écriira ; il est comblé de. 
yofi honnêtetés ^ ilr a re^u deux de.vos kt-^^ ^ 
très à ^Nantes ^ dont je vpu& sui$ eaçQi;cL^ 
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plus obligée que lui. Sa maison va étrt 
le Louvre des Ëcaes : c'est un jeu • un» 
chère , une liberté jour et nuit qui atti-j 
rent tout le monde. Je n'avois jamais vu'i 
les Ëcats , c'est uae assea belle chose. J e oe j 
crois pas qu'il y ait uoe Province rassem-l 
Mée qui air UO' aussi grand »r que celici 
ci ; elle doit, être bien pkioe du- mains , I 
car il n'y en a pas un seul à h guerre ai I 
à la Cour ; il n'y a qoe le petit Gaido» 
(^i,), qui peut-être revifiidra ou jour com- 
me les autres. J'irai tantôt voir Madame 
de Rohan ;,il viendroit bien du-mondeici 
si je n'âllois à Vitré : c'étoit une grande 
pie dte me voîf ani Etat», oà je ne fus 
de ma vie ; je n'ai pas- voulu en voir l'ou* 
vertu le jCetoit trop matin. les Etats ne 
doivenrpas être longs il n'y ft qo^à dfe- 
fnandçr ce que veut le Roi : on -ne dit pas 
un mot ; voilà qui est fait. Pour le Goa- 
verneur, iltrouve , je ne sais pas ccMmmenr ^ 
plus de quarafDte mille écus qui lui re* 
viennent, une infinité de présents , des 
pensions , des réparations de chemins ec 
de villes» quinze ou vingt grandes tables, 
un jeu continuel , des bals éternels , des 
comédies trois fois, la semaine, une grande 
braverie : voilà les Etats», J'oublie trois ou 
quatre cents pipes de- vin qu'on y boit : 

(i) M. de Sévigoé son fils j Guidoa des Geodaunât 
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de JMadame de Sévigne, , 
itiais si je ne comprois pas ce^pccic article^ 
les autres ne l'oubiie&c ^as , et clesc le 
premier^ VoUà ce qui .«'a^^peUe des coq* 
-tes, à dormir deboiu 4 mais cela vient aa 
«bout de la plume quand on «est ten Breta- 
gne , et qu'on n'a pas autix chose à dire. 
J'ai millexompliments à vous faire de M. 
.et de Mallame ,de •CbauJnes. J'attends le 
.vendredi ou je reçois vos lettres avec nao 
'.impatience digne de .l'extrême amitié (juc 
<j ai pour .,vi>n^. 



xjl t 3: R E LXXV li t 

» » 

jIux Rochers, dimanche <f Août i6jt^ 

l/'ous a'ét«s.point sinoece jquand vous 
■me louez tant auK dépens de ce que vous 
valez. Il metsiévûit mal de faire votre pa- 
.négyciqueà vous mérae, et v^ousne vou- 
iez jamais que je dise du mal de moi. Je 
ne veux donc feireni run ni l'autre; mais 
entin , ma âlîe , si.vous a\^£ à vous plain- 
: .dre de moi , ce n\sr point de ne voir pas 
en vous de botuies qualités et le fond de 
toutes les .vet£as* Vous pouvez remercier 
Dieu de tout cc qu'i-1 vous a donné; car 
I pour moi je n'a 1 point assez de mérite pour 
I $a donner libéralement. . Quoi qu'il en 
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.soit , vous mettez très-à-propos vos t^* 
flexions en usage. Ce <}ue vous dites aosu* 
jet des inquiétudes que nous avoas si sou^ 
vent et si naturellement sur l'avenir , a: 
comme insensiblement notre înclînatioB 
4se change et s'accommode à la nécessité, 
•tsi la plus juste maticre d'un livre, comme 
celui de Pascal. Rien n est si solide 9 riea 
n'est si utile que ces sortes àt médica- 
tions : hé! qui sont les personnes de vorrè 
âge qui en sachent faire ? Je n'en connois 
ppinti vous avez un fond déraison et de 
«oorage que fhonore ; pour moi je h*eo 
âi pas tant , sur»t,out quand mon cœur 
prend le soin de ra'affliger ; mes paroles 
sont assez bonnes,; je les range comme 
ceux qui disent bien : mais, la tendresse 
de mes sentiments me tue : par exemple» 
je n'ai point été trompée dans les douleurs 
d être séparée de vous; je les ai imaginées 
comme je les sens. Je n'ai point trouvé 
que le proverbe fut vrai pour moi , tf avoir 
la whe sdon le froid ; je n*a! point de 
robe f>our ce froid-là. Mais cependant je 
m'amuse , et le temps passe toujours; et 
ce fait particulier n'empêche pas la règle 
générale qui est toujours vraie et qui Je 
,scra toujours. Nous craignons qiissi tou- 
^urs des maux qui perdent ce nom par 
le changement de nos pensées et de nu^s 
inclinations^ Je prie Dieu qu'il vous coït- 
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serve vocce boa espiir. Vous voulez m'ai- 
mer, et pour vous,ec pour votre eiifant: 

hé i ma cbere âlie , o'encrepreaez point 
tant de choses. Quand vous pourriez at- 
teindre à m'aimer autant que je vous 
aime » ce qui n'est pas une chose possible^ 
ni même dans Tordre de Dieu, il fiudroit 
toujours que ma petite fût par-dessus le 
marché ; c'est le trop plein de la tendresse 
i^uc j'ai pour vous. 

. J'allai. diner lundi chez M. de Chaula 
lies» qui fait tenir' les Etats deux fois le 
io\ir , de peur qu'on ne vienne me voiç. 

Je n'ose vous dire les honneurs qu'on me 
fait dans ces Etats; cela est ridicule : ce- 
pendant je n'y m point encore couché, 
€1 je tie.puis quitter mes bois ui mes pro- 
menades, quelque prière que l'on m'en 
fasse. Il y a quatre jours que je suis ici^ 
il fait un si beau temps que je ne puis me 
renfermer dans une petite ville. Mais, ma 
fille ) qui vous accouchera, si vous accou* 
chezàGrignan ? Le secours viendra-t-il de 
I loin 2 N'oubliez pas comme vous accou- 
I cliâtes en dernier lieu , et n'oubliez pas 
I - ce qui vous arriva la première fois , ni le 
I besoin que vous eûtes d'un homme habile 
et hardi. Vous ctts quelquefois en peine 
. comment vous pourrez faire pour me té- 
moigner votreamitié^ voilà justement l'oc- 
. cation où jê vous en demande uue ^rcu- 
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ve; voilà sur quoi je vous devrai du restCf ^ 
fti voos'voiilez bien , pour l'amour de moi^ 
avoir beaucoup de soio de vous. Ah Ijmoa j 
enfant qu'il vous sera toujours aisé de vous 
acquitter avec moi ! Des trésors et tous | 
les biens possibles pourroieot-ilsmeidoanec | 
autant de joie que votre amitié ? Comme I 
aussi » tournez la médaille» rieo au monde 
n'est pis que le contraire, , 

Votre lettre à Madame de ViUars est 
très-bonne : elle ne parole pourtant pas 
<l'un style aussi aisé que d'autres que ]û \ 
vues de vous ; mais personne a -écrit mieux i 
ijuevous;èt Madame de ViUars sera très- 
contente de cette lettre. Quand le Coad* | 
juceur naura plus mal au picd^ jele coà- ! 
jure de vouloir bien faire réponse à PvL 
d'Agen sur cette Religieuse > qui met tout 
son diocèse sens dessus sens dessous i je 
prendrai cette lettre pour être à moi , 
lui ferai crédit de trois mois. Jeoie puis 
m'imagiritr ses allures., comme celles de 
IVS. de la R.JF.;eHes*sont bien différentes 
de celles que Von a , quand on uavaille 
à les mériter : ceci n'est- îT point un peu 
labyrinthe k 1 entendez- vous ^ celas appelle 
des choses fines. Mais qu'est-ce 4que vous 
m j dites d'avoir mal à la hanche ? Vorrc 
petit garçon &eroit*ii devenu âile? Ne vous 
en mettez pas en peine , je vous aiderai à 

i'exposer^sur le Rhône dans un petit pa^ 
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nier de fonc , et puis elle alK>rdera dans 

' quelque Royaume , ou sa beamé sera lei 
' sujet d'un roman : me voilà comme Dom 
' Quichotte. XI y a d!horribies endroits dans 
' Cléopacre* mais il y en a de beaux , ec U 
I droite vertu est- bien -dans son trèoe. Non» 
' avons achevé le Tasse avec plaisir ec dé« 

• plaisir , nous ne savons plus où nous atta- 
cher ;il faudra atteodreque les Ëtatssoienc 

' partis pour entreprendre quelque chose. 
> Ëtolt-ce à vous que je mandois rautre joue 
1 qu'il sembloit que tous les pavés de V'i- 
' rréfussenc métamorphosés en Gentilshom' 
' mes? }e n'ai jamais vu tant de monde ras- 

• semblé.Mais vous, ma fille , donnc^-moi 

c des nouvelles de ce qui se passe autour de - 
1- vous. Hé , mon Dieu>.que je suifrbieoea. 

Provence', que ce pays-là esc bien devenu 
^ îe mîen l Falloit-il que ma- vie fôt ran-!* 
i i;ée a marquée si loin- de la- vôtre?; .. 

Il n'y avôit que vous, mon cher Comte 
qnî pûissiez-me résoudre à donnefma fille 
' à un Provençal : mais dans la^vérité-Câla' 

• est ainsi , j'en prends à témoins Cadérous- 
se ec Mérinviiie ; car si j'avois trottvé eiF. 
moi autant de facilité pour ccderniei quer 

f j'en ai trouvé poUrvous , et que je n'eusse 
" ]^a&fité-kTeine des iocidiencs , parl»-p«uc 
que }>avoi& dfi. eoAcIvure », c'en étoit £air;. 
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douter jamaiis de h faço» crès-disuV 
guée dont je pense sur vQire sujet ; un 
fliomeorde rinexion vous ifera voir que 

dis v.rai..Je. ne suis point surprise que 

ina fill'j ne vous parle point-de moi; elle 

m'en faisoic autant de voi^ rartioée pas- 
sée : ci:oy.ez. donc , sans qu'dU vous k 
dise, que je ne vous oublie jamais -, h 
voilà qui gronde y qui die q^ue vou> 
grenez ce prétexte pgur excuMr votre pa- 
resse : je bisse est re vous ce débafr , et je 
V ou$ assu re que ».q u oiq U6 vo u&soy ez i' hom> 
me du roonde le plus hçuveux à être ai- 
mé , vous ne Vm£Z' jamais . écé , ni- ne k 
pouvez^ être de p&rs9i)ue pjus siocéremcnc 
que de moi. Je vous souhaite cous ks 
jours da&s mon- mi^l*;-mdis vous êtes gio- 

• rieuxjjg vois bien qjie vous voulez que 
j'aille vous voir- là première : vous êm 
bieQ. heureux que je 9e£oi^pas.U¥ie vieille 
maman-, et qye sois ravie d^etnplôyet 
Ife reste de ma santé à làire ce voyage. 
Notre Abi)é-en a- piUs d'eAvie que moi i 
c'est quelque chose. Adieu moa cher 
Grignan ;^ aimez-moi toujours bien ; don- 
nez-moi de votre vue ». je vousi douo^rà 

' de mes. bois. 

A- Madaff» D£ Gtaç^J^v^ 

Ma chère enfant , je reviens à vous pour 

vous dire que M. dlAodilly m a. ejivoyé 
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le recueil qu'il a fait des lettres de M. ' 
de Saint-Ciran ; c'est une des plus belles 
choses du niQnde : jce sont prop^remenc 
des maxiines et desseatences chrétiennes 
aiais si bien tournées qu'on les retient par 
cceur. comme celles de M. de la fLoclte- 

foLicauld. Quand cclivre se débitera , priez 

Madame de la Fayette ou M. d'Hacque- 
ïiUe .d'en demander un exemplaire pouc' 
vous à M. diAodilly ; il vous sera très- 
obligé de cette cpnfiapce : si vous faites 
réflexion qu'il n'a jamais eu un sou d'au- 
cun de KS livres^ vous^ verrez bien que 
s'est l'obliger que d'en vouloir un de sa> 
main.. Je défie M. Nicole de mieux dire 
^ue ce que vous avez écrit sut le change* 
B)ept de nos passions ; il n'y a pas un mot 
cte. plus o\xt die moins que ce qu'il faut; 



i.E:T.T KiJS: L XXI X.. 

Av £ M H . 

A: Vitré. ^ mercredi Août iSjt^. 

Enei^p «»• cUere , fille , me vaifâr 
glejDS Etats sans- cela leSvÉtacs s^roleat 
en. pleins. Rtochers. Dimanche dernier ^ 

¥is.£a£i££ quaci;& carrosses à &i& chavaujc. 
^nai tmçmr^9^f^ cm^aantç gardes ilr 
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cheval , plusieurs chevaux de Raiir, -tt 

plusieurs pages à cheval. C'étoient M. de 
Ghauîncs, M, de Rohan , M. de Lavar- 
d'm^ Messieurs de Coëclogon> de Jb.oaia- 
ria^f les Barons de Guais, les Evêques de 
Rennes , de Sàint-M%lo-, ks M.M'. d'Ar- 
gouge& , et huit ou dix que je oe^OQOois. 
poiiicj. j'oublie M. d'HarouïSj qui ne vaut 
pas la peine d-étne>iioffiiné. Je refois toû 
cela: QQ die et on fépondit beaucoup de 
choses. Après une promenade dor^t ilsfa- 
Teut'fortcooceots, une collation (rès^KUi* 
ce et très-galaute sortir d'un des bouts di^ 
mail, sur-tout du vin de Bourgogne, qui 
passa comme de l'eau de Forges;- oaJ^c 
persuadé que cela s'ér oit fait avec.un<coup 
de baguette. M. deChanteestne pria îns* 
tammeHE d'aller à- Vinré. J^y vlii6aoi)c|u«> 
di au soir,, Madame de Chaulnes me don- 
na i souper , avec la comédie de Tartuffe ». 
point.tropiQarjauée^.ecttabal oùie passe» 
pied et le meiuiet pensèrent me faire plcu- 
cer : cela me fait souvenir de vous si vi ver 
ment que je n'y puis résister; il fa^ut p^omp- 
tement que je me dissipe. On me parle de 
vous très-SQuveot- , ec |e ne chef cbe -poioc 
Jbng-temps mes, réponses , car j'y pense à 
llinscatit' même, etje'ooEMS fOi^ucs-quQ 
€'esc<qiyon-voitmes pensées au traversée 
'tnon corps-dc-jupe. Hier je reçus toute la 

Smagnei à> ffiiiCfiU£ d«. Sévigné Vie fus , 
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^Wre-à-kicomédie ; c'étoit Andpomaquc ^ 
^uiiiteik pieurer plus d« sivlarinss rc'es^ 
asse^ pouc uae troupe de campagne. Lesoic 
en soupa^y et puis le IkiI. le voudrois. q4]à 
vous eussiez. vu< Kair de M. de Lomaria » 
ec de. quelle manière il ôte et remet sotv 
ebapeau. ; quelle l^éreté i quelle justesse 
Il peut dbéâer tou$< k& courtisaus^, et le% 
confondre sur ma- parole; il-, a soixante 
BÙile Itvfes de rente», et sost d^'acadé- - 
mie il ressemble, à (out ce ^u'il y a d& 
plus joli , et. voudroidbieavous épouser;. 
Aureste9.ue csoyezpas que votre santé n«- 
»oîr poiat bue ici;. cette obligation n'est 
pasgcaod&vinaiâ-telle qu'elle est, .vous Tar 
v&z tous>les jours, à tei)t& la Bretagne :.oiV 
commence par moi et puis Madame de: 
Grigoan vient tout nat-ureliemenr. Les ci* 
vilités qu'on me fait sont si ridicules, et les 
femmes de ce pays^oot si sottes, qu'elles^ 
laissant croùe qu'il n!y a-.^e.moi dansU- 
ville , quoiqu!ell& soit toujours pleine. IV 
y a4e votre coniu>issance » Tonquedec , le* 
Comte des Chapelle^ ,,Pû menais ^XAbbé- 
da:Mootîg;ni > qui est Svêque de Saintr 
Faulr;de-iéoo^.a {uille autres : mais ceuxr 
lià me parlent de vous, et nous rions un» 

de notée prochaio..!! est plaisant icii 
k prochain,, pariiculiérem^nt quand oa> 
a okié ;. je n*ai ^mais vu tant de bonne 
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là fièvre i, Chesieres se porte mieux ; on 
a députe des Etats pour lui faire uu com- 
pliment» Néussommfô polis poor lemroins 
autant que le poli La vaxdin : on. l'adore 
ici, c'est un gros mérite qui ressemble aii 
vin deG^-asre: Mion Abbé bkit, ec ne veut 
pas venir s'établir à Vitré il y vieat dî« 
«er r pour moi j'y serai encore jusqu'i 
lundi et puis irirai passer huit joui &daoft 



tiendrai dire ad içu ; car la» no du. moi» 
verra la fin de tout ceci. Notre présenc 
est déjà fait il y a pl^s de huit jours 
•n a den)andé tr-ois ntillions j ^nous avons, 
offert sans chicaner deux millions cinq 
cents mille livres et voila- qui est fait. 
Du reste^iVI. le Gouverneur aura cioquan- 
fe mille écus, M.deLavardin quatre-vingt 
auUefraacs^y.le reste (ks Oâiciers à pro- 
portion le tout pour deux ans. 11 £îuc 
eroire qu il passe autant: de viti • dàns le 
«ofps de nos bretons que d!eau sou&Ies- 
ponis, puisque c'est là-dessus qu'on prend; 
Kinfinité d'argent qui se donne à tous les. 
Erata Vous voilà bien4n8truite, Dieumcr* 
ci, de votre bon pays: maisje n-'ai poinc 
«lé vos lettres* et par conséquent pwiit- de 
xéponsie à vous faire;.atBsi^e vous parle 
tout narurellemenr dece qtief e vois et de 
-ee que jjentends: Pontenars. est divin ; â' 
a.goiut.dIhûiiuiie. à q^djcsouhaicc gl 
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voIoticieEs4eu^ léres jamais la siefioe n'i* 
M jusqu'au bouc. Pour moi , je voudrois- 
«Léja être. au. bouc de ift^ semaine , afio de: 

3uûxex géoeceuseisent lous 1^ honneurs 
e ce monde , et de jouir de moi-même 
aux Rocbecs.Âdieu't.nia (iris^ciiere ; j'ac^ 
teads uxujoucs V4)S .lettres avec impauen-^. 
«e ; v-otpe santé est uiio potot (fui roe roun 
«be de bien prèïrjee»>is que vchjs en êces^ 
persuadée et ^ue sans donner dans lai 
^mtUede^eroit^ » je puisfinir nia.lettre, et* 
dormir en repos sur ce vous peo&ei; 
4e mon amitié pour, vousk ' 



m. 



1.ETTRE L.X.XX. . 

/ £ A. M: M; , 

A. Vitré f dimanche. >S Août iSjtU 

iQuoi f.iiia.cher« fiUe vous am pen&|^ 
brûlée , et vous v^ule^ que jç ne m'ei^- 
effraie pa«-! Vous voulez accoucuer à Gri— 
gftatt, et voua voulez- que je ne i|i>!en.ii|sr 
quiete pas ! Priez-moi en même temp& de: 
ne vous aimer guère; mais soyez assurée 
fjendant que vou& me serez ce quer 
vous êtes à mon cœur, c'est-àxiire.» pear- 
dant que je vivi-ai ,. je ne puis jamais voir 
(Fanquillemeot cous les maux qui peuvent: 
%Qnt, an'iv.ei'. Je piie D&vilk de. faiie. lÀua 



« 
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tes soirs uoe soaàc pour éviter les acci* 
deots du feu» Si le hasard o'avoit faic lever 
M. de Grigfiaa f^us matia que le jotir , 
voyez ua peu où y-ou& ea étiez , et ce que 
vous deveniez avec votre château. 5'c crois 
que vousivavez pasiMiidié-de i:eniercier 
Pieu : pour moi jyai-trop d-'intérêr pour 
ne l'avoir pas fait. ' 

M. de Lavai'dio fait iciramoureux-d'u'^ 
ne petite Madame 'y j'ai trouvé que c'est 
voe coateosoce èont il à besoio comme 
d'os éveatail. J'ai die à Madame de Chaul- 
se les compliments que vous loi Êiîtesf 
elle les a reçus, d^uue manière» et vous eu 
fend de si boos, que je suis persuadée 
qu'elle yoodcoft au prix des Mofiic et des 
X.«ivacdin (i) , que vous fussiez sa Lieuce» 
Mnte- Générale : il n'y a que ces charges 
de belles.; les-Licocena^tesde Roi ne sont 
^as dignes de porter votre robe». Je suis 
«ncore ici ; M. et Madame dè Chaolnes^ 
Ibnr de leur mieux pour m^y retenir : ce 
sont des distinctions qui me font admirer 
& bonté des Dame» de ce pays ; vous 
\ tfroyez bieav aussi ,que sans cela je ne de- 
weurerois pas à Vitré oir^ je n'ai que fairec 
Les ■Comédiens' nous ont- amu6é&> les pas^ 
ae-pied's nous ont divertis, la promenade 
BOUS' a tenu lieu des Rochers^ Mais tout 

'(i) lieutenaats-Généxaux de.la-£tovioee,iie.S{«r 
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i'c ^^aâame it Sévignê, *i% t 
ifk9i n'empêchera point que je n'aHlc tic- 
itiain aux Rochers, où je ^eraj ravie de ne 
plusvbirde festins, et d'érreunpeuà mo'î 
jé me«R« de faim au mîiieu de toutes C(« 
viandes^ et je prpposois 1 autre jour à Fo« 
Tfeenars d'envoyer accommoder un gigojc 
4e niopron 4 la. cour de Sévigné pour ini- 
tiuit , en revenant de cliez Madame "dt 
Chaulnes; enfin , «oit besoin ou dégtTÙr/ 
je meurs d'envie d'être dans mon mail ; j'y 
serai huit ou dix jours. Notre Abbe, la 
Mousse et Matplùst ont çraad besoift de 
xna pié^encei ces deux premiers viennent 
j^urtantélner icr quelquefois si! ye^ erès« 
«oiivent question de Madame la Gouver* 
nante de Provence \ c'est ainsi que M. de 
Chaulnes vous aomme en conini«n^anc 
votre santé» Qn conioit hier au soir à ta- 
ble qu'Axiequitt l'autre jour à Paris por- 
toit une grosse pierre sous son petit man« 
teau ; on lui demaudoit ce qu il vôdoic 
jfiaire de e^te pierre ; il dit que c*étoit un' 
échantillon d^une maison qu'il vouloir vea* 
dre,- cela me fit rire; je jurai que je vou^ 
le raanderois : si vous croyiez > ma fille ^ 
que cette invention fût bonne pour vendre' 
votre terre, votts ^orriez vous en servir» 
Que- dites-vous du mariage de Mon- 
sieur? Ce sont descraits delà Palatine;, 
c'est sa oiece (x) et celle de la Princesse 

fs) la Princesse £ii6ftlieak>Clia{lotu Palatine duRldfu 

Xom i, A a 
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de Tarente. Vous comprençz bien la Joie 
qu'aura Monsieur d'avoir à se mariei: 
en cérémonie : quelle joie encore d'avoir 
Mne femme qui o enteodepoioc le Iran- 

■ çois ! 

Madame de la Fayette m'a mandé qu'elle 
alloic vous, écrire , mai^i que la migraîne 
l'en enipêche ; elle esc fort à plaindre de 
ce maU je oe fiais s'il ne vaîidroit pas 
mieux n'avoir pas autant d'espricque Pas> 
cal (3) , qited'en avoir les incommodités. 
La date de votre lettre est admirable: 
voilà qui est donc bien , je n'ai que vingt 
ans ; puisqu'il est ainsi , vous n'avez pas 
§ujet de craindre pour ma santé ; n'en 
soyez point en peine , songez seulement à 
la vôtre. Cette émotion que la crainte da 
feu vous a donnée , medéplak beaucoup: 
ce fut ensuite d'une jémoticm qu'arriva 
votre accouchement de Livry: tâci^ez 
donc > ma chère enfant , d'éviter autant 
que vous pourrez tout ce qui peut vous 
émouvoir. J'aime déjà ce Chamarier (4) 
de Rochebonne ; c'est une konne rockt 
que celle dont vous me dépeignez §oa 
ime : c'est à M, de Grignan que j'adresse 
cette gentillesse^ comme à celui qui m'y 
saura bien répondre. Je suis bien aise d'à* 

(q) Biaise Pascal , un des plus beaux génies de son 
siècle, avoit été sujet à de grands tnaux de ccce,* il 
iDoutut dans la tieur de l'âge en 1661. ' 
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voir «ncofe une maison assurée à Lyon ^ 
outre celle de rintendanc. Autant qu'im 
voyage en ce monde peut être s{!\r , celui 
de Provence l'csé pour l'année qui vienr. 
Ma chère enfant , gouvernez-vous biea 
eiure-ci et là , c'est mon unique soin , et 
ta chose du monde dont je vôtis serai le 
plus seosiblemeni obligée ; c'est là que 
vous pouvez me témoigner solidement l'a- 
mitié que vous avez pour moi. Il mesem*-* 
ble que vous voyez bien des Provençaux: 
Il Grignan : si vous saviez aussi la quantité 
de Bretons que i on voit tous - les jours 
ici , cela n'est pas imaginable. Vous me 
ravissez quand vous me dites que vous ai« 
mez le Coadjuteur, et qu'il vous aime-s 
j'ai cette union dans la tête; il me semble 
qu'elle esc entièrement nécessaire à votre 
bonheur ; conscrvez-la , et prenez de ses 
conseils pour vos affaires. Notre Âbbé 
vous adore toujours; la petite Mousse a 
une dent de moins , et ma petite enfanc 
une dent de plus : ainsi va le monde. Je 
bénis Flaclieie de vous avoir sauvée da 
feu, et je vous embrasse mî^W fois plus 
tendrement que je ne puis vous dire. Che- 
stères est guéri au i^cuit du trictrac décidez 
M. d'Harouïs./ 



a ï] 
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LETTRE LXXXL 

A LA M É M 



Aux Rockers , mercredi is Août iG^i. 



. V ous médites fort plaisamment Técac 
où vous ma mon papier parfumé : ceux 
^ut vous voient lire mes lettres croient 
que je vous apprends que je suis morte ^ 
et ne se figurent point que ce soit une 
fnôindre nouvelle. 11 s'en faut peu que je 
jne me corrige de la manière que vous la- 
•vez îniaginc ; j'irai toujours dans les ex(>ès 
pour ce qui vous sera 4>on et qui dépendra 
ie moi» J'avois déjà pensé que mon papier 
•poorroît vous faire mat , maïs te n etoît 
qu'au mois de Novembre que j'avois ré- 
sclu d^en changer^, je commence d^s au- 
|ourd*haî , et vous n'avez plus à vous dé- 
iendre que de la puanteur/ 
• Vous avez une assez bonne quantité de 
tGrignaos; Dieu vous délivre de la. tan- 
te (i) , elle m'ii)Comniode d'ici. Les man- 
ches du Chevalier font un bel effet à ta- 
ble: quoiqu'eilcs entraînent tout^jedoure 
^D'elles m'enirainent aussi , quelques foi- 
bitsses que j'aie pour les modes » j'ai une 

tT) Anne G*Ornano 1 Comtesse d'KÂrcoiut % 
i^f iti. de Qii^âfi^ 
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grande aversion poufcette saleré. Il y ai>« 
roic de quoi €(i faire une belle provisioc» 
à Vitré ; je n'ai jamais vu une si grande 
chère ; uiiUe table à li Cour ne peut êtrff 
compairéeà ia moindcedes douze ou quinze 
qui y 90m , aussi èst-ce pour nourrir trois 
cents personnes qui n'^ont qfue cette res- 
source pour manger. Je partis lundi de 
cette bonue ville, après avoir fâit vos corn-' 
ptîmenCB i!r Madame de Chaolnes et à Ma** 
denaoiselle de îVhkrinais : on ne peut ja- 
mais ni n)ieux.Jes recevoir, ni mieux les 
rendre. Toute la Bretagne étoit ivre ce 
Jour-là ; nous avions dioé à part. Quarante 
Gentilshommes avoient dîné en bas , el 
avoient bu chacun quarante santés t celle 
du Roi avoic été la première, et ensuite 

tousles verres cassés , le prci e.xieétolc une 
joie et une reconuoissance extrême decenc 
l^ille écus que le Roi a donné à la Fro- 
vtBCCSur ïe pt^enr qu'on lui a fait , voa» 
lanr sécoaipetu&t , par cet etîet de sa ii-* 
béralité, la bonne grâce qu'on a eue a lui 
ôbéir. Ce n'est donc plus que deux rtii!- 
lions ,4«;ux cents mille livres, au lieu de 
ciirq cents. Le Roi a écrit de sa propre 
main des bontés infinies pour sa bonne 
Province deBreCague: le Gouverneur a 
lu la lettre aux Etats , et la copie en a été 
tnregisnée^iifi^esir élevé- jusqu'aH eiel m 
tsi de yïH k ik7i,.et.touc de suite on s ess 

A a iij 
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jok à boire, nuis boire , Dieu sait. M. 
deCiiauIncsn'apas oublifla Gouvemanre 
Ât Provence ; et un Breton ayant voulu 
vous nommée» et sachant mal votre nom, 
«CSC levé, et a dit tout haut : C'est donc 
à la saoté de Madame Carignan : cette 
sottise a fait rire M. deCbauInes jusqu'aux 
îarmes: les Breions ont continué, croyant 
^ien dire , et vous ne serez d'ici à plus de 
huit jours que Madame de Carignan ; 
fluelqueS'iios disent la Comtesse de Ca- 
rignan : voilà en quel état j'ai laissé les 
chosfs. 

• J'ai lait voir.à Pomenars ce que vous 
dites de lui ; il en est ravi ; et en acteu- 
âint je vous assure qu'il est si hardi et si 
eftronté que tous les jours du monde il 
fait quitter la place au premier Président 
dont il est ennemi , aussi-bien qoe du Pro- 
cureur-Général. Madame de Coëtquen 
veiioit de recevoir la nouvelle de la mort 
de sa petite âll^; elle s'éioit évanouie; 
elle en est très afÊigée , et dit que jamais 
jçl!e n'en aura one si joUe : mais son mari 
est incoosolable ; il revient de Paris » après 
^'ètre accommodé avec IcBoidage ; c'éroit 
h plus grande aifaire du monde, il a don* 
aé tous ses ressentiments à M. de Turcn* 
uetvous ne vous en souciez guère; mais 
cela se trouve au bout de ma plume. 11 y 
^voic dimanche uabal qui fut joli; uouj 
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4Îe Madame de SévignL. iS*/' 
y vîmes ane Hasse-Brete qu'on nous avoie. 
'assiiré qui levoit la paille; ma. foi , elle- 
étoit ridicule etfaisoit des haucs-îe-corps. 
qui nous fatsoknt éclater de rire ; mais 
il y avoit d'autres danseuses et des dan-* 
seurs qui nous ravissoient. Si vous nie Je- 
mandez commenc je me trouve des jR.o~ 
clters après tout ce brait , je vous dir.ai 
que j'y suis transportée de joie ; j'y serai, 
pour le moins, huit jours, quelque façon 
qu'on me fasse pour me faire r,etourner : 
î'ai un bssoin de repos qui ne peut se 
dire » j'ai besoin de dormir , j'ai besoin de 
iTvanger, car je meurs de faim à ces fes- 
tins; j'ai besoin' de me rafraîcliir» j'ai 
bvsuia de me (aire ; tout le monde m'ac- 
taquoit , et mon poumon étoir usé. Enfin , 
ma chère enfant , j'ai retrouvé mon Abbé , 
ma Mousse, ma chienne , mon mail, 
Pjlois, mes maçons, tout cela m'est uni- 
<}uemeot.bon ^n i'érat où je suis : quaa4 
je commencerai à m'ennuyer , je m'en 
' retourueraL 11 y a des gens, qui ont de 
l'esprit dans cette immensité de Bretons, 
9t il y en a qui sont dignes de me parler 

àit vous. 

• J'ai été blessée , comme vous, de re/i-. 
fiure dt cœur ( z) : ce root à' enflure me 
déplaît i et pour le reste , ne vous avois-je 

Jf») Ezpi««^ de H. Nicole d»» sea Eaitâ» M 

A à iv. - 
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Reçut il ^es Èettrês 

Câ6 4)t que c*^tO)t4e la mciae éto^-que 

Pa^al ? ÂUis cette itoSc t&i si bdJe quelle 
SIC plaU tokijdufs: jamais le cœar liumain 
o*a écéoif ux aeatonaatisé que pairces Mes* 
sieurs-là» Si vous continuer à nous enonan- 
filer votre ayi», la Mouscte vous, tépoodra 
mieux que moi^.car je n'en m lu enco^ 
que vingt fcuillers. Je suis au désespoir 
mes paquets perdus : ces chênes « ces 
aimables kttresdo&tje suis entourée, qusf 
ie relis mille fois, que je regarde, que 
j-'ap prouve» n'est-ce pa&uo gicand dépiaisic 
pgur moi de savoir que vous m'en^ écri-- 
vjez deuK toutes le« fieiaaines, et de v^m 
ajfoir reçuqu'.uoe plus de quatre semaines 
de suite? Sic'écpit pour vous soulager, je 
l'appcouverois, ec même je voue le covk- 
seiUerois ; mai^ vous ks aviez écrites ,el 
je ne les ai pas. Si vous aviez la mémoire- 
de vos dates vous .versi^ bieo ks.tetGre& 
qui vous manquent: vous l'aviez pour ce 
irippOQ de Grignan ; faiii>il que je l'am- 
brasse après cette préiérence? Haciez-moîi 
de Madame de Roclieboune (3,) ^ et faites. 
4e8 pitiés à mon cher Coadjoteur-ec-ati 
bil aie du Chevalier je défends à ce deo 
nier de monter à cheval devant vous. On. 

(^) Thérèse Adbémar de Mont^ , femme de ChsiK 
iBS'Françeis de Chteeauneuf »£onicç d^A^cheboaiiei^ 
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de Aladamc de Sévigni. i"?^> 

.ne mande que mes petites entrailles (4) se 
portent bien^ elles vont être habillées 
cela est ]ô\\ét petites cntrai.lks'%vtc une 
robe. Si Mada^medê Simianè vouk)it sa^ 
voir des nouveiks de son premier Séné** 
chai j vous pourriez lui dire qu'ajprès elle 
il^é^ouséla femme d*«M* bomme qui enfiii: 
la lui laissa » et; que présenrement ii Vl 
laissée pour un autre tome mari ce aussi ^ 

fi^ïï a enlevée de vive force , et qui est 

uoe très-belle femme; mais il a une*- 
det qui en a fait a4itafit en Basse- Bretagnet 
on Itiî a envoyé des gardes pour i'ame^ 
BCr ; il y a des gens dont réroile fait rire*. 
M* d'HaroiiM est aussi éronoé que tou» 
raveotuie de Mada^me de L,..^\q^ 
rrîf raisonnement est bon; mais quoique 
ie mari fût acceurumé à sa propre difgra? 
ce il netétoit pas à celle de son gendre> 
et c*egr cequiTa fait éclater , car vous 
savez bien Thonnête métier de la raere*. 
Vous avez fàitdes^merveillesd'écrîreà Ma-^ 
âame de Lavardin ; je le souhaitois, vous 
avez prévenu mes désirs. Voilà tout pré^ 
sentement le laquais de TAbbé , qui sè 
joiaotcomnieunjeuoechienavecraimaM^ 
J acquine {%) ^ l'a jettée par terre ^. et lui a 
rotiipu le bras,, et démis le poignet ilet- 

(4) C'ete aintfi que Madame die Sévigné nonuriolt 9S1 

farts en oourrice. 

($) Une des Âlk^ 4e li ta^^^^-coui des Koclieri4, 
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cris qu'eUe fait soDt épouvantables, cW| 
comme si une furie s'éroic rompu le hnt, 
en enfer : on en?oie quérir cet homme qu7 
viot pour Saiat-Âubin. J'adiniire comme 
les accidents viennent , et vous tie voulus 
pas que j'aie peur de verser ; c'est cela que 
ie crains ; car si quelqu'un m'assuroic que 
je ne me ferois point de mal * je ne haï- 
ïois pas à rouler quelquefois cinq ou six 
tours dans un carrosse > cette nouveauté me 
dîvertiroit ; mais après ce que je viens de 
voir y un bras rompu me fera toujours peur« 
Adieu , ma très- belle ; voi;s savez comme 
je suis à vous, et que l'amour maternel y 
a moins de parc que rinclktation. 



LETTRE LXXXII. 

jfux Rochtrf , Jimanche t^ yioat tSy». 

"Sfous étiez donc avec votre Présiden- 
té de Charme, quand votis m'avéî écrit? 
Son mari étoic intime ami de M. Fouquer, 
dis-jebien ? Enfin, ma fille , vous nc-rcs 
point seule, et M. de Grignan avoit «ai- 
son de vous faire quitter votre cabinet pour 
entretenir votre compagnie : ce qu'il ao- 
tmt pu retrancher , c'est sa barbe de Ca-> 

puçio j il esc vi'âi^ qu'elle ne lui fait point 
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^.tort , puisqu'à Livry , ^^tcsatouffeéboa^ 
rifé& (i) , vous ne pensiez pas ({\i'Ad<mis 
fût plus beau ; je relis quelquefois ces 

quatre vers,2Lvecadraii'atio{i..Jesuis sur- 
prise comme le souvenir de certain temp§, 
fait de l'impression sur Tesprir , soie en 
bien , soie en mal; je me représente cette \ 
i.utomne-là délicieuse, et puis j'en regarde 
la ân avec une horreur qui me fait suer les 
grosses gouttes (2) ;-cependaût il faut re- 
mercier Dieu du bonhe»r qui vous tira 
d'affaire. Les réflexions que vous faites suc 
la movr de M. de Guise sont admirables y, < . 
elles m'ont bien creusé les yeux dans moi» 
mail ; car c'est là où je rêve à plaisir. Le 
pauvre la Mousse a eu iiial aux dents - de 
£{^rte que depuis long-temp» je neie pro» 
mené taute seule j'Usqu'à la nuit, et Uieu 
sait ^ quoi je ne pense point. Ne craignez 
point pour moi l'ennui que peut me don* 
ner la solitude ; hors les maux qui vien- \ 
\ nent de mon ccsur , contre lesquels je n'ai 
i point de force ^ je ne suis à plaindre sue . 
' rien : mon humeur est heureuse , elle s ac-» 
commode et s'amuse de tout ; et jje m^ 
trouve mieux d'être ici toute seule que dui t 
\ fracas de Vitré. Il y a huit jours que je ; 
suis ici dans une paix qui m'a guérie d'ua \ 

(1 ) Hémistiche d'uo bout^troé cemplj pac Madame . 

4e Grignan, ' 
(î) A cause d'une fausse-couche que MadaflDft 

CugAsa fit À itivss « le 4 iiov.çniili|e. ï 
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rhume épowaotabie ; ) ai bu de l'eau ; je 
B'aî point parlé y je uai point soupe.; et 
quoique je n'en aie point raccourci* mes 
promcMdes» je me suîsg^uéne; Madawe 
de Cluulnes , Mademoiselle de Aïurinais, 
Madame Fourché ^ et une âHe de Nantes 
Son bien faiie, vinrent ici jeudi : Madame 
de Cliaiilacs entra en me disant qu'elle ne 
^ouvoit être ]>luâ long-temps sans nae voir , 
qwe toute la Bretagne lui pesait aar les 
épauh»'^ et qu'enfin elle sè mouroin. Là- 
dcâ&uftelle se jette sur mon lie , on- se met 
autour d'elle , et en un moment la voilà 
endormie de pure fatigue : nous causons 
toujours j elle se réveille enfin , trouvant 
• plaisante et adorant l'aimable liberté des 
Rochers. Nous allâmes nous promener, 
aous nous assîmes dans le fond de ces 
ItofS, pendant que les autires jouoîent au 
mail t je lui faisois conter Rome , et par 
quelle aventure elle avoir épousé M, de 
Charulnes : car je cherche toujours à ne 
point m*ennuyeri cependant voilà une pluie 
traîntfssecommeunefois à Livry, qui , sans 
se faire^ craindre,, se met d'abord à nous 
Boyer., mais noyer à faire couler Teau de 
ipar tout sur nos-habits: les feuilles furent 
-|K^rcées dans un moment et nos habits 
percés dans un autre moment : nous voilà 
toutes à .courir; oacrie^on tombe, ort 
glisse on £iic gj:and feu ojx ç^\m^ à& 
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chemise, de jupe, je fournis à tour ; on se 
faic essuyer^es souHers, on pâme de rire« 
voilà comme fut traitée la Gouvernante de 
Bretagne dans son propre gouvernement ; 
après cela on fit une- jolie collation, ec 
puiscctte pauvre femme s'en retourna plus 
fâchée satis doute du rôleennui^eux qu'elle 
ailoic reprendre , que de TafFront qu'elle 
avoir reçu ici. Elle me fît promettre de 
vous mander cetce aventure, et d'aller de- 
main lui aider à souteni]; le reste des Etats^, 
«joi finiront datis huit jours Je toi promis 
Vun et l'autre ; je m'acquitte aujourd'hui 
de l'un , ce demain je m'acquitrerai de 
l'autre , ne-trouvant pas que je puisse mt 
dispenser de cietre complaisance. . ■ ^ 
• Madame de la Fayette vous aura man- 
^dé comme M. de la Rochefoucauld a fait 
'Duc le Prince ( de Marsiilac ) son fils, et 
de quelle façon le Roi a donné une nou- 
velle pension : enfin la manière vaut mieux 
'<juèh chose, n'est- il pas vrai ?NousavoriS 
quelqu^ois ri de ce discours commun à 

'toiislescourtisans.Vousavezprésenttmer.t 
le Prince Adhcmar; dites-lui que j'ai reçu 

sa dernière lettre , et embrassez-le pour 
moi. Vous avez à mon compte cinq ou 
six Grignaos,- c'est un bonheur , comme 
vous dites , qu'ils soient tous aimables et 
d^une bornie société ; sans cela iisferoient 
Veonuide votre^ie, au lieu qu'ils enfoat 
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la^ouceur et le plaisir. On me mande qu'9, 
y a de la rougeole à Stilly , et que ma tante ! 
ya .prendre mes petites entrailles pour les '■ 
amenerchezelle: cela fâchera bien la nour- 
jiçe ; maifi que faire \ C'est une nécessité. 
C'en sera une bien dure que de decneurer 
en Provence pour les gages , quand vous 
verrez partir d'auprès de vous Madame de 
jSeneteire pour Paris : je voiidrois bien , i 
ma chère enfant , que vous eussiez assez 
d'amitié pour moi pour ne pas me faire le 
même tour quand j'irai vous voir l'année 
qui vient. Je voudrois qu'entre- ci et \k^ 
vous fissiez l'impossible pour vos affaires; 
c'est ce qui fait que j'y pense et que je 
m'tn tourmente tant. II faut donc que je 
vous ramené chez moi , qui est chez vous. 

JSi. de Chesieres est ici ; il a trouvé mes 
arbres crûs ; il en esc fort étonné, après 
les avwr vus pas plus grands que cela , 
comme disoit Monsieur d£ M»,.^.. de ses 
enfants. Je suis fort aise que la maladie du ' 
pauvre Grignan ait été si courte; je l'em- 
brasse et lui souhaite toutes sortes de biens 
et de bonheurs, aussi- bien qu'à sa chère 
. moitié» que j'aime plus que moi-même; je , 
ksensdu moins mille fois davantage;^ No- 
çre Abbé est à vous, la Mousseattend cette 
letcre gue vo4is composez,. i 
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<k Madame de Sêvigni, 



IL S T T R E LX:îfXIlI. 

' A I. A MÊME. 



jtf Vitré, mercredi xS Août iG-jt ^ dans le cgbi' 
nu de Madame os Chavlxss, 



me prie d'abo£4 de vous faire mille 
amitiés pleines de tendresse et d'estime. 
Après un st heareuK' commeacemént , 
vous devriez espérer une lettre agréable : ^ 
iiiais je doute foit que cela puisse être, 
cac ea vérité je ne sais rien; Si je vous 
eatretenois de mes pensée , je vous par*. ' 
lerois de vous ; et vous êtes trop-près du, 
sujet pour que cela pûc vous divertir. Je 
vios ici .dimanche au soir assez tard : M. 
de Chautnes fit la plaisanterie de m'en- 
voyer quérir par ses gardes » m écrivant 
que j'étois nécessaire pour le service du 
Roi , et que Madame de Chaulnes m'at- 
teodoft à souper. J'y vins > et j'y. trouvai 
beaucoup de monde d'augmentation , tant 
pis. Lundi » M. d'Harouis donna un diner 
a M. et à Madame de Chaulnes, à tous les 
Magistrat et Commissaires ; j'y étofs^ 
l'Abbé y vint : le prétexte étoit de voir les 
réparations que je demande qu'on fasse à 
la toor de Sévigné; on n'y regarda point. 
Ce fut le plus beau repas que j'aiç m% 
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depuis que je suis au monde : mais écou- 
tez ie malheur. Comme nous mODCions 
«11 carrossé pour y aller , voilà une foiblesse 
^ui prend à M. de Chaulaes avec fe fris- 
son , e» un mot , la fièvre .* Madame de 
Çliaulncs toute affligée s'enferme av;ci 
lui , et Madeiaoïseik de Marioais ec moi 
sous tenons leur place. M. d'Harouis fuc 
mortifié, tout fbtrri6te,on oe songea qu'à 
cecoacre-tem{)s._Lesoir la fièvre le quit- 
ta; mais je crois qu'il îa présentement, 
ce c'esc la tierce* Voilà coname-les maux 
vienneot ; conservez-vous : si vous étiez 
dans un autre état, je vous dirois de mar- 
cher ; mais je ae le dis pas. ie suis persua- 
dée que la plupart des maux viennent d'a- 
voir le cuUur laxeiie. 'PoniQnars vous fait 
dix mille compliments ; il compte qu'une 
femme l'autre jour à Rennes ayant ouï 
. ^parler des médianocàes , dit à quatre heu- 
jfêfi du soir qu'elle veaoit de faire média- 
nochc chea la ppemicre Présidente ; cela 
«6t bien d'une sotte bête qui veut être à 
la mode : voilà tout ce que je vous écri- 
tai d ici ; peut-être que tantôt je dirai en- 
core quelque chose en fermant mon pa- 
quet; le veux vous .parler d'un bal qu i! 
y eut hier au soir : hormi les grands bals 
que nous avons vuSi ou ne peut en faire 
uii plus ioli. Plusieurs beautés de Basse- 
Bretagne y brilloiieut y et Adadonoiselle de 

L** 
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JL** sur-tout , qui est une très-belle filie, 
et qui danse très-bien : elle a un anianc 
qu'elle va épfoiiser ; il i^oit derrière elle t 
mais M. de Rohan , qui la trouve belle 
dès l'aniieepassée , s'est pendu à son oreille 
d^uoe si étrange façon , et.elle s'est fîchce 
tfansses cheveux, pour lui répondre d'une 
si extraordinaire nhnitre, que l'amant a 
quitté U place. LaI>emoi$eUeDe,&'ea 
pas émue; sa mère lui Caisoit des. yeux; 
poÎBtde iioovjdiies I eflifittelle a donoé dans 
la-seigneurie à bride abattue : cela nous a 
fort réjouis. .Mais sera-c il possible que M. 
éel&rigndfi ae me doDue .jamais le plaisic 
de vous voie dasser^Un moaient ? Quoi i 
|e ne reverrai jam jis cette danse eticetto 

Îrace parfaiceqtit m'dlloieot dco'ttau cuuri 
.'èo v*oïs,ici des morceaux- séparés », mais 
j^' \!OttflKQÀ$' bieo -revoir le-tofit ens^bi^. 
Je loear^^tielquefois d'eovâe depkut^r a» 
bal > et quelquefois j'en passe mon en vie V 
sân&. q«w perapodf. £'eo apperçoive j.çerf 
taios,airs,. certain^ danses font cet effet 
iffki-oià inai rèment. Mon ; pmt Loitutri a ar 
trouçjotir^ ua^ iftir cbacmaiit^ ilfuc ua>pei»< 
fei^r au soir tout auprès de la cadeoce ^ jç- 
oe.*8aii8-9-irD!cM>tt'potnc? tvre; .odbufi& diit 

- m 

% • * * ' . ' 
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LETTRE LXXXiV. 

A ' l A MÊME, 

JÎux Rochers dimanche $0 Aoât t6p 

^^RAIMENT , ma itlle» il n'eo faor psil 
âoiuçr > je pefds toutes les semaines \im 
de vos lettres , ou du moins très-souvent-.' 
vous séries dix joues sans m e€»r&, quand 
je n'en reçois qa*uitè , je suis assurée que 
cela n'est pas, et que, par exemple, 
ai perdu uâe très-bon oe cet ordinaire; 
je n'ai reçu que celle que vous m'écriviez 
dans l'accablement de vos Provençaux. Je 
suis triste de ce mal^eoteodu ; et vous 
verriez aisément ce désordre, si vous écri- 
viez vos dites 1 tm ch&griii que cda me 
donne encore, c'est que je commence tou- 
xes mes lettres par ce sot chapitre -, c'est 
UD beau début , et bien agréabk. 

Parlons un peu de votre sang , (jue 
vous dites qui n'est point échauffe : i'eo 
suis bien aise pour use raison , et fa 
suisiachée pour une autre, c'est qu'il y i 
moins de remède ; et comme c'est l'air, 
et qu'il faudroit faire changer de placeatu 
brouillards, et mettre au-dessus de votre 
titece quiestae-dessous de vos pieds (tj j 

(1) A cause de )a sUtuiJioa âeGi(iBQa0>â9ttii0 6jik 
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je oê vois pas4i?op bien ce qu'oa pourroic 
DppOMT iOKliicoinréoKHit : jV Âxs pour- 
caac m remède , dont j'espère que vous 
l'ous servirez quand j'irai en Provence. ' 
C'est UQ grand déplaisir quç votre beau 
Eeiac ne puisse pas soutenir l'air de Pro- 
vence; autrefois l'air de Nantes^ un peu 
pelé de celui de la mer , me perdoic tout 
le mien : mais, ma chère enfant , c'est un 
bon air que celui de l'Isle de France ; l'aie 
de Vitré tue tout le moude ; le serein dii 
parc est une chose que je ne soutiens pas » 
moi qui soutenois sans trembler tout ce* 
lui de Livry. M. d§ Chaulnes se porte 
bien mieux : ils partiront tous avant qu'il 
soit six jours : la compagnie esc belle ëe 
bonne ; mais C'est avec une grande joie . 
qu'on se sépare, le revins ici vendredi voir 
un peu mon Abbé , ma Mousse et mes 
t>oi8. Aujourd'hui j'attends M. de Rennes 
et trois autres Ëvêques à dîner : je leur 
donnerai une pièce de bœuf salé. Après 
le diné y Madame de Chaulnes vient me 
reprendre pour me mâner à Vitré , dire 
adieu à la seSgnàtrie. M. Bouchene , M. 
le premier Président et la voiture com- 
plète des Magistrats doivent venii: aussi: 
comme ils jn'emmenerof», et que jen'au^ 
rai plus le temps de fermer me& lettres ^ 
îe vais les cacheter dès ce niiatin. le coti* 

-aatdeootiePxovioç^avec leRoifutsigti^ 

Jïbij 
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jRillè louis d'Or à Madame -4e Qmulnes, 
^beaucoup d'ancres pué&eQt&roDo'cfie^» 
noB$«oy€msnche$ , m»is c'est <pie eidus 
avons du eourage, c'est que notis somroel 
iKHinéies^ et q|t.!eatre miéi e{ u«b heure 
Iftpus ne sairons potnis refuser nos amis ; 

. jQeuf s d'otanges font pas âr^ns. e£> 

' ' fets. J'ignoFeciontnlent vous vous poi res; 
: filais >ra«r«-Sftniée8G bue .mus. iQ5.iaurg.p« 
plus de œnt GÈstilshomiAes qtii ae vous 
ont jainais 1 tl' qui WTonsrvefvoii» 
.jniais-;.ceux <|ui veus oorvue sont pat 

feux qui célèbrent le naieux; votre- santé. 
,aviiiiài9 «firdes- Ghftpellis: ont rempli dei 
bouts-rimés qMejfeieiku;ai dofloés ;r.ii$soitt 
jolis, Je vous les taïvtyraî :, vous serez bien 
aise. Aussi d« savoir que l'aurse |oiiecM.de| 

• JBLtuquemert àm^ crès-bièfl le-passe-pied 
•ftv«c Maidén)oiseile MénkêniM' t voiià de 
:cesi chosfê qu&vo^ u&deveK pta&ig^aârec^ i 
•ne m'attaquez pas sur les noms , j'y suis 
«farte pr«sen{eiiieii{4.Lesgrandfiursid£Prft* 

* viiice SQQt iici dans lièur lustre: -de .sorte 
.qoe l^amre jourJa-beattfcé-de l»^arge de 
.-M.de^rif naa fut admirés et eaviée :;étre 
.seul est une dipse qui .charnie fort. M. de 
Moke , qw te^açoikAé.pu M..ide Lavai>>^ 
éikk ; M. dé Lavar dk par àg Cba u-loesy 
:fti ÛA; Iàeiiteàafit&.d« B.oi £ar . les li&ui» 
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d'é'MadiiTne de Sévigné* :3or 

fwgç^pi^érai.ix, Gn vouloit aussi , dans-: 
f .lM«nsetjiL4«& ftirf des ptésencs^ pro^osct 
. Kta-t» de dooner dix mille éciisà M^. 
et à ivïad^e de Gr ignan. M. de Çhaul*- 
ses s9uteBou qu'ik écoucesoient la pror 
position; d'autres, qu'ils feraient le pré^ 
MBC ;:eo^n , ntusen-demeoilmes^reiivis 
d'eo faire 4:ourir le iirui t sourdement, j^ire . 
rourmur^r quelques Bas-Bretotis j et puiE- 
i«s rado«»cif à iabk, «c leur fflic e psooiety 
tre 4è le proposer Mais (^ditts vousder 
M: àt' CÔruldfîgles qat^s'cn va voo»vorr } 
Le joli h cHPnifi ij^i oMt heupetiXr! Jecrorsy , 
Pia fille ,.Gue. vous serez fort aisede kvoit- 
xtMimAT dlw« vofif9 cbèceau ; sa gtieié vou>^ 
«a^i&nnera , il vQu&'ditfl oo«vm« vjotr© fil- 
le est jolie: To«t, eeqye je de^fe, et qui^ 
68& bieB*M6«2 p9U£-fnoi > c'^Èst que vo^s: 
vous^ortiei hien-, et quepour l'amour de. 
moi; ftyiess djr Fa^pîicattoo èt «ontL* 
sa&té er à>vau^.coa$6rjir-acioni; 
- Je. trouvé votre esprit dans une philo*-- 

^sophifLetxdftiisiiiiie tA^anquill^é qui me fm*- 
roit bien plus ait* dessus des brQviilIards jec 
#es gros^eFœ viipet)rSf que letHiât^u dé: 
^fignaa» C'est tnuc d8;boi} ^« les nuaf 
sont sous V0spj€id&-; wus. êtes élevée dans^ 
k iBoyeflse sé§^on'».et «ous ne.nt'«i»pêr 
€bpre2^ pas de.crôi^qj^e ces beaux ooma: 
jque vous dites qtie vous donnez à des quài^- 

^^^B^^^^^* ^^^^^^^^^^W^^IPf^^^^iw ^^^^^^^^^^ W ^W^^iW^^^ V^Pi^^^^^^r*^^^W<WIÇ^ 
3t • * • • 
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• son et delà forcedevotreespric. Dieu vous 
le conserve si droit, il ne vous sera pas inu- 
tile : mais il faut un peu agir , afTn que vo- 
tre philosophie ne se tourne pas en pares- 
se , et que vous puissiez être en état de 
revoir un pays où les nues seront au-dessus 

^ de vous. Il me semble que je vous vois 
dans rindolence que vous donne l'impos- 
sibilité; ne vous y abandonnez qu'autant 
qu'il est nécessaire pour v«tre repos , et 
non pas assez pour vous ôter l'action et le 
courage. Je vous plains bien d'avoir des 

' femmes ; vous savez comme je les hais. 
.Vos statues d'hommes sur des piédestaux 
sont bien ennuyeuses : vous me ferez ai- 
mer l'amusement de nos Bretons, plutôt 
que l'indolence parfumée de vos Proven- 
eaux : mais où sont donc ces esprits si vifs^ 
si brillants, ces têtessi près du bonnet, et 
ces imaginations échauffées par un si beau 
soleil? Au moins vous devriez avoir des 
foux , èt dans la quantité vous en trouve- 
riez quelqu'un qui pourroit vous divertir. 
-Je ne comprends pas bien votre Provence 
Tîi vos Provençaux : ah! que je comprends 
bien mieux mes Bretons ! Si je vous disois 
tous ceux qui vous font des complimenta, 
il fâudroit un volume : M., et Madame de 
Chaulnes i M. deLavardîn, ïe Convtedes 
Chapelles , Tonquedec , rÀbbé de Mon- 

pgtii, Ëvêi^ue de LéoO | d'Harouïs^ Fott: 
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de \Madame de Sévigné, 
ché» Cbesteres, etc. sans compter moa 
Abbé , qui n'a point reçu votre deruierç 
lettre , et notre Mousse qai attend cella 
que vous composez. Pour mol, ma fille» 
sans en faire à deux fois , je vous conjure 
d'embrasser tous vo» aimables Grignans» 
J'ai' vu des manches comme celles du Che-* 
valter^ ab ! qu'elles Sint belles dans le po«' 
tage et sur des salades ! Adieu » ma très- 



amitié.» c'est que je ne 
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irous aime pas. 



* 



L E T T R E L X X X V» ' 
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A L A K É Z. 
jî Yitré, mercredi x Seftemkre 'tSjt^ 



ôici une lettre qui m-'esc venue droit: 
de Paris , sans passer par les mains de du 
Bois(i); et de fias, je l'ai reçue selott 
votre date , cinq jours après qu'elle a été 
écrite ; de sorte que tottte= cette lettre est 
miraculeuse : il n'est pas besoin de tant de 
merveilles pour me rendre vos lettres biea 
chères. Votré souvenir est aU'deraos des 
distractions; c'est lui qui ks&it aux autres; 

(I) Commis de la poste , qui prenoît soin âeslettre$^ 
4e Madame de Sévigné, pointes iltt âixe CeAÙ f IW 
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jo^ Rtcueil des Lettres' . . 
nos liiiiir QUI beau crier , danser , boire , 
^Hxttt idée SMC ro^omns se faine place. Il 
f a ici de grandes fcoodehes , roai$ ceia 

s'appaiseen vingt-quatre heures, et j'espei Ê 
^He dan» trois jours couc sera fini; je k 
souhâiiQ beaucoup. Je o'ose plus aller aux 
Rochers, <m eo a> trouve-le chemin y 
avoic dMBaMrbe cio^ cacrosses à six che- 
vaux. Je rieurs d'epvie d'être mournée 
énnft aa soltcode;. oi» l'ii trouvée bcUe ; 
Çoaab9urg:o ey pas si beau. Il ne iaut pas 
que vous croyiez que nos niaisons de Bre- 
tagne soient coanne Griguaa » il s'eo faut 
beaucoup. Pour JVIL dé Lo maria saôS 
tDomer-aotoor da-por-, tl a t6«p de 
Termes , sa danse ,.sa. révérence. , mettre. 
et ôter soir chapeau, sa taille , sa tête,, 
voyez si ce petit vilaiorlà n'estpas assez^o* 
H. Lî.Murinetre beauté voudroit bien Té- 
pou set j, mai», il n'est pas de même pour 
•lie. Le. Comte des Chapelles -est ravi de. 
ce que vous, avez^ mis de lui dans ma let- 
fire» Potnenars voo& pwnd« tpe sa har4ie«« 
se esc aacoireaug ouatée , qu'il Oi^peurja-^ 
^ais ênre pendu , puisqu'il ne Ta point été. 
VAbbé vient qu€lqudFm&< cHner icî avec. 
Ta Moussei. q^ii n'esç nullenient embarrassé 
dé tout ceci :Je Tai* s\ bien fait valok par-- 
taïitf, et chez: Madame de Chaulnes ^ etr 
ohtZ' Mu .Boucherai,. e6 chei TEvêque de. 

«^^^"îi' i est: comiDCL €hài fli^^ 
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ée Madame de Sévîgne, ^of 

parle des petites parties avec. cet £vêque^ 
iiui esc Caitésien à bruïer ; mais dans le 
même feu , il soutient aussi que les bêtes, 
peusent : voilà mon homme, il esc txès sa- 
vant là->d«ssus ; n a été aussi loin qu'on peut 
aller dans cetre philosophie , et M le Fdn" 
ce est demeuré à son avis Leurs disputes 
me réjouissent fort. Un me mande que no- 
tf e petite esc fort jolie , elle me divertira 
biea cet hiver xhez moi. Adieu , ma très- 
çbefe, je vous embrasse ;.inais quelle ex*» 
trême joie quand j'entendrai le son de vo- 
tre .voix l J 'espère que ce jour arrivera 
comme tant d'autres «qu'on ne souiiaite, 
point. 

>■ ■ ' " ■ ■■ Il I 1 1 I I 1 1 

L JE T t R E L X X X V I. 

A Vitré, dimanckeG Se^tanhre t€jty 

iHLH 1 ma . âUe , que vous veut donc ce~ 

fpu .qui tourne autour de vous , et qui 
vous Êik des ftaf eurs à toute hètire ? Pour 
vous , dite le vrai, je doute que cela ne 
vous fasse point de mal ; souvenez-vous de 
ce<iue vous fit une fois la peur de voir le 
Clievalier à chçval. Je voudrais que du 
moins cela vous servit à faire redoubler le 
soin detou&vosg^oSy pour empêt^ierqtie 



Dt 
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île malheur du feu n'arrive chez vous: j^cx- 
hortcDeville^ par rafFectiori qu'il a pour 
vous^^ faire sa ronde plus exactement que 
jamais. Au reste, vous croyez qu^un rhu- 
meo'est riaieu Tétat où vous êtes, jevous 
avertis que c*est beaucoup ^ et que peuc- 
être vous n-en guérirez qu en accouchant 
Je vous recommande aussi la sagesse dans 
\'otre septième : on porte quelquefois 
£lles heureusemeoc^ec les garçons ont des 
fantaisies de venir -plutôt ^ et en prenuciit 
le chemin au sept ^ faites réflexion sur ce , 
discours, je défie Madame du Pui-du-^ uu 
de mieux dire. Après cette leçon de ma- 
trone^ jt^ vous ferai mille compliments de 
la part deChesieres, Vous vous êtes sou- 
venue très-^ propos du vers de M. de Gri- 
;gnan i vous aurez vu^ par une de mes let- 
tres, que je suis bien loin d^oublier ce 
temps- là. V ous avezune tribu de Grignans, 
mais ils sons tous si aimables qu'on doit 
se réjouir avec vous de cette bonne com- 
pagnie» Je suis étonnée d'apprendre que 
vous avez M. de Ch:»te : il est vrai que 
j'ai été trois jours avec lui à Savigni ; il me 
paroisioitfort honnête homme^jelui trou- 
vois une ressemblance en détrempe qui ne 
^ifi brouilloit pas avec moi» S'il vaus con- 
te ce qui m'arriva à Savigiu , il vous dira 
^je j'eus le derrière forf écorché d*avoir 
iC juru un c^ifavec Madame de Sully ^ qui 
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Madame àe. Styigné. • 

rst présentement Madafm€ de Verneuil, 
V ous croyez ne me jrka dire eo m'assuranc 
que vou$ aimez ceux qui vous parlent de 
moi ; c'^ une marque d'amitié tellement' 
naturelle, que je veux vous en remercier 

tout à rheure, et vous embrasser de toiiç 
mon cœur. Il y a encore des marques d'a- 
version qui font bien mourir : je suis trop 
habêle sof ce chapitre^ mais il faut avouer 
aussi que je oe l'ai pas appris s^ns mettrç 
beaucoup au jeu. Que dites-vous de Mar* 
sillacqui est Duc-? /'approuve fort ce qii'a 
fait son pere » c'étoit le seul moyen de Iç 
faire jouir de cette dignité sans une extrê^ 
me doideur; c'eût été un iiooneur biefi 
empoisonné que de l'avoir en perdant un , 
tel pere : il me semble aussi que le nom 
de M, de.la Rochefoucauld , joint à son 
raérice, est une dignité fort au-dessus de 
celle qu'il a donnée. la Marans vouloit 
aller l'autre jourà Livry avec Madame dç 
la Fayette; on la renvoya sans autre for- 
pae de procès. Elle contoit qu'elle avoic . 
eu tout le jour M. le Prinrechez elle, et 
oo ne ât pas semblant de l'écouter. Oh ! 
ma fille , cela est bon , et fait bien enrager 
les folles qui se vantent. En fermant ma 
lettre, je vous parlmi des Etats , et4i; - 
jnon heureux reiour aux Ilocheiis 

Il ik'est^^ bonne compagnie qoi n£«e. 
Répaj-'ç, dit M. iic Chaulnes aux Bretous, 

Ce ij 



t 
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en lés renvoyant chez eux. Les Etats iînî- 
renc à nriouit; j'y fus avec Madame <}e { 
Chaulnes et d'autres femmes -, c'est uDe 
tiès-belle, très gfandeet très-raagnifique 
assemblée. M. de Chaulnes a parlé à tutU 
quanti avec beaucoup de dignité et en ter- 
mes fort convenables à ce~ qu'il avoitil 
dire. Après dîner » chacun s'ea va de soa 
côté. Je suis ravie de retourner à mes Ro- 
chers» J'ai fait plaisir à plusieurs pecsoa»; 
nés i j'ai fait un député, un pensionnai! e; 
ï'ai parlé pour des misérables , et de Ctf 
ronpas un mot, c'est-à'dire rien pour 
moi ; car je ne sais point demander sans 
raison. Voici ce que je âs l'autre jour: 
vous savez comme je suis sujette à me 
• tromper ; je vis avant dîner chez M, de 
Chaulnes un homme au bout de la clum* 
bre, que je crus être le maîcre-d hôcdi 
j'allai à lui, et lui dis : «Mon pauvre' 
» Monsieur « faites- no us dîner , il est uae 
» heure, je meurs de i-aim«. Cet hom- 
me me regarde , et me dit : » Madame, 
» jevoudrois êtie assez heureux pourvoii.? 
» donner à dtner chez moi ; je me nom- 
» me Pécaudiere , ma maison n'est qu i 
• » deuK lieues de Landernau «, Mon en- 
Ëint , c'est un Gentilhomme de JBasse-iîf e- 
tague : ceque je devins n'est pas une chose 
qu'on puisse redire ; je ris encore en vous 
iéctivanit Voilà une pièce que M. de 



Digitized by Goo^^lc 



de Madame dt Sévigné. 309" 

aulnes vous envoie ; je la crois d&fé' 
sou , d'autres disent de Despréaux ; man- 
z-m'en votre avis : pour moi » je vous 
eue que je la trouve parfaite; lisez-la! 
ce attention , ^ voyez combien il y a 
esprit. J'ai millecomplintencsà vpusfaire 
: tout le monde. On a donné cent m^ille 
:us de gratification» deux mille piscole& 
iVl. de Lavardin , autant à M. de Molac* . 
M. Boucherat, au premier Président, au 
.ieutenaist de Roi » ect.; deux mille écus 
u Co-mce des Chapelles, autant au petit 
'oëtlogon ; enfin des maguî'fi-cences. Voi- 
ï une Provinoe. 

Madame de la Fayette est à Livry , d'oii 
;lle m'écrit des gaillardises, malgré tous 
«s ma^tx ; M. la R. m'écrit, aussi ; 
Is me disent qu'ils me souhaicent : mais 
^'est moî qui souhaite bien de vous y re» 
foir ; cette espérance me soutient la vie* 
reste, j'ai suppuré, vous aurez achevé 
iaos cinquant« ans de traduire le Pécrar-' 
que , à unsountt par mois ; cet ouvrage est 
dignedevous; ce ne sera pas un impromp- 
tu. Adku, ma chère enfant, j& m'en vais 
aux Rochers si contente d'être hors d'ici 
que je suis honteuse d.'être- si aise en to-- 
,ae absence. Quand je relis mes lettres , je 
suis toujours tentée de les brûler, envoyant 
i€S bagatelles que je mande ; mais dite&y 
un vous fatigueaC' elles point ? car ^ pouE^ 

C c ii] 
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rois fort bien ks mntneher, sao^ vM^f* 

mer moios pour cela. 



LETTRE LXXX VIL 



JCi^NiiN , me voilà toute reposée »jou't 
tranquille, toute contente dans ma soii:^ 
de \ j'ai ea tantôt eocoreun petit resedtf 
Ëfcirs. M, de Lavardin (t) esc demetut 
à Vitré pour fàire son entrée à Rennes: 
il est préfientemeot I^b Gou¥eraeur depui^^ 
le départ de M. de Chaulnes , et il lù^: 
plus suffoqué par sa présence , de son: 
<}ue les trompettes-, les gardes , toutes: 
. étalé. Il est venu- me voir en. cet éqiu- 
page avec vingt GentillshomBies de cor- 
tège y le tout enseml}le faisoit up vérita- 
ble escadron : dans ce nombre écoient d;> 
Lomaria , des Çoëclogon , des Abbés de 
« . Feoquieres , et plusieurs- qui ne s'estitneai 
pas moins ^ue 1« autres.- On s'est pro- 
meaé on. a mangé légèrement , et le 
Gomte des Chapelles , que j'ai amené àt 
Vif ré , -ia-a aide à faire les honneurs. Le 
. voilà encore qiù a biot la mine de vou« 

/' Ci) Xieaifiàant-GéDéral «Il 'G.oi)j£!BCtteiD«jat de b 




Aux Rochers , mercredi 9 Septenéte t$:i^ 
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de Madame de Sévigtii, ^rr-. 
dire lui-même combien nous parlons dé 

vous, et combien toutes choses nous en 
font souvenir. Nous sentons plus que ja- 
jnais que la mémoire esc dans le cœur » caL*\ 
quand elle ne nous vient pas de cet en- 
droit , nous n'eu avons pas plus que \ts 
lièvres. Nous avons trouvé un petit bois 
où , entre plusieurs belles choses que vous 
avez écrites, nous avons vu: Dieal^e 
f'aimc 4a tigrerU'l C'est le métier dès 
bcâox esprits ; nous'vtous prions de nous 
mander si cette vertu n'est point un peu - 
wudormie en vous p<ii' k peu d'occupacioii 
que vous lui donnez : nous ne voyons pas 
bien sur qui vous pourriez l'exerceF , ec 
cela fait espérer que vous en perdrez Tha- 
bitude. * ■ 

Monsieur DHs Chapelles; 

Il seroic difficile , Madame la Comtes* ' 
se , que çette vertu eût moins d'occupa- 
tion oâ vous êtes que quand vous'écrivî- 
tes cette b^dle sentence. Il me souvient», 
hélas! que j'érois jaune et mourant, et 
que vous étiez belle et de bôo goût , et 
qu'ainsi vous n'aviez nulle occas'on de vous 
entretenir dans cet exercice. Il vaut bien 
mieux que je vous parle d'une autre de^ 
vise que j'ai retrouvée auprès de celle-là , 
et qui est écrite du même temps : me- • 
gliomofirin prcswia^ che viv&r in as" 

C c iv 
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sen[a. Cellç*ci me plak encore à tel point 
^e je crois que je la leodrai véritable , et 

- que )e oesortirai pas deux fois en maviedes 

^ Kochers saos eo mourir de regret : peut- 
être qiie mourir pour mourir , c'eût éie 
mieux faire de mourir dès la pcemierefoisi 
car toute belle et charmante que vous êtes» 
personne ii*est encore raorc en votre hon- 
neur ; et si j'gvois eu cet esprit-là , c'étoic 
de quoi nous illustrer tous deux : mais, 
comme vous savez , ce qui ne se fait pas 
une fois se fait une autre ; et je trouve 
même, pourvu qu'on ôte à notre Mar- 
quise la part qu'elle y prétend , qu'il ssn 
encore plus extraordinaire demourir dans 
cette dernière occasion ; ensorte qu'on 
pourra dire que la mémoire est dans ie 
cœur , ou que le cœur est dans la mé« 
. moire , choisissez ; mais je crains bienque 
vous nesentiezguere ni l'un ni l'autre pouc 
moi, puisque vous ne prenez pas la peine 
de me faire réponse ; j'en suis-plus affiigé 
qu'offensé, car je me faisqis un grand plai- 

- Sir de revoir une écritiire potfr* laquelle je 
^conserve un gout infini , quoiqu'elle n'ait 
jamais servi à me ra.arquer la moindre ap- 
parence d*amitié ; mais des reprochesà une 
ugressCf c'est des margueFites devant àes 

. jpourceaux . Au reste , M. de Lavardin vienr 
d'honorer les Rochers de sa présence, ac- 
compagné de beaucoup de noblesse : il a 
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de Madame de Sévigné, yij 

été reçu avec toute la politesse imaginable 
et une collation très'propre et très-galante 
qu'on a fait trouver dans le bois ; après . 
quoi nous ravoo& vu partir entoure de 
quantité de gard.es: ainsi finit l'histoire- et 
la lettre en méine temps si vous l'avez, 
agréable ; aussi bien ne puls-je sortir de 
l'humeur triste et sérieuse oà me jette le 
souvenir de vous avoir vu dans ce même 
lieu. 

Madame de Sj&yiGNé. 

Te lui 6te la plume t. car il ne finiroi'c 

jamais : il s'est tellemeoc attendri par h . 

£enséede vous avoir vue ici , que M, de 
avardin nous en a trouvé l'un et l'autre 
tout trisres , et même .cela nous donnoic^ 
un -air coupable : il sembloit que la com» ' 
pagnie nous, embarrassât ; et il étùit vraf^ 
aous avions affaire. eiL Provence quand ils 
sont arrivés^ ou pour mieux dire, nous 
avions affaire ici ^.car c'écoit en se souve' 
oaiu de vous y avenir vue qu\)n se plai*^ . 
gnoit de iie plus vous y. voir. Pour moi^ ' 
je ne m!ac.coutume point qu'on m'ait ôté ." 
jna.fiUet qu'on me' l'ait enl&vée et em- ' 
menée srloJn ;,et je crois que je saccom- 
berois à tout moment à cette pensée sans 
] estime et sans Tamitié que j'ai pour M. • 
de Grignan et pour tous les Grignans , 

«t j'ajoute , sans l» pereuasioa où. je m» 
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14 Recueil des Lettres 
le la ceodresse qu'ils ont pqor :V0U8« 



tETTREL XXXVIII. 

Aux Ruchers , dimanche Septembre j/, 

Hi A peur que vous aVez eue , ma iille , ec 

^ui vous oblige à gai'dc^i' le lit > m'en tau 
bien plus qu'à vous: je suis persuadéeque 
rien ne vous est si cofttraire que ces sortes 
d'émotions; ce fut Tunique sujet du mal- 
heur qui vous arriva \ Livry ( 1 ) ; et sî c*é- 
toit encore le mècne Chevaljer sur le mc' 
me cheval , il ne niourroitquede ma mai.; 
Vous deviez bien me mander ce qui vous 
avoit effrayée j songez qu'U faut que ji^ 
sois huit jours saiis savoir ce qu'aura pro« 
duit voci'e sagesse. ^Jotre Coadjuteur m'a 
écrit dts merveilles ; mais je ne suis pas 
d'assez bonne humeur, pour lui faire ré- 
ponse; la main droite est plus embarrassée 
par le chagrin de l'esprit, queparla goot; 
ile la aaain gauche : quoiqu'il m'explique 
foi t iiçaemeutU relation qu'il y a de l'un 
à l'autre f j'ai été. tentée , au bout de son 
xaisouueraeot, de dire comme le Médecin 

(i) Cerre fciusse couche dont il est parié ci- devant 
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de Madame de Sévigné, 3frf- 
nml^é lui (x) , après uo discours à' peu 
piès de la même force v voilà ju^ument 
ce quifhU quêvoM fiiU est. muette. Des. , 
Comédiens de campagne ont joué paifai-^ 
tement bien cette picce à Vitré;, on pensa- 
en pâmer de i>ire. Ce <|ue vous dites de la 
Marine^ est extrêmement vrai ; son hu- . 
meur est aimable, quoiqu'elle air quelque 
chose de brusque ec de sec ; mais cela esc 
ajusté avec de si bons sentiments,, qu'il esc 
impossible que céh déplaise. Te m*eo vais; 
exivoyer à Nantes vos deux lettres à d'Ha* 
rouïs et au Comte des Chapelles; ce der- 
nier ne respiroit que cette réponse ; pouc . 
d'Harouïs.(3) vous saurw qu'il s'erabar- 
qiîoit aux Etats à payer cent mille francs - 
plus qu'il n'avoir de fonds, et trouvoic que. 
cela ne valoic pas la peine de le dire : un: 
de ses amis s'en apperçut \ il est vrai que- 
ce .ne fut qù'ua cri de toute h Bretagne „ 
• jtisqu'à ce qu'on lui eût fait- justice ; il est 
adoré par-cout , et c'est avec raison. Un 
beau matin nos Etats douocrent- des grati-> , 
fications pour cent mille éctts; un Bas- • 
Breton tne dit qu'il: avoir pen«é que lese 
Etats alloient mouri r, de les voir ainsi faire 
leur cestamenc, et donner leur bien à tout» 
le monde ;• plût à Dieu qu'à proportioii' * 
on fût aussi libéral dans votre Provence!: 

(a) Comédie de Molière* 
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•^1.6 Recueil des Lettres^ 
J'aime oos Brecoofi; iJsseoteai; ua peu !» 
irin;.iinais votre fleur d'orange ne cache 
|)as de si boue eœors. J'en excepte les Gn- 
gnans , un , deux , crois , quatre > cinq., 
six , que j'aime , que j'estime , et que ).'ho- 
fiore cous au proraca ée leur sdignkés. Vous 
avez deâ fruits que je dévore déjà pac 
avance ; j'en mangerai l'année qui vient y 
si je ne meurs entre>ci et là. QueUe joie, 
ma fille ! et que j'aime le temps , quelque 
mal qu'il puisse me faire d'ailleurs, quaeé 
je songe au bien qu'il m'apporte tous ie& 
jours ! Conservez votre santé , votre beau- 
té, votre amitié, aôo que rien ne manque 
à ma joie. Que dites-vous de celle de 
M. d'Ândiliyr, de voir M. de Pomponne 
Ministre et Secrétaire d'Etat (4-)? En vé« 
rite , ilfauc louer le Roi d'un si beau choix;- 
îl étoit en Suéde ; te Roi pense à lui , et 
lui donne cette charge de M. de Lionne , 
avec toutes les facilités nécessaires pou# 
faire qu'il puisse la payer. Quelles mer« 
veilles ncfera-t-il peint dans cette place ^ 
et quelle )(hc ses amis n'en doivent- ils 
point avoir? Vous savez la part que j'y 
dois prendre ; c'est sur un choix comme 
celui-là que je ferots fortMen une ode à- 
k. louange de S. M. Un petit mot de ré* 

(4) M. de Pomponne étoit Ambassadeur eu Sae- 

de , lorsqu'il fut fêii Secxéuûe i'Eut des aâairea. 
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de Madame de Sévigné, 317 
llmissaoce au père ec au fils , ne seroit-il 
point: de bonne grâce à vous , qui êtes st 
aimée de toute la famille 1 Mais il faue 
vous bien porter , et que cette peur ne 
vous ait rien gâté. Il me semble que vous 
êtes dans votre sepneme , cela me fait 
trembler, et d'autant plus que c'est utf 
garçon ; vous me le promettez au moins; 
n'allez pas , par votre uégligeuc,e, délaisser 
devenir fille. Je vous avoue que j'ouvrirai 
vos lettres de vendredi avec uoe grande 
impatience et une grande émotion : mais 
elles ne sont |»as d'importance mes émo* 
tioas^ et un verre d'eau en fait le remède.. 
Vous prenezgoût à Nicole; je ne sais oii 
je prendrai un autre livre de morale pour 
vous soutenir le cœur; je vous renverrai à 
nos anciens amis. On dit que M. de Con- 
dom en a fait un (5) , où il assure que 
pourvu que l'on croie les mystères , c'est 
âssez , et improuvefort toutes leschicanes 
«urleSaint-Sacremenr, qui ne fout que des 
hérésies; j'entends dire qu'il n'y a rien de 
|4us beau ; voilà votre fait. La Mousse 
prépare déjà sa répoiise à cette belle pièce 
■que vous composez. Jecroi^que vous v ous 
moquez quand vous me parlez de mes 
libéralités présentes^ c'çst pour me faire 
honte : ah ! ma fiHe, quelle poussière au 
|)riK de-ce que je voudrois faire 1 Je me cér* 

(i) L'exposition de Is foi. 
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_3i8 Recueil des Lettres 

jouis de M. Pomponne, quand je songé 
4]ue je pourcai peut-être vous servir par luis 
maisvou&u'avj&zbeiîoia^uedeM, de Gri- 
gnan et àe vous. Enfin , nous ne pouvions 
pas souhaiter à cette place un botaiDe qui 
iuc plus de nos amis. M. de Coulanges qui 
-va vous voir, vous dira deque% giace le 
Hoi a £ait cette aaioa. • 



a- E T T R E L X X X 1 X. 

Aux Rochers f mennJiitSepÊeitire tlfye^ 

Je suis méchante aujourd'hui > oia âilç i 
Je suis comme quand vousdisiez, vo^^j eies 
mécàaau. Je suis triste^ ^ n'ai point éit 
vos nouvelles ; ia grands amitié n\/estjar 
mais tranquille. MAXIME. Il pleut, nous 
fiomoies seuls-t «n. un mot , je vous ^uhai^ 
' te plus de joie que je n'en ai aujourd'hui 
Ce qui embanrasse fort mos Abbé^la Mous- 
se et mes gens , c'est qu'il n'y a point de 
remtde à mon chagrin : je voudrois qu'il 
fi^ vendredi pour avoir une de v(â lettres, 
&i il n'eît ^ue mercredi : voilà sur quoi ou 
ne saie que me faire; toute leurhâbileté 
est à bout ; .et «i par l'excès de leur amitié» 
ils m'assuroicucjpour m.efaire plaisir, qu'il 
est vendredi , ce secoit; eopore pis ; car si 
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àe ]\^adanic 3c S ev igné, ^lO 
.Je n'a^rois point de vos tetcres ce joar'-ll-, 
il n'y auroic pas un brin derai&onairecinoi j . 
de sorte que je suis contrainte d'avoir pa- 
tience, quoiqueU pacieiicesoic unevercir^ 
comme vous saVez,_qai n'est guère à mon 
usage : enfin , je serai satisfaite avant qu'il 
-soit trois jours. J'ai une extrême eavie de 
savoir comment vous vous portez de cette 
f ray eiir:c'est mon aversion quelesfrayeurs; 
•car quoique je ne sois point grosse , elles 
rae le font devenir, c'est-à-dire , elles me 
mettent dans un état qni renverse «ntiére- . 
meut ma saixé : mon inauié'tude présente 
ne va point jusqqes là ; je suis persuadée 
4]ue la sagesse que vous avez eue de gar- 
der le lit, vous aura entièrement remise, 
.^]e venez point me 4iTe que vous ne 
manderez plus rien de votre «anté , vous 
me mettriez au désespoir; et n'ayant plus 
de confiance à ce que vous me diriez^ jè 
^erois toujours comme je ^uis présente^ 
■ment. Il faut avouer- que nous sommes à 
«une belle distance l'une de l'autre, et que 
•si Ton avoir quelque chose^ur le cœuudont 
•on attendit du soulagement i on auroit uft 
^eau loisir pour se pendre. 

Je voulus hier prendre une petite dose 
^e morale , je m'en trouvai assez bied s 
mais je me trouvai encore mieux d'une pe- 
tite critique contre ta BcMct de Raci- 
ne , qui me paxuc fort plaisante et fore iv- 
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génieuse; c'est de l'Autçur (i) des Syl-^ 
pkides » des Gnomes et des Salamandres : 
il y a cinq ou six petits mots qui ne v2l« 
lent ri«n du tout^' et même qui sont d'ua 
homme qui ne^ait|>as le moade; cela fait 
quelque peine; mais comme ce ne sont 
que des mots, eo passant « U ne faat pas 
s'en offenser : je regarde tout le reste , et 
le tour qu'il donne à cette critique, et je 
vous assure que cela est joli. Comme je 
crus que cette ba|;ate!le vcusauroit diver* 
tie, je vous souhaitai dans votre petit ca- 
iûnet .auprès de moi , sauf à vous en retour- 
ner dans votre beau château , quand vou^ 
auriez achevé cetie lecture Je vousavoue 
nourtant que j'aurois quelque peine à vou^ 
laisser pârtirsi-tôt;(^est uoe^hc^sebien dut e 
pour moi que de vous dire adieu; je sais 
ce que m'a coûté le dernier : il seioic biea 
jde i'fiuraeur où je suis d'en parler ; mais 
je n'j[ pense encore qu'en tremblant ; ainsi 
vous êresà couvert de ce chapitre. J'espere 
^ue cette lettre vous trouvera gaie : si cela 
est , je vous.prie déjà brûler toutà Theure ; 
ce seroic une chose bien extraordinaire 
qu'elle fût agréable avec le chien d'esprit 
ique je me sens. Le Coadjuteur est bien 
heureux que je ne lui fasse pasTéponseaa- 
îourd'hui. J'ai envie de vous faire vingt- 
cinq ou trente questions pour finir dignç- 

<i) L'Abbé de ViUa» , AateiVjiu Cônuo â« GabaGs. 

meu; 
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de Madame de Sévigné, 



steat cet ouvrage. Avez-vous des muscats i 
vous ne me parlez que de& figues ; avez"' 
VOIR bieo chaud ? vous ne m'en dites den Ç 
avez-vous de ces aimables bêtes que nous 
avions à Paris? avez-vous eu long-temps 
votre tante d'Harcou ce ? Vous jugez^biea 
qu'après avoir perdu cane de vos lettres, 
je suis dans une assez grande ignorance, eC 
que j'ai perdu la suite de votre discours» 
Ah! quejevoudrojsbien battre quelqu'un! 
et que je seroi» obligée à quelque Bretoa 
quj viendroit me faire une sotte proposi^^ 
tien qai me mtt en cotere ! Vous me disie» 
l'autre jour que vous étiez bien aise que je 
fusse dans ma solitude , et que j'y pense- 
rois à vous: c'es bien rencontré ; c'est que. 
îf€ n'y pense pas assez dans tous les autres- 
lieux. Adieu , ma fille , voici le bel en- 
droit de ma lettre; je finis.» parce que je 
trouve que ceci s'extravague un peu ; en- 
core a-c-on 80& honneur à garder. 



' Auat RoekerSf dimanche xo' S'eptenAre iS'jt, 



£ n'es pas sans raison , ma chère filie, 
que vous fûtes troublée du mal du pauvre 
Cbevatier de Buous y il^est étrange : c'esfi 



LETTRE X C 



À LA. M M £«. 




Di 



• 3^2.' K^cueil des Lettres: 

^ un gaitçon qui me plaisait dès Paris; jeLn'âi 
pas de pcîne à croire tout le bien que vous 
m €a dites ; ce qui €&t d£ plus extraordi- 
naire , c'cst cette crainte de la mort j c est 
un beau sujet de faire desr réflenens , que 
letati^où vous le dépeigpez% Il esc cercaio 

• qu'en ce temps-là,nous aurons de la foi de 
reâe ;^ elle 'fera tous oos désespoirs et^tous 
nos troubles ; ce temps que nous vou* 
Tons , qui coule présentement , nous man- 
quera > et nous^ionneiûoQB toutes choses y 
pour avoir un de ces jours que nous per- 
dons avec tant d^insensibiiité L voilà de 
quoi je m'entretiens dansce mail qpa vous 
connoissez. La morale chrétienne est ex- 
cellente à tous les .maux; mais je la^^veux 
chrétienne ; elle est trop creuse et rtop 
inutile autrement. Ma Mousse me trouve 
quelquefois assez raisonnable Jà- dessus ; 
et puis un souffle , un rayon de soleil em- 
porte toutes ks réâexioas. ite sair^ Jsfous 
parlons quelquefois de l^ppinion d'Oii- 
gene^ de k nôtre r voiis' aurez pBÎnel 
nousfairjé eatrer une écei1t»it4 de suppli* 
ces dans la tête , à moins que la squrnis^oa 
Varrive au secours. - * 

Je sui&ibrt aise que vous ayîez tipuvé 
^ cette requête (r).jpliei sans être, aussi ha- 

<0 Kequéte de la PbHosopiMe d*Ari$ti»te ^ove te. 
iàitiQn 4c Paris ^ 111%* % * * 
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de Madame de Stvigné. ^xj 
feile que vous y je Tai entendue pcrdijtrc- 
lione^ «lie m'a paruâdmirable. La Mousse 
est fort glorieux d avoir faic eo vous une 
si nnerveilleuseécoliere* Je vous plaiîisde - 
quitter Grignan ^ vous êtes en bonnet 
conipagnie ; c'est une belle uuison , une 
belle vue, un bel air : vous allez dans une 
petite ville étouffée (2) , où peut-être il y / 
aura des maladies et du mauvais air; et ce * 
pauvre Coulanges qui ne vous irouvera^. 
poiot, il me fait pitié. Ëniia ^ sa destinée' 
n'est pas de* vous voir à Grignan ; peut-être 

le meoerez-vous à vos Etats : mais g ese 
une grande différence, et vous devez bient 
sentir le désagrément-dé ce voyage , dans* 
Tétacoù vous êtes et dans la saison où nous' 
sommes. Vous y verrez TefFet des protes- 
tations de Mw de Marseilles ; je les trouve 
bien. sophistiquées et avec de grandes res-^ 
d ictions. Les assurances que je lui donne 
de mon amitié, sont à peu près dans le 
toême style : il vous assure de soa^ervioc '\ 
«aus condition ; et moi , jel-assure dt mon' 
amitié sous coadiriou a.ussi ,,et4ui disa4i& 
que je, pe deute point du tout que vous . 
n'ayîer tou joutsie n0QVieaux.^njets>de lui - 

être obligée. * ' ' 

M. de Lavardm vînt tDiit droit de Rei> 
*Bes;Î£i feudi au^-aoir , et. me coQtà les.ma*'/ 

(fi^ iTafnffeso, pctfre= vilfe de Ptovence » où <se tîëi* 

■ 
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32.4 ^cueil des Lettres 
goincenccs de la réceptîoo qu'on.luî a 
te. n prêta le serment au Pariement , ce 
ût ime très-agréabk bacaogue. Jelexeme- 
nai le lendemain à Vitré, pour reprendre 
son équipage et gagacr ï^aris. 

L'£vêque de Léon a été à la dernière 
extréntté à Vitié, avec un transport ao 
cerveau ,qui le readok bien pareil. à Mar- 
phise (3); il est hors d'affaire. Je serai 
ici )usqu'Ua fia de Novembre >£t puis]'irai 
embrasser ec mener chez vKi\mts.pttius 
entrttiUts ;. et- au printemps , JaProvence » 
si Dieu nous doone k vie ; notre Abbé 
la souhaite pour vous aller voir avec moi, 
et voufrcameaes;ily aurabieaiong-ceaijis 
^ue v ous serez en Provence. II esc vrai qu'il 
ne faudroit s^atcacher \ rien, et qu'a tone 
iDomeot on se trouve Ic.cour accaché dans 
les grandes et le& petites choses ; mais le 
moyen ^ Il faut àonc toujours, avoir cette 
rhorale dans les mains , comme du \ûiiai* 
lire au nez, de peur de s'évanouir. Je vont 
avoue p tna fille , que mon coeur me fait 
bien souffrir; j'ai bien meilleur marché de 
non esprit ec de mon humeMJP. 

Je vous trouve admirable à^îixïç, des 
portraîtsde moi , donc la beauté votisétoa- 
.|ie v^tts-merae i savez-vous bien %ue vous 

« 

Xi) C'est-â-dîre ^ à la petite chienne de Madame 
ée Sévigué ^ 1 Si^W DfSfiâXliS j f^twx qpi^ 
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de Madame de Sévigné^ 31^ 

vous jouez a me trouver médiocre, de lî 
demkire médiocrité , quand vous me com« 
parerez à votre idée pleine d'exagération^ 
Voici qm réssemblfe un peu à détrompar 
sa préscncAy mais cela.est vrai , il faut que 
cela passe. J'ai ri de ce Carpentras (4) que 
vous enfermez pendant que vous avez- a£^ 
faire ,.en l'assurant qu'il veut faire la sicsta^ 
Vos Dames sont bien dépeintes avec leura 
itabi&s d!on peau. i. mais quels chiens dévi- 
sages ! je ne les ai v,us Jiulle part. Qiie le 
v6tre que je vois avec.oe petîr habit uni , 
^st agréable et beau ! .et que je voudroi?" 
bien le voir et le baiser de tout mon cœur j 
Au nom de Dieu » moa enfant > conservez:^ 
vous,, évitez les occasions d'être effrayée, 
/e n'approuve guère d'avoirvoyagé dlanff 
votre septième : je prie Dieu qu'il guéris* 
se ce pauvre.Chevalier {deBuous); j'em<i» 
brasse^ies Vauriens. Vous ne pouviez pas 
me donner une plus petite idée de la place 
que ),'ai dans le cœur de de Grignan , 
qu'en me.disantque c'est lerestedé ce que 
vous n'y occupez pas :ilfaui être bien ai- 
sée à contenret pour en être satisfaite. . 
Savez^^vous que le Roi à reçu M. d'Andil- 
ly comme nous aurions pu faire? Vivons, 
et laissons M. de Poraj^onne s'étaler dans 
une si belle place. 
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L E T T R E X e r. . 

A L A M É HT E. 

< ^7ous voilà , ma chère enfant, retombés 
dans le plus épouvantable temps^u'on puis- 
se imaginer : il y a quatre jours qu'il fait 
lin prag^j continuel ,* toutes nos allees'sonj 
Âoyées « oa.ne s'y promené plu& Nos ma* 
ons , nos charpentiers gfirdeDt la cham- 
re; enfin j'en hais ceifays , et je souhaite 
. votre soleil à tout moment ; peut-être que 
vous souhaitez ma pluie ; nousiaisous bien 
toutes dwK, ' 

Nous avons à Vitré ce pauvre petit Ab- 
bé de Montigni , Evêquè de Léon , qui part 
aujourd'hui ^comme j.^ ccaist.pour -voirun 
^.ay,s beaucoup plus beau que celui-ci. En- 
fin, apràsayoÎF été'baltottl cinq oti six fois 
àe la mqrtà Iavie,le&redOiUblemenisdela 
fièvre ont décidé en faveur de la mon : il 
fie s'en soucie guère car son cerveau esc 
embarrassé ; mais son frere.l' AvoCat-Gé- 
néral (i) s'en soucie beaucoup, et pleure 
ttès-souvent ftvec moi; car ]p vais ie voir, 
et suis son unique consolation ; c*cstdans 
eesoeeasièffs qu'il fsm Mu fies ittCrtf it- 
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de Mkdame de Sévi'gn/» ^îrjr 
fin; Du reste , suis dans ma chambre à 
lire , santf oâer mmtt le nez éeiiors. Mo» 
cœur esc ceocenc ^ parce que je.croi& que: 
▼ous vous portez bien V cela me fait sup- 
porter le6> tempêtes , ca« ce saoc des tei^*- 
petes contjuiuelks- saas le repoli que me. 
donne mon cœur , je ne souffriroîs pasim* 
pusémeiu l'affreat que me £ait \t mois de 
Septembre ^ c'est une trahison dans la sai-*- 
son oàtioosaonraies, aQ^niKenjde vingt oik 
vriers, je ferois un beau bruit, Qz/o^ egoï 

Je poursuis cette morale de Nicole ^ 
tpK je tfOave-déJéeieuse ; elle ne m'a en* 
CD re donné aucune leçon contre la pluie ». 
mais j'en attends : car j'y" trouve tout , et 
la OQofonaitéà Uvolontéde Dieu pour^ 
roit me suffire f si je ne. voulois un r^rae*- 
de spécifique; Enfin , je tcoave ce Hvce.- 
admirable; personnect'a encore écrit com* 
me ces Messieurs ; c?r je mets Pascal de: 
noitié à tout ce- qui. est beau. On aime: 
t&DC à entemire parler de.soi et.de sessen^ 
tiraents, que quoique ce soit en mal , on-, 
«n est charmé. J'ai même pardonné i*m^ 
fiure du cœur en faveur du reste , et je 
maintiens qu'il nya^point d'autre mot pour- 
expliquer ia vani&é et Porgueil «.qui sontr 
proprement du vent cherchez un autrft- 
mot ; j'achèverai cette lecture, avec plai« 
«ir. N G ns lisons aussi l'histoire de Fran^ 
depuis le. Roi.- Jcau -j^jç veux. la. ëébxQiiilr 

m 
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1er dans ma rête , au moins autanrque 
l'histoire Romaine, où- 4e n'ai ai pareocs» 
ni amis-;: encore trouve-t-on ici des aojuâ 
de connoissance : enfin , tant que nous au- 
rons des livres , nous ne nous pendrons 
pas i vous jugez bien qu'avec cetce hu- 
meur je ne suis point désagr^bks à notare . 
Mousse. Nousâvons poarla dévotion ce re* 
cueil des lettres de M. deSainc-Cyran, que 
MUfAndillyvousenvepra^eiquevous trou- 
verez admirable. Voilà, moaeafant, tou( 
ce que peut vous dire une vraie solitaire. 

On me mande .que Mada^me de Ver* 
neuil est très-mala^. Le Koi causa uoc 
heure avec le bon-bomine d^Andally , aussi 
plaisamment V aussi< bonnement , aussi 
agréablement qu'il est possible : il étoit aise, 
de faire voir son esprit à ce bon vieillard , 
et d'attirer §a juste admiration; il témoigna 
^'ii étoit plein du plaisir d'avoir choisi 
M. de Pomponne, qu'il^ l'attendoit avec 
impatience , qu'il aurait soin de ses aSiû- 
«es , isachaot qu'il n'étoit pas- riche. 11 dit 
au . bon homme qu'il y avoit de Ja vanité 
à lui d'avoir mis dans sa préface de Joseph 
«|uUl avoit quatre- vingt ans que c'^t 
tm péché ;. enfin>, on rioit j on avoit d& 
l'esprit. Le Roi ajoura qu'il ne falloit pas 
cxoire qu'il le lai^ten repos danssonoé*» 
Itert, qu'il l'enverroic quérir , qu'il vouloir 

Ififoii csmmcim hommdllustrefar tou»* 

ces 
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tes sortes de raisons : comme le bon hom- 
«ne V assuroit; de sa âdéUté, le â.oi dit qa'U 
n'en doutoit point, et que quand on ser**. 
voit bien Dieu , on servoit bien son Roi* 
£nfia , ce furent des merveilles ; il eue 
soin de l'envoyer dmer , et de le faire 
promener dans une calèche ; il eo a parlé 
; «n jour entier en l'admirant. Pour M. 
I d'Andilly , il est transporté, et -dit de 
I momeoc en moment ^ seatant qu'il eo % 
l)esoin > il faut s'humilier. Vous pouvez 
penser \\ joie que cela nae causa , et la 
parc que j'y prends. Je voudrois bien que 
mes lettres votts donnassent autant de 
l^laisii: que \çb vècres.m'ea donnent. 

I 

LETTRE XCJI, 

i 

! Aux Rochers ^ dimanche ity Septembre t Sj 

\ Te le veux y ma chère ôlle, ne parlons 
plus de la perte de nos lettres , cela en- 
nuie de toute façon : je n'ai pas trop de 
^înc à m'en taire , présentement ; car, 

i Dieu merci , je les reçois depuis un mois , 
comme je puis le souhaiter , et vous pou- 
vez ra'écrire un peu plus franchement qu'à 
çelui qui les avojt prtiies, et quevooff 
croyez toujouçs eatreunir quand voua 
Tome I, ' ' Ee 
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m écrivez: cependant vous voulezfortbîefi 
qu'il sache jque vous m^aimez , vous tie lui 
celez rien ià- dessus , et vous en parlez , ce 
me sea.ble , sans crainte d'être entendue. 
Ce que vous me dites sur ce sujet , me 
remplit le cœur; Je vous avoue que je 
vous croîs» et que cette confiance fait Pu- 
uique douceur de ma vie et le but de tous 
mes duii's j elle est accompagnée de plu- 
sieurs amertumes 9 mais enfin ce sont des 
suites nécessaires ; et quand on ne soufire 
que par la tendreté, on trouve de la pa* 
tience. Je finis toujours ce chapitre le plu* 
tôt que je puis ; je ne le finirois point , si 
je n'avois un soin extrême de finir* 

Je suis ravie que vous ayiez une belle- 
sœur admirable , et qui puisse vous servir 
de compagnie et de consolation > c'est une 
chose que je vous souhaite à tout moment-; 
pe rsonne n'a plus de besoin que vous d'une 
«locicté agréable ; sans cela vous vous 
jcreusez l'esprit d'une si étrange manière , 
Que vous vous détruisez vous-même : vous 
ne vous amusez point à des bagatelles ; 
vous r^vez noir , si vous n'avez de la con- 
versation. Ou ne peut être plus contenez 
^ue je le suis de lapprobation qiie.vouJ 
donnez à cette aimable belle-sœur ; je 
compte que c'est Madame de Rochebonne, 
qu i a Je l'air du Coad juteur , et son esprit , 
et son iiumeur | ex sa plaisantefie. Si vous 
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Y-oulez Itii faire mes compliments par avan- 
ce, vous me ferez- beaucoup de -plaisir. 

Voilà M. de Pomponne en état d'être 
«nvié. Vous me parlez sur cela bien agréa- 
blement. Je m'en vais en écrire ati boa 
iiQiïime (i); je vous ai dit tout ce que • 
je savois ià-dessus : il m*a écrit deux fois ' 
iiepuîs sa faveur » et moi aussi deux fois ; ' 
il n*a rien de plus sensible que mon ami- 
tié , à ce qu'il me mande , et de voir que 
iiàeë approbations ont vingt ans d avance 
sur toutes celles <iu'on va donner à son 
fils 9 et vingt ans dont il y a eu des années 
difficiles à soutenir. Enfin , voici un chaii- 
g^ement extraordiHaire y c^est un plaisir 
que d'être spectateur. En voici encore ua 
du Comte de Guiche. qui revient ; mais 
je fais la charge de d'Hacquevilie , qui 
€st depuis vingt jours au chevet du Ma- ^ 
réchaî ( de Gramont ) malade , et 
qui sans douce vous aura mandé toiites 
choses , et la visite que le Roi lui fit , il 
y à cinVi ou six jours. Je crois t|ue Var- 
des ne seca pas long-temps à recevoir la 
même grâce que le Comte de Guiclie ; il 
me pénible que leurs malheurs figurent 
ensemble. (3) ; c'est à vous à^aousman- 

Ci) m. d/AîidtlIy , pere de M, de Pempoaoç^ 

Ca) Pere du Cocnre de Gatche. 

Comte de Guiches fc- y Marquis de VarJef 
ayoïcnt été exilés presque en roême cem} s i iri^is 
exil di c wi: iiû it que a / 

E e jj 
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.der ce qu'on eu çspere en votre pays. 
'Voilà une lettre que j'écris à votre E\ê- 
•que ; ii%z4a , vous ver<cçz mieux que moi 
«i ellQ esc à propios ou non ; d'ici je ne 
la crois pas mal ; mais ce n'est pas d'ici 
i^'il,eo-fauc uger. Voufisa^2 que jea ai 
^u'iin traie de plume, ainsi mes lettres 
sont fort négligées ; mais c'est monstyle* 
•et peut-être qu'il fera autant d'effet qu'un 
•autre plus ajusté : si j'écois à portée d'en 
. recevoir votre suris , vous .savez combîea 
je l'estime , et.combieiide fois il m'a réfor- 
mée ; mais nous sommes aux deux bouts 
de la France , en sorte qu'il n'y Ji qu'une 
i:li.o£e à faire « qui est de juger .si ma let- 
tre convient ou non et sur cela de la 
.donner ou de la bcCtler. Pour vos dates « 
ma chçre enfant» je suis âe Votre avis^ 
c'est une légèreté 4)«}e de changer tous ks 
jours ; ^uand oq se trouve bien du z6 ou 
(du i6 y par exemple 4 pourquoi changerl 
c'est même une -chose désobligeante pour 
jceux qui vous l'ont dit. Un homme d'hoa- 
jleur, un honnête homme vous dit une 
chose bonnement let comme elle est , et 
vous nele çroy^ qu'un jour ; le lendemain 
'^u'un autre vous dise autrement , vous le 
ucroyez ; vous «tes toujours paur Je der- 
nier qui .parler c'est le moyen de faire au- 
tant a'enneiliis qu'il y a de jours en l'ao, 
i^e. prenez poiat cette conduite^ teoear 
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youB au i6 ou au i5, quand vous vous en' 
trouverez bien ; ne suivez poiot moro eKenik 
pie , ni ceîuî duraoudetorrompu , qui suie 
Te temps et change comme lui : soyez cons- 
tante et croyez qu'au lieu de vouloir vous: 
sojjiDeLCre à mon câlendrief > c'est moi qui 
approuve le vôtre : je fais juge M.lcCosïd- 
jiiteur ou Madame de liochebonne i si je 
-ne dis pas bien. J'ai grande envie de-savoie 
81 vousàure2 vu ce pauvre Couhnges ; cela 
esc bien cruel qu il ait pris la peine défaire 
^fîint de chemin pour vousvoir un moment, 
et peut-être point du tout. Le pauvre Léon- 
a toujours été à.ragonie depuis que je vous 
ai mandé qu'il se mouroit; il y est pîua 
que jamais, et il saura bientôt mieux. que 
vous si la matière raisonne. C'est un dom» ■ 
mage extrême que la perte de ce petit Evê- 
que; c'écoit , comme disent nos amis , un 
f^sprit lumineux sur la philosophie. Le vô- 
tre 1 est ausiti ; vos lettres sont ma vie ; je 
ne vous dis pas la moitié ni le quart 4e 
Tainicié que j'ai pour yous^ 



£ e iij 
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« 

m 

« 

LETTRE X Ci IL 

V A MÊME. 
\éux Rochers^ mercrfji ^e^Septerrére tSjz., 

Je croîs qu'à présent ropinioa Léoniquc 
est la plus assurée ; \\ voit de quoi il est 
question , et si la matière raisonne ou ne 
raisonne pas , et quelle sorte de petite 
intelligence Dieu a donné aux bêtes > et 
tout le reste* Vous voyez bien que je le 
croîs dans Iç ciel , o dit spcro : il mou* 
rut lundi matin (i) ; je fus à Vitré , je le 
vis , et je voudrois ne lavoir point vu,.Son 
frère rAvocat-Général me parut incon- 
solable \ je luioâris de venir pleurer en li- 
berté dans mes bois; il me dit qu'il étoît 
trop affligé pour chercher cette consola* . 
tion. Ce pauvre petit Evêque av oit trente- 
cinq ans ; il croit établi; il a voit un des plus 
beaux esprits du monde pour les sciea* 
ces î c'est ce qui Ta tué comme Pascal , il 
s'est épuisé. Vous iVàvez pas trop affairer 

s. 

f (i) La date de cette lettre est certainement du 
mercredi ;o Septembre , en sorte qu'on ne peut dou- 
ter que l'c véque de Lcon ne foir mort le-28 Scpcem- 
bie , qui étoit le lundi dont parle Madame de Sln igné 
et non le 26 du m^e mois , comme on Ta prétendu 
selon d'autres mémoires , puisque Madame de Séri- 
gné assure avoif 'lété ce iundii*là à Vuté > etd'aiioii: 
vu M» de Xioou. 
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de ce détail , mais c'est la nouvelle du 
pays 9 il faut que vous en passiez par là; 
et puis il me semble que la mort est raC- 
faire de roue le monde , et que les consé- 
quences viennent bien droit jusqu'à nous. 

Je lis M, Nicole avec un plaisir qui 
in'enîeve ; sur-tout je suis charmée du 
troisième Traité des moyens de conserver 
la paix avec les hommes : lisez- le , je vous 
prie » avec attention , et voyez comme il 
fait voir nettement le cœur humain ^eç 
commechacun s'y trouve, et Philosophes^ 
et Jansénistes > et Molini&res , et tout le 
monde enfin : ce qui s'appelle chercher 
dans le fond du cœur avec une lanterne ^ 
c'est ce qu'il fait ; il nous découvre ce que 
nous sentons tous les jours , et que nous 
n'avons pas Tesprit de démêler i ou la sia«* 
' cérité d'avouer; en un mot , je n'ai jamais 
vu écrire comme ces Messieurs-là. Sanslii 
consolation de la lecture, nous mourrions 
d'ennui présentement; il pleut sans eesiie, 
il ne vous en faut pas dire davantage pouc. 
vous faire juger de notre tristesse. Mais 
vous qui avez m soleil que f envie , je vous 
plains d'avoir quitté votre Grignan ; il y* 
fait beau , vous y étiez eu liberté avec une • 
bonne compagnie , et au milieu de Tau-* 
tomoe ; vous le-quittez pour vous enfer-: 
mer dans une petite ville , cela me blesse 
iimagioatioQ, JVI, de (/rignan ne pouvou^ 

e IV 
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û point différer son assemblée? N 'en eat-iî 

J>oiiicte fnatti:e? Ë&ce pau»r« M. de Cqu*> 
anges , qu'est-il devenu ? Notre solitude 
nous fait la icte si creuse , que Bousnoo» 
faisons des affaires de tout : le6 lettres ec 
les réponses font de roccupation ^ mais il 
y a toujours du temps de rwte. Notte Ab- 
bé est tout glorieux de tcaites ks douceurs, 
que vous lui mandez ; je suis contente de 
!d sur votre sujet. Pour la Mousse, U 
fait des catéchismes les fêtes et les diman- 
ches , il veut aller en paradis , je lui dis 
(|ue c'est par curiosité , ec aân d'être as- 
suré une bonne fbk si le soleil est un^amas 
de poussière qui se meut avec violence , 
ou si c'est un globe de feu. L'^re jou£ 
îl interrogeoit ks petits enfants et après 
plusieurs ques3:ioiiS , ils eonfoedirent le 
tout enseifi&le , de sorte que vefl^atàleitf 
demander qt:i étoit la Vierge, ils répon- 
dirent tous l'un après l-aucre que c'étoic 
]e Créateur du ciel et de la terre : line 
fut point ébranlé par les petits enfants; 
IDais voyant que' des bommes, des feni' 
mes , et même des vieillards disoient M 
même chose, il en fut persuadé, erse rerti* 
dît à l'opiniot) commune. Enfin , il oe sa^ 
voit plus où il en étoit ; et si je ne fusse 
arrivée là-dessos , il ne s'en fôtja mais tirer 
cette nouvelle opinion eût bien âic uoau- 
tredésoidie ^ue Is mou venaeut des .£ed« 
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de Madame de Sévigtic^ i^'f 
tes parties. Adieu , ma. très-chère enfint ; 
vous voyez bieo que ce qui s'Appelle se 
chatouiller pour se faire rire,, c'est iuster* 
mem ce que nous faisons. 



LETTRE X C 1 V. . 

A. I. li É M £. 
Aux Rwkers ^ dinumcke 4 Octche rê^f^ ' 

OU S vorlâ dot^c à votre assemblée r. 
j€ vous ai mandé combien jetrouvois mau» 
vais quÉ M. de Grignao leik mise en cp 
temps pour vous ôter tout Tagrément dp: 
IrotK séjour de campagne ^ et tout le pla^ 
sir de votre bonne compagnie» Vous ave?- 
perdu aussi le pauvre Couknges, q^Ji m'é- 
crit de Lyon tous se&.déplaisirsye^ 11& 
songe plus qu'à s ea retourner à Paris,^ 
c'est-à-dire , à Autry , d^oti il ne seroît pas* 
sorti sans Tespérance de vous voir : toute^ 
sa consolation^ c'est de parler de vops. 
âveoce Chamarier de Rochebetine ^ qui 
ne peut se taire de vos perfectioiis. Si je 
n'avois point trouvé ridicule de vous en- 
voyée toutes mes lettres , je vous aurqis 
envoyé celle-là avec celle du Comte des; 
Chapelles : mais voilà sa réponse qui suffi* 
sa avec deux autres lettres que je veu)C 
fttft SQU^AiïOf^ celk de M..lç Camus ce 
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celle de M. d'Harouis. Je pense que pour 
vous donner le (emps de lire touc ce que je \ 
V 0 us e a V 0 î e ^ 1 a c i âl i ;é m'oblige roi t à fin i c 
Ici ma tertre; mais je veux savoir au{>ara- 
vant si vous'o'avez point ri de la rêverie 
naturelle que je fis à Vitré, en priant ce 
GeotiihomiDe de iiasse-Breragne de nous 
faire virement diner. Je crus que cela vous 
feroit souvenir de cet homme à la Merci , 
queje voulois qui raccommodât mes man- 
ches, et qui étoit le clerc d'un Secrétaire 
du Roi. Mais ce que vous me dires du so- 
leil et de la lune^ de M. de Chaulaes et de 

_ M. de Lavardin ^ est très-bien dit , et que < 
pourivous vous êtes toujours sur Thori-^ 
son. Cela est vrai, ma fille, vous ne vous 
reposez jamais, vous êtes toujours dansle 
mouvement , et je tremble quand je pense 
à votre état et à votre courage , qui assu- 
rément passe de beaucoup vos forces. Je 
. conclus comme vous que quand vous vou- 
drez vous reposer il ne sera plus temps » 
et qu il n'y aura aucune ressource à vos 
fatigues passées. Cette pensée m'occupe et 

. m'aiîiige beaucoup ; car enfin ce ne sont 
j)lus ici lespucmiers pas^ ce sont les der- 
niers, ce sont desbrechessur d autresbre- 
ches ^ et des aby mes sur desabymes. Nous 
en parlons souvent, notre Abbé et moi , 

* quoique peu instruits; mais à vue de pays^ 
on juge bien où tout ceci peut aller ; cec 
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cadroic escbieu digne de vocre accemion» 
car il n'y va pas d'une chute médiocrç, 
Oii va bien loin , dit-on, quand on est las; 
mais quand on a les jambes rompues , oa 
\ va plus du tout. Je crois que vous êtes 
r assez habile pour appuyersur cesconsidé* 
rations et pour enparkr avec notre Coad- 
îurcur, qui a roue ce qui est nécessaire pour 
vous bien conseilLer^car ila un grand sens, 
ua bon esprit, un courage digne du nom 
qu'il porte: il faot tout cela pour décider 
daQS une occasion comme celle-ci. Notre 
Abbé s'estime bienheureux quevouscorap- 
tiez son avis pour quelque chose; il ne 
souhaite ia vie et la santé que pour vous 
aller donner ses conseils, et prendre le Jet- 
ton dont vous savez qu'il s'aide parfaite- 
ment bien. Voici, ma chère entant, uûe 
lettre qui n'est pas délickuse ; mais encore 
faut-il parler quelquefois des choses im* 
porcantts qui tienrient au cœur : vous sa- 
vez d'aîîleorsi er je. vous Tai dir en chan- 
son^ qiion ne rit pas toujours. Non as- 
^ sûrement il s evi faui de beaucoup ; cepen* 
datit soyez en garde pour ne pas faire de 
la bile noire : songez uniquement*^ votre 
santé, si vous aimez la inienne, er croyez 
qu'aussi tôt que je serai délogée à Pâques ^ 
je ne penserai plus qu a vous aller voir % 
et à vous donaer toutes les facilités possi- 



2^0 KecueiL des^ Lettres ■ 
Mes pour retenir ave:c moi. Que dît 
Adhému da retour du Comte de Guiche î , 

mmÊtmÊÊtÊmmmmmÊmÊÊmÊmÊimmmmiÊÊÊmmkmÊimmmmmmmÊmt^ 

LÊTTRK XC V, 

> 

A I. A JS. t M. JS^ 
Am Rockers 9 mmtre£ 7* Oetobrê jtf 7^» 

^V^o iT S savez qije jje suis toujours un peu 
entêtée de mes lectures. Ceux à qui je 
parle ont intérêc que)^ lisede beos livres*. 
Celui don tjl s'agit préscnteraent,c'est cejcc 
morale de N icole il y a un Traité sur les 
Bioyens d entretenir U.paix entre les boni* 
mes, qui me ravir; je n'ai jamais rien vu 
de plu$ utile Y ni si plein d'esprit et de lu* 
micre :.8i vous ne Tavez pas lu- ^ tisez-ie ; 
et si vous l'avez lu , relisez-le avec une 
Boiwelle attention r je crois que tout le 
Blonde s'y trouve; pour moi , je suis per- 
suadée qu'il a été fait à mon intention 
espère aussi d'en profiter , j'y ferai mes 
efforts. Vous savez que je ne puis souffrir 
^ùe ks vieilles gens di^nt : Je suis trop- 
vieux pour me corriger je pardonnerois. 
plutôt aux jeunes gens dédire : je suis trop- 
. ]eune,,La jeunesse est si aimable qu'il fau- 
drait Fadorer si Tame et l'esprit étoieor 
aussi parfaits quele corps: maisquandon 
ft'est j^lus. jeune y c'est alors, q^'il faut se 
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^perfectionner , et tâcher de regagner par 
ie^ honnefrquaiicé^ çe.^u oa per<{ du côté 
des s^réâbles. Il y a long-temps ij^e j'ai 
fait CCS réflexions 9 et pjr cette raison je ' 
veux tous les }Q.urs traviiiUcrà mon esprit^ 
à mon a me, à mon cœur , à messtnciir.cnîs. 
Voilà de quoi je^uis pleine ec de quoi je 
jren^piis cette Icttrej a'ayaa( pas 

♦ ^d'autres sujets. 

Je .vous crois à Lacnbesc^ mais je ne 
vous vois pas bien d*âci ; il y a dc^ oaibres 
•dans mon imaginarien qui vous couvrent 
â ma vue. Je m étois fait le château de 
Grignan., je v^^yoîs votre appartement, je* 
tne 4>romenois.suir votre eerrasse ) j'aliois à 
la messe dans votre belle EgUse ^ mais je ne 
.sais plu s où i*en suis : j'attends avec inipa- 

' tience des nouvelles de ce lieu-là. Jene veux 
point vous écrire davantage aujourd'hui^ 

Quoique mon loisir soit ^rand^ je n âî que 
es neos à vous mander 1 c est abuse^r d'uae 
Licuicnante-Géoérale qui tient ks Etats • 
.dans une ville, et qui n^est pas sans afTai-- 
V6S ; cela est bon quand vous êtes ;dans vo-i 
.trepalaisd'Apollidon. Notre Abbé, notre 
Mousse soot toujours tout à vous ; et pour 
moi^maflUe^ ai- je besoin de vous dite ce 
'i^uejle VQtis^sufsetxe que vous m'êtes? 

Le Comte dçijuiche est à la Cour tout 
jSëul de^QB m et de sa mamerei un héaog 
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de roman , qui ne ressemble point au reste 
desiiommes : voilà ce. qu'on me maade. 



Vous avez été fâchée de quitter Gri- 

gnan; vous avez eu raison; j'en ai été quasi 
aussi triste que vous , et j'ai senti votre éloi- 
^oement de vingt lieues comme je sentiroîs 
un changement de climat. Rien ne me con- 
sole que la sûreté où vous serez à Âix pour 
votre santé; vous accoucherez au bout de 
Tan tout juste. J'emploie tous mes joars 
à songer à ceux de TaQuée dernière que je 
f assoi^ avec vous^ il est vrai qu^onne peut 
pas avoir moins perdu de temps que vous 
avez fait : mais si après cette couclie-ci, M. 
de Grignan ne vous donne quelque repos, 
comme on fait à une bonne terre, bien loin 
^'être persuadée de son amitié., je croirai 
q\f il veut se défaire de vous ;* et le moyen 
de résister à ces continuelles fatigues? Il 
n^y a ni jeunesse, ni santé qui n'en soient 
détruites. Enfin , je lui demande pour vous 
-cecre marque de sa tendresse et de sa com- 
phisauce : je ne veux point vous trouver 
grosse , je veux que vous veniez vous pro-j 



LETTRE XCVL 



A LA MÊME. 
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mener avec moi dans ces |)rés quevousrae 
proftieccez y et que fldus mangions de ce 
divin muscac sans crainte de la colique/ 
Nous ne pensons qu'à notre voyage; ersi 
notre Abbé peut vous être bon à quelque " 
chose 9 ikerâaucombiedesesdesiis: vous 
nous souhaitez, il n*en faut pas tant pour 
nous faire voler vers vous. Nous quitte^ 
rous lesRochersàlafîndu njois qui vient; 
il me semblé que ce soipt les premiers pas^ 
et j'en sens delà joie: fen aurai beaucoup 
si vous arrivez à Aix en bonne santé. Je 
ne trouve pas bien prudent d'avoir fait-ce 
voyage de Lambesc au milieu de votresepr,< 
JMais quelle folie de s'appeller Monsieur 
et Madame de Grignan , et le Chevalier 
de Grignan (1) , et venir vous faire la ré- 
vérence ? Qu*est-ce que ce» Grignans-là ? • 
Pourquoi n'êtes-vous pas uoiques en votre 
espèce ? Celle de vos scorpions me fait 
grand'peur; vous savezbien au moins que 
leur piquûre est mortelle : je suis persua-. 
dée que puisque vous avez des bâciments^ 
pour vous garantir du Chaud , vous n'êtes 
point aussisans de l'huile de scorpion pour 
vous servir de contre-poison. Je ne con- 
noissoislaProvence que parlesgrenadierSj». 
les orangers ec les jasmins : voilà comme 
on nous la dépeint. Pour nous, ce sont des 

(0 lis étoîenr d'une M^ïîson ancieaae éublie i 
Salon > et doj^^ k aom é(oit Grignan. 
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charar^nes qui fîrar notre oroaBeiit ; ]tm 

a¥ois Paucre joar ri;oîs oa qaaîre paniers 
autour Je rao; , j'en r^ù bcaulir, j.'en fis rô- 
tir ^fen sis lUas ma pocbe : oa en sert 

Brersgne dins soa triomphe; 

M. d L sezestà soa Aabaye pr^d'Aa- 
gers : il envoyé uo exprès^ il die il 
viendra me iFoîr , suis Je o^eo crois rien ; 
il dit que vous êtes adoiabie^et adorée de 
tous le^ Grignins, je le crois r vous Féres 
ici au moins autant, saoso^aser peison* 
ne. Moo oocle tst , comme je le souhai^ 
te « sur votre sujet ; Dieo oons le conserve. 
La iVlousK approuve ùxt que veosiaissiez 
reposer votre lettre i on juge jaraaisbiea 
d'abord de ces sortes d'ouvrages ; il vous 
cotiseille même de la faire voir à qudqu'ua 
de vos amis, ils en jugent mieux que nous- 
mêmes ;ea attendant^ îl esc tout à vous. 
Que dirai- je à nos Gri^oaos ? Vous êtes 
iiien méchaotede leur faire voir toutes mes 
folies: pou r vo us qui les cooooissez » il n'est 
pas possible de vous les cacher; mais euiw 
avec qui j'ai mon honneur à garden^«.«.«. 
Adieu I ma chcfe enfant» je vous reconr* 
mande ma vie ; vous savez ce que vous 
avez à faire pour la conserver. 



« 

a 
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if 

LETTRE XCVII., • 

A L A H É M B. 

J^ux Rockers ^mercredi if O^tùbrc t^ijim 

Jevais vous mander un petit secret n'ea 
parlez pas , je vous prie » si personne ne 
vous Ta mandé. Vous saurez que notre 
pauvre d'Hscqueville (i) a tant hit , et - 
s'est si fore tourmenté autour de ses amis , 
^'il en est tombé malade ; ou prend m^* 
SBe plaisir à dire que c'est de la petite^vé- ' 
raie » et qu'il a vu tous les jours M . de C her 
vreuse qui Ta; je ne le crois point,- mais - 
voici ce qui est. On lui a écrit une lettre 
d'ùoe main, inconnue » par laquelle ôa lui 
demandeune heure du lendemain pour une 
consultation qui doitsefaire chezleCardi- 
liaX àc Retz; On marque ensuite toutes les 
beurcs du jour , comme il a accoutumé 4è. 
lés employer i,oo le prie de venir voi^doo^ 
ser un.remede à cinq.heures à M. le Ma«»- 
xéebal de Gramont , et> d'aller quérir dan» 
soa.carros8e M», Brayer pour l&f^etir de. 
Monaco i on.Vavertit d'envoyer savoirde». 
flouveUefr de toufiles malades donconii»; 

ilf >Cest âè: M^xf^ âtloit fils d-Hei^amUù^, 
fpKce qu'il' éceit d'ila caractère si •fficieax*» ^ufil se 
n^ipe^ôiW'feTMlK qtteFqgfe:>am> .jpiir . IraetTlde. âÉ^ses- 
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fyiit la lisce on le conjure de ne pas marr^ 
quer de se trouver le soir chezMademoû^ci* 
le de Clissorh, qui a de grands maux de me- 

; 00 parle da commerce de Proveace 
et de tous les pays de l'Europe » et l!oa 
£oic par darme:^ , dorme^ , vous na^ sauriez 
m/>aa?.^iré^nhn, ila.iiroQtré cette lettre 
avec un tel chagrin, que je meurs de peur 
^ue cela n'augmente sa fîeyre. Ne mecitez 
jamais sur la vie ; on vous le mandera peut- 
être d'ailleurs. Je sais queM. deCoulangcs 
a eu le courage de vous aller chercher à 
Eambesc, Ma fille, que je Taîme d'avoir 
pris cette peine ! qu'il a bien fait ! qu'il 
est aimable ! que je yembrasseraî de bo/z 
eœur ! et que vous méritez bien qu'on en 
fasse davantage pour vouff ! Mais-tout le 
inonde n'est pas digne de le comprendre j 
ce c'est un mérite que d'être entré, comme 
il a fxity datis cette vérité» Aussi vous luf 
avez écrit des nierveilles , et je vous en 
loue et vous en remercie, car vous savez 
comme je Paime« Adhéinar sera^ trop aise 
de revenir avec luî^ 

L'Abbé Têtu est retourne en Touraî- 
ae» n'ayant pu durer à Paris; et pour va^ 
lier un peu la phrase, il a mené à ce se- 
cond voyage toute la case* de Richelieu» 
Si vous pouviezxraire que cef ut pour vous 
que Paris lui fût insupportable y vous seriez 

bien gloneuse^ oaai&vous s&cie» seule de 
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votre sentiment. Il y a de la division dans 
la maison de Gramont entre les deuK fre* 
res (i) ;'"notre anai d'Hacqueville est foi*» 
mêlé là-dedans, Louvigny n'a pas assez 
d'argent pouracheier la charge (3) ; je ne 
sais si l'on vous mande ce détail. J'étais 
hier dans une petite allée à main gauche d ii 
mail 9 tcès-obscure, je la trouvai belle; je 
fis écrire sur un arbre : E* di meno Cor» 
rore\ esù^ il dUttto, Si M. de Coulange» 
esc encore avec vous , embrassez le pour 
.Tioi , en l'assurant que je suis fort coa- 
teote de lui. £c.ces pauvres Grignans 
n'auroient-ilsrien? Ët.vous, ma chère pe~ 
tite , quoi l pas un mot d'amitié ? 

<a) Le Cofate de Gtdcbe et le Ceoite de IioaTigny , 
depuis Duc de Gramont. ' 
(qj De Colonel des Gardes Frau^pises. 



LETTRE XC.VIIL ' 

m 

m 

A X A M É M 



Aux Racken ^ étimaache t S Octobre- tSy^t». 



jNremiere lettre à quelqu'un., afin qj>'eUe ne 
&oit pas perdue m'a fait rire, et sewenijr 

d'une Bretonne qui vouloit avoir un /hc-- 
tant mi'avoit fait gagner un procès» ^ 
comme un. sûr iiii>yen de gagnée le stenv 
Vous voilà dûac àLambesc ma fille» 




ïfij, 
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nais vous éas grosse jusqu'au menton, ts 
mode ëe Provence me fait peop. Quoi l 
es. u est 4oac rien que d« ne faire quua 
enfant ; une fille n'ôseroit s'en plaindre, 
cftles temnicfi en fontofdinftireraeBt deuK 
ou trois. Je n'aimé point cette grosseur 
«xcessivé; tout su moins celi- \wus 4onne 
(le cruelk& incommodités 

Ecoutez , Monsieur le Comte , c'est à 
■ vous que je parle;, vous n'aurez que des. 
lude.' ses d«; moi pour toutes vos douceurs 
iK>us. VOUS pkiisez dat!&. vios ceuvres ; "^aa 
lieu d'avoir pitié de ma fiiié , vous ne fai- 
tes qu'en rite ; il paroît bien que vous ne ■ 
savez ce que c'est que d'accouchea Mais 
écoutez, voici unenouvdle.qujp j'ai à vous 
dire : c'esr que , si^après ce garçons-ci , vous 
aelui donnez quelque repos, je croirai que 
vous ne Taime^ ifî^int, et que vous ne 
0i*àinez point' aussi , je nlraf ptiine en 
Provence : vos hirondelles auront beau 
m'apptller, point de nouvelles; et de plus 
j^oubiioisfieci;, c'est que je vousèeerà vo» 
tre femme : pensez-vous que je vous Taie 
édnnée pour la tue^r , pour détruire sa san>^ 
ré , sa beauté» sa jeunesse ? Il n'y apoinc 
de raillerie , je vous demanderai cette gracw 
à genoUK en temps et «alie»; enâtretidflBt ^ 
admirez ma confiance de vous- faire une: 
menace de ne point aller en Provence» 
.V ous voyez |A£ là que vous ne perdez ai 
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ie Madame^ de Sévigné^ 34.9^ 
iKotre amidéi ni vos paroles i nous som- 
mes persuadés, notre Abbé et moi , que^ 
irous serez, fort aise de nous voie. Nous; 
vous meoerpns la Mousse^ qpi vous rend; 
grâces de votre souvenir v et pourvu que 
}e ne trouve point une iemme grosse ^ ec 
toujours grosse, et encore grosse , vou». 
verrez si nous ne sommes pas des gens der 
' parole : en atrendanc ^z^a-tn un soin ex- 
trême , prenez garde qu'elle nVccouche.li 
Lambesc. AdÎ£u^,,roon cher Comte; 

le reviens à vous,, ma belle.^ etvpus; 
dis donc c^ue je vous pkins fosc ; stMigce 
à ne point accoucher à Lambesc ; quand: 
vous aurez passé le huitième , il n'y. a plus. 
d'heure« Vous avez prései»tenieA£ JA^ de^ 
Goulanges;,qM'il est heur:€ux de vous voir fî 
^u'ik a bien ^it d*avoir prts courage, efi 
vous de l'avoir pressé ! embrsssez-k pouiT 

moi , et tous vos Grignans , car on ne: 

SBttroics'em pécher dl^ les aimer«.Ma tante* 
me mande que votre enfant pince tout 
eomme vous*; eïte e^ méchante : je meuts^ 
d'envie de. la voir ; Ëélas ! faurojs gr^ndk 
best)in de cet homme noir pour mefairt 
prendre un cbemin^ dans Tak ;. ccliii de 
terre devient si épouvantable quejjt: crains; 
quelquefois; que nous ne soyons assiégés, 
ki par ieseaux. Il est vrai qu^après 
. avoir vu partir pour la Provence au mi- 

.Jkades abjrioes^ û îmt croire .qinl q'^ » 
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rien d'impossible. Je reviens à votreM»» 
toire; je met ois moquée de celle delà 
Mousse; mais je ne me moque pas de cel- 
le-ci : vous me l'avez crès-biea contée , ec 
si bien que j'en frissoimois eu la lisant » 
le coeur m'en battoit; en vérité , c'est la 
plus étrange ciiose du monde. Cec j±ugcr 
enfin » c'est un garçon que j'ai vu > à qui 
je parlerai , et qui conte cela tout naïve- 
ment ) je crois que rien ne peut être plu£ 
positif, c'est un sylphe assurément. Après 
la promesse que vous faites , je ne doute 
pas qu'il n'y aie presse à qui vous appor- 
tera ici ; la récompense est digne d'êtpe 
bien disputée ; et si je .ne vous vois arri'- 
ver y je croirai que cela vient de la guerre 
que cette préférence aura émue entr'eox ; 
cette guerre sera bien fondée , et si j[es^ 
sylphes pouvoîent périr , ils ne pour-, 
soient le faire dans tuie plus belle occa^ 
sion. Enfin ma fille ,. je vous remercie 
mille fois de rh'avoir si bien conté certe- 
histoire dk>£igiRar > c'est la première de 

- cette nature donc je voudrois répondre- 
Je trouve plaisants tes miracles. de vo- 
tre solicairej^ntaiss'il le& croit , j,'en doute 
fort y et M. de Grignaa a grande raison 
de l'ailer prêcher die temps en temp&r. s» 
\4anité pourroit bien le conduire du mi- 
lieu de sorr désert dans le milieu de Tenir 

l££ ce serait uabeaudimio il Ua'eût pas 
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■ djt Madarrw de Sévigné, 351^ 
été besoin de prendre tant de peine : s'it 
ne va que là , on y va fort bien de par- 
tout. J[e craindrai fojrt pour soasaIui« ju»' 
qu'à ce que votis m'en assuriez r je vous- 
crôis , et je sais que vo«s êtes rout con»- 
me il faut pour n'être persuadée qu'à boti- 
nés enseignes. Dieu est tout- puissant, qui 
est-ce qui ea douce ? 'Mais nous ne méri- 
coos.gueçe qu'il nous montré sa puissance» 
Je suis fort aise que M. de Gfigaan ait 
bien harangué ».ceki est agréable pour soi i, 
on ne se soucie pas des autres^. M. d& 
Chauînes parla bien aussi, un peu pesant» 
mène ; msûs cela n'étoit p^ mal à un Gou-» 
vernegr. Pour M.. de Lavardin, iî ala lan- 
gue fort bien.pendtie. Vit mandé àCorbi* 
celli qu'assurément sou paquet avoir été 
perdu avec tant d'autres lettres que je re- 
' grettê tousles jouw» Adieu^macNereen* 
faat, je vous aime si passionnément que j'eot 
. cache, une partie de peur de vous accabler;. 
}e vous remercie de vos soins , de votre 
amitié, de vos lettres; ma vie tiâm.à.tQu.r 
les ces choses-là» 




1 
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LETTRE X C I X. 

Aux Kochtrs , mercredi xt Octobre *Sj*t 

C)v.s wm ventre me pese^ ma che*> 
se petite ! Songez que vous n'èces pat 

teulc à é£oufFt:r;,èt que legrand intérêt que 

r* >prcods-à'«arres3iitéiiie^oicde«enirlui^ 
lie si j'étois aupcès de vous» Lesavis^^que 
jç donne à la. Devitic feroient croire à Ma- 
dame Moreaii que j'auroîset^dts enfants: 
CD. vérité , j'en ai beaucoup appris depuis 
trois ans. J'avoue que d'abord l'honnête:c' 
€C h préciosité d^un long voyage ralav^ieot 
laissée dans. une profonde ignorance ^ auus> 
je deviens matrone à vue d'oeil. 

Vous ave;bpréseRteni«nc M. de Codant 
ges ; il vou&aura biea réjouilé.C(»ur;.niais^ 
^uand^vous recevrez cette lettre vous ne 
Vàurez plus ;Je J'aimeraf toute ma vie du: 
courage qu'il a eu d'allet vous trouver jus- 
qu'à? Larnbesc. J*ki foir envie de savoir des: 
nouvelles de ce pays-là , je suis accabléer 
de celles dé Paiis; sur-tout la répétition; 
éa mariage ét Mon&1£ vr ne fait sé^»- 
chersur pied^^ je suisen bute àroutie mon» 
de, et tef qui ne m'a point écrit , se ré- 

««jik fjput BkQSkmihsùs. afiov de loe. Vap^ 
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de Madame de Sévigni. 3 3 
prendre. Je viensd écrire à i' A bbé de if ont-- 
i:arré, » ^ue je le conjure de ne m'en plus 
» rompre la tête, ni de ia Palatine (\m va 
^ quérir la Princesse (1), ni du Maréchal- 
» du PIcssis qui va Tcpouser à Metz , ni 1 
^ de MoNSX£UK qui va consommer à | 
» Châlons , fli du Koï qui les va voir k 
•» Villers-Cottef^êts ; qu'entra mot , je n*eii 
^ veux plus entendre parler qu'ils n'aienc 
» couché et recouche ensemble; que je 
^ voudrois être à Paris pour n*entendre 
^ plus parler de nouvelles; que d.i moina 
« si je pouvois me venger sur les Bretons 
» de la cruauté de mes amis , je prendrons 
» patience; mais qu*ils sont six mois à tour- 
y> ner sans ennui sur une nouvelle-de la 
^ Cour , et à la regarder de tous les côtés ; 
>^ que pour moi j'ai encore un petit reste 
^ de bel air qui me rend précieuse , et qui 
1 » fait que je me lasse aisémenc ^ En effet , 
je medérourne des lettres où jécrois qu'on 
va me parler encore de nouvelles , ec je me 
: jctre avidement sur les lettres d'affaires. Je 
i lus hier avec un plaisir extrême une lettre 
du bon homme la Maison » que j etois biea 
assurée qui ne me diroit pas un mot de ce 
mariage ^ mais qui salue toujours fort hum- 
4)lement Madame la Comtesse , comme si 

(i) Elisabeth-Chatlotte de Baviâ«> fille deCbar« 
I les-I^otiis , E!ccteor Falatiiii • 
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€lle étoit encore à mes côtés. Hélas ! iî ne 
laetaudcoit guère prier pour metàiiepku- 
' ter présentt^ment^'uii cour de n\ail sur le 
soir enferoicrofitce. A propos, il y a des 
loups dans mon bois; j'ai deux ou trois 
gardes qui me suivent les soirs le fusil sur 
l'épaule ; £eieitt^ esc le Capîcaioe. Nous 
avons Ivouoré depuis deux jours le clair de 
la lune de notre présence entre onze heu- 
res ec miaule. Avant^hier oous vimesd'a' 
bord un homme noir j je songeai à celui 
HiAuger, et je me préparois déjà à refu- 
ser sa jarretière. Il s'approcha , et nous 
trouvâmes que c'^ioit M. delà Mousse. Un 
peu plus loin nous vîmes ua corps blanc 
tout étendu » nous approchâmes de celui- 
là , c'étoit un arbre que j'avois fait abat- 
tre la semaine passée. Voilà des aventures 
bien extraordinaires^je crains que vousn'en 
soyez, effrayée en l'état où vous êtes; bu- 
. vez im verretl'eau » ma âlle^ Si oous avions 
des sylphes à notre commande ment » nous 
pourrions vous conter quel que histoire di- 
gne de vous divertir $ mais il n'appartient 
^ua vous de voir une telle diablerie sans 
- pouvoir en douter. Quand ce ne seroitqtie 
poujr parlera ^ger, il faut q|uej aille en 
i*roveu.ce;i:ette lùstoire m'a bien occupée 
et bien divertie ; j'en ai envoyé la copie 
i ma UQfe, croyant ^ue vous n'auriez pas 

* 

♦ • 
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eu le courage de l'écme deux fois si biea 
si exactement. Dieu saie qud goùcie 
trouve à ces sorcesde' choses en comparai** 

soA des Mnoaudots (jk) , qui égaieuc leur 
plume à mes dépens. Adieu , ma chcie 
belle , je vous vois ^ je pense à vous sans 
cesse. Mille amitiés aux Griguans à pro- 
portion de ce que vous croyez qu'ils m'ai- 

inea£ ; cette règle es£ boaoe , je m'en £e 
à vous. 



(1) C'est- àrdûv , des faiseurs de Gazettes. L'invMI» 
iloBi des'&antcs «ai itee suai RtaaudùU. 



Attx Rocien^f dimanche xs Octoirc tCjt^ 



revoilà daas mes laraeoMttons de 
.Jérémie; je xi'ai reçu qu'un paq^çc cette 
semaine, et je dois croire l'autre perdu t 
vousaave^ peint été sept jours sans m'a- 
.crire î c'est assurément un démon qui dé- 
'robe vos lettres , et qui s'en joue , c'est 
fiyiphe à!Auger : quoi qu'il eosoit^ j'eo 
suis inconsolable. V^ilà une lettte. pour 
votre Ëvéque; vous avez trè»>bien faic 
d'ouvrirU sienne, eUe.est toute farcie 
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je conTpte là-dessus plus qu'il ne voudroitj 
c'est ^ès-tiient^ic, pourquoi s'embarque- 
t-iï dans de si extrêmes piotestations ? Je 
crois 4ue ma réponse n'est point mal : la 
tfia esc bien méchaace et biea commune ; 
j'ai quasi donné dans la justice de croire ; 
«aïs voilà justement je ne fli*eo seucie 
pas» On pe-niande que le Roi a donné 
vn iégimcnt an Chevalier de Grignan ; je 
crois que c'est d'A-dhémar^ si c'est quelque 
chose de bon , j'en suis^ f avie. Mais que 
^irons-nôîisjde Coulahgés i N'est-ce point 
le ^us Joli homme du monde i J'ai la sa 
lettre ^ tout comme vous l'avez imaginé» 
c'est-a'idire , >n pâma^ dé rire : 4ioute ^ 
lettre est excellejite , et^eç chapitres ; mon 
I)ieu ! que j'ai envie de le voir, de l'em- 
l^càssèD, de parlei' de voiisavec iui 1 il esc 
ravi de tout ce que vous, faites, et en vc- 
Tlté il a ratsôn-; ton ne -peac aâsèz vous ad- 
2Direr« je Dç.«aui:Qis'faicâ .^.li^^ucurs de 
irons ; j'en suis. couchée como^ kf aptres, 
-et j'ea demeure d'accord avec fie^ bons 
amis , sans faire cpmme^ la ?j:é§4eoce Ja- 
nin : vous soûvient-il de ce petit conte ? 
£oôa > ina fille, que vou^ iaai>que-t-il2 
vous le renvle£ sur M. de Pomponne. 
An milieii de mon rire , <je me sais sent. 
Resserrements de^çpur >qbi ^eparoissoienC 
;|)oiût dcygli y;_tpiui;.une jlaçe, «ïC ^ue je 
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i trou vois fort bien le moyen d'y mettre 5 
■tous^hcmios vent à Rome , c'm- à-dire , 
tout me va dioic au cœur. M.^de Coulaa- 
ges écrit tout cela bie;n plaisamment, et 
i)4>us ea avons ri , comme vous l'avez^pré- 
vu , et assurément aux mêmes endroits. 
J'examinerai bien cet hyver avec lui tous 
les chapitres , et sur-tout celui de la cotï* 

; fure; il me paroît assez comme celui d'A- 

: dstote daos-son chapitre des chapeaux. 

I Mais le chocolat^ qu'en diroas-nous? N'a- 

! vez-vous 4>Qijit peur -de vous brûler le 
-sang ? Tous ces eâets si miraculeux ne 
nous cacheront-ils point quelqa'embra- 
semeot j Dans l'état 6à vous êtes ', ma 
chère enfant , rassurez- moi , car je crains 
ces mêmes «fFets. J'ai aimé le chocolat^ 
comme vous savez , il me semble qu'il 
m'a brûlée , tt depais j'en ai bien en- 
tendu dire du mal ; mais vous dépei- 
gnez et vous dites Si bien des merveilles 
^u'il fait en vous, que je ne sais plus qu'ea 
penser. Cet endroit de la lettre de Cou- 
langes est très-plaisant , mais tout , je . 

: vous assure qu'elle est plaisante. Adieu» - 
ma très-cli:ie et très-aimable , je pren- 
•drai grand plaisir à lire dans le chapitre 

. d« la tendresse que vous avez pour moi 
îe vous promets de demeurei: fixée dans 
•'opioioû que j'en ai^ maispouA" la |)J«* 

i 

I • • • 
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I 

I 
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grande sûreté» soyez fixée aussi à m'en 
douner des marques , comme vous faites. 
Il esc vrai que les lettres de notre petit 

atni ne sont nullement agréables , il y a 
trop de paroles ; il fait bien d'eue hoa- 
hètçhdmm d'ailleurs. 



i V 



^sLé^ îf"^^ premier. 
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